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A  MONSEIGNEUR 
LE  DUC. DE  RICHELIEU, 

ET    DE     F  R.  O  N  S  A  C  , 

Pair  de  France,  Chevalier  d(^s  Or- 
dres du  Roi,  ci- devant  Ambaf, 
fadeur  extraordinaire  à  Vienne. 


ONSEtGNEUR, 


L^ffai  que  fai  t honneur  dt  vous 
pîfenter  a  paru  plnfieurffois  en  An:» 
lierre ,  ^  toujours  avec  le  même  fuc^ 
fw;  Vaut  air  coinbàt  déns  cetou^vràgè 
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mne  infinité  dt erreurs  qui  peuvent  fitaK 
der  le  progrès  des  connoijfances  humain 
nés.  Et  ces  erreurs  dont  il  indique  l^ 
fource ,  //  les  nomme  populaires ,  parce  ' 
qtC elles  ont  la  plupart  un  grand  nonu 
ire  de  partifans  ,  ^  qu*en  effet , 
MONSElGNEVR^pourm^exprimtr 
avec  mon  original,  quiconque  Je  livre 
À  l* erreur^  efi  véritablement  peuple  ^ 
set  égard.  %Jn  ouvrage  de  ce  caraBérf 
demandoit  un  proteiieur  qui  fut  fupe^ 
rieur  aux  préjugés  ^  ^  qui  joignit  tout 
tnfemhle  i  l^ éclat  des.  titres  ^  des  di^ 
gnités;un  difeemement  exquis^  unepé* 
nétrationfine ,  un  goût  éclairé  pour  toUr 
tes  les  fciences  é*  pour  tous  les  arts  % 
mais  principalement  cette  éloquence 
vive  é*  noble ,  toujours  maitreffe  ^  des 
tfprits  &  des  coeurs. 

Quipourroit,MONSEIG2^EVR; 
^ous  niécpnnoitre  à  ces  traits  ?  Vous 
qui  réuniffe^les  talens  même  les  plus 
e^ppofes  :  épelémeHt  propre  à  traiter  les 
affaires  les  plus  importantes ,  i  difct^ 
ter  les  points  des  fciences  les  plus  épi^ 
veux  ^  ^  à  répandre  dans  les  converti 
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pfims  Tenjoument  le  plus  /pirinel  # 
Icfks  délicat.  Vous  qni  avexjtè  Pai^ 
fhiration  de  la  tant  de  Vienne  3  comme 
tous  êtes  les  délices  de  la  cour  de  JFran^ 
ce  y  ^  le  principal  ornement  de  nos  Aca^ 
amies.  Vous ,  pour  le  dire  en  un  mot  ^ 
quifofttene^Ji  glorieujement  un  nom  quÊ 
tefpcBera  la  pofteriié  la  plus  reculée. 
Q'efl  avec  un  dévoumeni  inviolable^ 
éavec  un  profond  teJfeH  que  je  frii^ 


MONSEIGNEUR; 


Votre  très-iiumble  &  tths^ 
aJbéidàût  fcrviceur  *  '^  * 
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PREFACE 
DE   VAVrEVR^ 

LATON  croie  que    la 

Iciençe  n'eft  qu'une  rcmi- 

::.  nifctnœj&qu^lfis  notions 

que  nous  acquérons  font 

unfîmplereflouvenirdece 

que  nous  avons  fçu ,  ou  de  nouveaux 

craies  paiïes  for  d'anciens  traits  qui 

n'étôienc  qu*ébauchcs  dans  notre 

ame.  Nous  adopterions  volontiers 

ce  dogme  philofophique,  s'il  n'étoic 

contredit  par  la  vérité.  Car,  ce  qui 

^eft,  plustfifte  encore ,  peus  n'appre- 

'  noBS  qu'en  oubliant  5 1^  pour  arri- 

ver  à  un  certain  nombre  de  vérités 

inconteftables ,  nous  forames  forcés^ 
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DE  Z'AVTEVR. 
d^abandonner  pludeurs  chofes  qde 
nous  avions  apprif^j  parce  que  dan» 
nos  premières  études  qui  avoienc 
pour  .objet  prefoue  toutes  les  fcien« 
ces  en  gênerai ,  a  des  vérités  certain 
nés  nous  avons  joint  plufîeurs  opiJ 
nions  qu'une  raifon  plus  éclairée 
nous  raie  enfuite  rejetter.  C'efl 
pourquoi  fî  d'un  cdté  nous  ibnnnes 
rapidement  emportés  dans  ce  vafte 
océan  5  il  faut  d'un  autre  côté  que 
nous  procédions  avec  plus  de  len- 
teur &  plus  de  jugement.  Et  nous  y 
rcuffirons  d'autant  mieux,  que  noijs 
rejpaflerons  j>lus  promptement  fur 
nos  connoiflances ,  &  que  dcpouit* 
lés  de  toute  prévention ,  nous  en  re- 
trancherons ce  que  l'âge  ou  la  cré- 
dulité nous  ont  fait  trop  légèrement 
recevoir.  Tel  cftr  le  fujet  de  cet  ou-. 
vrage  j  où  non  contens  de  parler  en 
détail  des  erreurs  populaires ,  nous, 
ofbns  porter  notre  jugement  fur  la 
plupart  de  ces  erreurs ,  en  fuivant  les 
lumières  que  nous avôn^puifées  dans 
la  railbn ^  &  dans  l'expérience.    , 

a  iiij 
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Le  projet eft  hardi,nous  Pavanons» 
Nous  fommes  convaincus  même 
qu'un  travail  d'une  iî  grande  rmpor^ 
tance  pour  la  vcrirë ,  &  d'une  exe- 
cutioQ  (i  difiîcile  tout  enfemble  ^  de-^ 
jàiandoit  feul  plufîeurs  perfonnes  é^ 
claÎTces*  Chacun  d'eux  faifanc  fe* 
découvertes  particulières,  &  don- 
nant à  ce  qu'il  eut  propofë  un,poid* 
que  ma  condition  privée,  &  la  (ou 
bkfle  de  mes  lumières  ne  donneront 
point  à  mes  recherches^  la  vérité  ne 
jtouvôit  qu'y  gagner. 

.  Cette  confîderarîon  ne  nous  a 
pourtant  point  arrêtés^  l'accueil  que 
l'on  a  fait  à  nos  premiers  eflais  eivce 
genre,  nous  a  fait  efpererque  ceux- 
ci  ne  fèroient  pas  reçus  moins  favo- 
fablement.  Nous  n'avons  été  dé- 
couragés ni  par  les  contradidionSe 
que  nous  avons  éprouvées  nous  mê. 
mes ,  ni  par  les  critiques ,  dont  pour 
toute  recompenfeona  accablé  ceux 
qui  ont  couru  la  même  carrière  ?  &r 
qui  avoient  racheté  plufîeurs  vérités, 
de  Tefclavage  de  l'erreurcNqosfça^ 
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fions  trop  que  Ton  renonce  difîîcr- 
icment  à  des  préjuges  que-  la  pref- 
cripcion  a  pour  ainfî  dire  confacrés  , 
&  que  lorfqu'îls  ont  pris  de  fortes- 
îracinès ,  ils  luttent  iong-temps  coiw 
«re  les  efforts  de  la  raiton. 

Nous  éperons  qu'on  aura  queL 
qu'égard  aux  embarras  que  traîne 
après  foi  une  profefflon ,  qui  à  la  vé- 
rité met  à  portée  de  remarquer  plu^ 
ficurs  vérités,  mais  qui  nous  prive 
«aflî  du  commerce  des fça vans'.  Ce 
^ui  ne  BOUS  permet  guère  de  limer 
nos  ouvrages.  Nous  n'avons  pii  tra- 
vailler à  cdui.  ci  quep^r  iticervaliesy 
&  fieudant  le  loifir  que  nos  occupa- 
tions nous  ont  laifîe }  ainfî  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'un  autre  dans  une 
fituation  plus  tranquille  Teût  mieux 
exécuté. 

Notre  première  intention  étoit  de 
fe  publier  en  latin  ^  afin  que  tous  les^ 
fçavans  de  TEurope  pufTent  en  |^ 
ger.  Cependant  nous  le  dojnnons  en 
anglois,  parce  que  nous  avons  crif 
dcvok  nospremiersibinsàoûtrepa^ 
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P  R  E  FAC  E 
trie.  Nous  avons  néceflairement  ertî- 
ployé  bien  des  termes  qui-ne  feront 
entendus  que  des  Sçavans^  n^ais  (î 
Tan  continue  d'écrire  en. notre  lan^ 
^ue,  conmie  gn  a  depuis  quelque 
temps  commencé  à  le  foire^  il  faudra 
bien  tôt  apprendre  le  latin  pour  en- 
fendre  Tanglois. 

-  Nous  avo»s  parlé  le  langage  de4 
içavans^  perfiiadés  que  notre  tra* 
vail  deviendroit  inutile ,  ou  tombe- 
^oit  bien  tôt  fous  la  faux  du  tems , 
Vils  ne  le  protégeoient  en  attendant 
que  la  vérité  triomphe  par  le  nom- 
.jire  de  ceux  qui  Pembraflçront.  Ce 
qui  nous  fait  efperer  encore  quelijuç 
indulgences  c'eft  queperfonne  avant 
BOUS  n*a  tenté  celabyrinthe,  &que 
fouvent  nous  avons  marché  dans  les 
régions  inconnues  de  la  vérité  ^  fanS 
trouver  ni  route  tlracée,ni  guide  pour 
nous  conduire.  En  efFêt,  bien  que  le 
A|vant  Primerofe  ait  compofé  de- 
puis  peu  un  excellent  traité  fur  les  er- 
reurs populaires  en  fait  de  médecine^ 
:Aous  n'avons  examiné  que  deux  ojji. 
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troi5  articles  qu'il  aie  déjà  trairës.tfd 
àiKCur  italien  a  travaillé  aufli  fur  la 
même  matière  3  mais  comme  il  s'cft 
4>orné  à  la  médecine ,  il  ne  pouvoir 
guère  nous  aider  dans  notre  defleià 
quiétoic  général.  Nous  avions  con- 
çu de  grandes  efpcraiices  fur  le  titre 
de  Touvrage  qu'a  publié  Laurent 
Joubert ,  mais  l'exécution  ne  répon- 
dant point  au  titre,  nous  avons  vA 
inos  efperances  fruftrées.  Et  félon 
toutes  les  apparences  3  fi  l'ouvrage 
^ue  cite  Athénée  fur  la  même  ma* 
tiere  ctoit  parvenu  jufcjU'à  nous  ^ 
il  ne  nous  auroit  pas  fexvi  davan^ 
tage  :  delà  vkhc  que  nous  avons  fou. 
vent  lutté  contre  l'opinion  &  J'au^ 
torité  avec  les  feules  armes  que  nous 
avons  tirées-  de  notre  fonds.  Nous 
n'avons  prefque  cité  perfbnne  fans 
éloge  y  &  quand  nous  aurions  dû 
penchant  à  Ta  latire ,  l'équité  natu- 
relle nous  eût. elle  permis  d'avilir 
des  auteurs,  que  nous  croyons  ne 
pouvoir  louer  affés  dignement?  Nous 
ijittençîons  avec  quelque  jiiil:ice.que 
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ton  aura pournous  les  mêmes  égards^ 
Les .  philologues  &  les  critiques  quî 
portent  leur  examen  au-delà  de  l'é- 
corce  des  chofes ,  ne  nous  blâmeront 
point  de  les  avoir  approfondies. 
Nous  ne  doutons  point  que  les  mé- 
decins, eux  qui  par  la  connoiflance 
quHIs  ont  de  la  nature ,  font  plus  k 
portée  de  nous  entendre ,  ne  reçoi-. 
▼ent  avec  plaifir  nos  eflais/&  n'çiï 
prennent  la  dèfcnfe  Nousofonsnous^ 
natter  encore  que  ces  hommes  îlluf. 
très  qui  fe  dévouent  à  Tavancemenr 
(des  fcienc^s  ^  nous  fçauront  quelquft^ 
gré  d'avoir  ôté  de  leur  route  ce  qui 
•poàvoit  les  arrêter.  Leurs  progrès^ 
en  feront  plus  rapides ,  &  leurs  dé- 
couvertes plus  généralement  reçues^ 
quand  on  aura  montré  le  faux  de 
tant  d^Dpinions  qui  avôient  pafTé  juf* 
qu'ici  pour  inconteftables.  Les  fcien- 
ces  &  les  arts  avoieut  befoin  de  ces^ 
difcuffions.  Qui  pourroit  eii  dou^ 
ter  ?  fi  la  vérité  étoit  abandonnée  k 
elle  même ,  les  erreurs  fe  muftiplie* 
loienc  chaque  jour ,   &  fè  fonifîi>^ 
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tm^t  avec  le  rems.  Loin  de  par* 
1er  en  inaîcres ,  ou  de  prétendre  ad 
fujecrir  les  autres  à  nos  fentiméns^ 
nous  les  propoions^vecretenue  corn* 
me  à  des  juges  éclairés ,  &:  nous  laif. 
fons  à  chacun  laliberté  de  penfer 
autrenpienc  que  nous.  Nous  promec*- 
tons  de  ne  point  répondre  â  ceux  qui 
nous  attaqueront  uniquement  pour 
faire  montre  de  leurs  calens  ^  &  fans 
avancer  rien  de  meilleur.  Potnr  ceux 
qui  auront  lû  fcrieufemem:  notre 
ouvrage,  qui  l'expliqueront,  ou  y 
^ajouteront,  fuivant  la  coutume  des 
anciens  /   dont  la  critique  n'avoir 

Îiour  objet  que  Tavancement  des 
ciences  -,  fî  nous  leur  répliquons 
nous  le  ferons  moins  pour  défen- 
dre nos  opinions,  que  pour  leur  ap- 
plaudir ,  &  leur  donner  les  louanges 
quils  auront  méritées,s'ils  ont  mieux 
touché  le  but.  Nous  confèntons  au 
refte  à  voir  notre  ouvrage  comme 
iCRglouti  dans  un  autre  plus  folide,  8c 
plus  étendu  5  il  nous  fufBt  d'avoir  en 
quelque  manière  contribué  au  pro-; 
-  grès  de  la  vérité* 
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DV     TRADVCTEVR. 

f^  nous  a  donné  depuîr 
quelque    temps  plufîeurs 
cradudions  de   livres  an- 
glois]  mais  j*ofe  dire  que 
la  plupart  de  ceux  quiméritoientle 
plus  d'être  traduits,  ont  été  négli-: 
gés.  Il  femble  que  Ton  fe  foit  arra- 
ché par  préférence  aux  ouvrages  de 
pure  imaginationrfans  faire  réflexion 
qiie  malgré  l'attrait  qn*ils  peuvent 
aVoîr  en  général, tel  ouvrage  de  cette 
n'ature  ne  convient  peut  être  qu*à  la 
nation ,  &  même  au  tems  qui  Pont 
vu  naitre.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  àts  onJ 
vrages  qui  éclairent^  refprit  j  ils  ont 
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nu  -ITRADVCTBVJt. 
toujours  .&*pâ^^rtottt  le  même  prîx^- 
parce  qu-ils  fopc  indëpeijdans  du 
tour  nie  l'imagination  qui  varie  leloa 
les  clinnats  &  (ëlon  les  (lëcles  :  au  lieu 

3ue  le  deiîr  d'apprendre^  &  Pamour 
u  vrai  font  d«  tous  les  iiécles ,  &c 
de  tous  les  climats. 

L'ouvrage,  que  le  docteur  Brovn 
a  publié  fous  le  titre  de  PfeudodùxU 
tpidemicdi  or^  enquiries.into  very  many 
rectived  tenents ,  &c.  &  que  pous  don- 
nons fous  le  titre  plus  abrcgié  à'Effai 
fur  les  erreurs  populaires ^^  eft  de  ce  der-  ^ 
moT  genre.  Il  a  plu  dans  la  langue  ori- 
ginale ,  puifqu'il  en  a  paru  fept  édi- 
tions en  Angleterre  5  ilplaira  de  n>d- 
me  dans  notre  langue ,  du  moins  par  ; 
Tutilité ,  &  la  diverfité  des  matières 
qui  y  font  traitées. 

Ileftdivifé  en  fept  livres.  On  re- 
cherche  dans  le  premier  quelles  font 
les  fources  &  les  caufes  des  erreurs 
populaires,  c'eft  à  dire  A^s  erreurj 
accréditée?  5  car  quiconque  y  livre  (a 
raifon^  dans  quelque  rang  qu'il  foie  ^ 
placé  ^  eft  peuple  à  cet  égard ,  &  ja- , 
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inftîsil  fie  fera  compté  par  les  fage^ 
que  parmi  ceux  qui  compofenc  1* 
multitude. 

Ces  fources  font  la  foiblefle  de 
rhomme,  qui  dèsTinflant  de  fà  crëa« 
tion  fut  fujet  à  Terreur  3  &  la  difpofi- 
tion  du  peuple,  de  cette  partie  du 
genre  htimam  qui  eft  en  effet  la  plus 
fufcéptiblé  du  faux  ^  &  toujours  prê* 
te  à  Pembraflèr.  Car  l'erreur  en  gê- 
nerai eft  un  faux  jugement,  ou  une 
approbation  du  faux  5  or  il  eft  certain' 
que  le  peuple  n*eft  pas  capable  de  ju- 
ger (î  Pobjet  qui  le  détermine  eft  faux 
ou  vrai.  Et  comme  il  y  a  différentes 
routes  qui  conduifènt  à  Terreur ,  c*eft 
un  pur  hazard  s*il  rencontre  la  vérité. 
Lescaufes  iminédiates  de  ces  mê- 
mes erreurs  font  les  fauftès  idées  que 
Ton  fe  forme  à  foi  même  des  objets , 
ou  dans  le  moment  qu'ils  fe  prefen- 
tcnt ,  ou  fur  des  rapports  infidèles^  ^ 
C'eft  par  là  que  s'établit  autrefois  Tô-. . 
pinion  fabuleufè  à^s  Centaures,  & 
une  infinité  de  femblables  i  mais  on  ^ 
va  plus  loin,  on  ajoute  à  ces  faufles." 

idéef 
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ira  TÈAmjgrEvu. 

Hdées  des  conféquences  étrangères: 
&  de  là  naiflent  ordinairement  les  fo- 
phifmes  qui  roulent  furies  termes^o» 
fur  les  chofes  même. 

Les  autres  càufès  ibntk  crédulité 
qui  fait  adopter  tout  ce  quieftprc- 
fente  conime  vrais  ou  l^încrcdulito 
qui  fait  rejetter  des  vérités  con%n- 
tes  -,  la  pareflè  qui  fait  croire  ou  dou- 
ter fans  fondement  plus  tôt  que  d'é^ 
xaminer  i  la  prévention  pour  Pantin 
quité,  ou  cette  perfuafion  que  plus 
îes  anciens  nous  ont  précédés  dans 
i*ordre  des  tems,  plus  auffi  ils  otx 
approché  du  vrai  i  enfin  les  eflForts  dc' 
notre  ennemi  commun  qui  Rait  fou- 
verainement  toute .  vérité  ,  &  qui 
cherche  fans  cefleà  nous  (zirQ  iJlu4 
£on. 

On  trouvera  p&ut-être  dans  ces  difi 
ferens  .articles  qui  font  ti-aiîés  avce 
autant  deprécifion  que  d'étenduedet 
chofes  intereflàntes  &  nouvclîts. 

Dans  Je  (êcond  livre  on  examinr 
pTu (leurs  opinions  populaires  tou- 
chant les  minéraux  5c  les  végétaux  >: 
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qui  quoique  rauiïes  ou  douteufes  fôttr^ 
généralement  recojinuespour  vraye*^ 
ou  rétoicnc  du  moins  J  or  (que  Tau- 
teur  ccrivoic  j  ce  que  Ton  croie  par 
exemple V  que  le  cryftai  n'eft  autre 
chofe  qu'une  glace ,  ou  de  la  neige 
condenfée  par  le  temps:  au  lieu  que 
leqg^  propriétés  fpécifiques  font  ab^ 
iblument  différences^  j  ce  que  Pon* 
s'eft  imaginé  par  rapport  a  Ifayman  ^. 
qu'il  manifeftoit  Tinfideliré  des  fem- 
mes,&;  qu*à  fa  faveur  on  pouvoit-com- 
muniquer  fes  penfées  d  la  manière 
des  eipritsi  par  rapporta  Pambre^ 
•qu'il  n'attire  peint  la  plante  du  bafî- 
lifc ,  quoique  l'expérience  y  fôitcon- 
trairerj  par  rapport  au  diamant,  qu'il 
ne  cède  qu'àia  propre  pouifiere,quoi^ 
qu'il  foit  amolli  &  brifé  par  le  fang 
de  bouc;  par  rapport  aux  mandra- 
gores ,  qu'elles  reprefentent  les  deuK 
{exes,  quoique  cette  repreientation 
loit  l'ouvrage  de  Timpoloire^  par  racj* 
port  à  la  rofe  de  Jéricho ,  qu'elle  fleu- 
rit cous  les  ans  la  veille  de  Noël ,  biea 
que  ce  fbit  une.  fupercheric  inventée  . 
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éar  de  pieujt  charlatans  ^  par  rapport 
au  bafîlifc ,  qu'il  a  la.  propriété  d*en- 
gendrcr  ^  ou  de  multiplier  les  fcor* 
pions ,  quoique  fuivanc  Pexpcricnce 
des  africains^  cefimplc  foit  plus  tôt 
un  antidote  contrfr  les  fcorpions , 
qu'un  principe  propre  à  les  former. 

Le  troifiérac  livre  dl  tout  entier 
pour  les  animaux.    L'auteur  en  fuu 
vant  la  même  méthode  y  difcute  les 
opinions  reçues  comme  véritables  à 
cet  égard,  lefquelles  pourtant  font 
feuflèsou  douteufes.'.  Ainfi  l'éléphanc 
a  des  jointures ,  &  n'eft  point  obligé,, 
comme  on  L'a  crA  de  dïormir  debout^ 
appuyé  contre  un%rhre5  le  cheval  a 
un  fiel ,  quoique  la  véficule  de  ce  fiel 
ne  reiremblef  poitit  à  la  véficule  dos 
autres  animaux^ ^  les  pigeons  même 
©rit  un  'fiel  qui  eft  adhèrent  aux  intef-- 
tins  ^.  ie  caftor  ne  fé  mutile  point  lu?i 
même  pour  fe  dérober  à  la  pourfuice 
des.chaiTeurs  ^  il  n'eft  |k)int*  vrai  que- 
le  blereauait  lès  janàbes  plus  courtes  ^ 
d'xm  côté  que  de  l';au«re  i  que  l'oorfc  • 
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chant }  que  le  bafîlifc  vienne  de  l'œuf? 
d*un  coq  couvé  par  un  ferpenc ,  oir 
par  un  crapaud  5  que  l'alcyon  foie  une 
girouette  naturelle ,  en  forte  que  fuf- . 
pendu  par  le  bec  il  dëfigne  le  côté: 
du  vent,  en  tournant  fa  poitrine  vers 
cette  partie  de  Piïorizon  -,  qu'il  y  air 
dans  la  nature  des  gryplionî ,  ou  des- 
phénix ,  ou  même  des  amphifbocrnes , 
c*éft  à  dire  uneeipece  entière  de  fer-^ 
pens  qui  ait  dcurtêtes  à  (^s  deux  ex-.^ 
trêmités  5  que  la  vipère  dans  Taccou* 
plemenr  coupe  avec  fes  dents  la  tête^ 
du  mâle ,  &  que  les  perits  à  leur  tour  ^ 
pou0  le  venger,  déchirent  le  feiii  de* 
leur  mère.,  &^*oyvrent  ainfi  uo  paC 
fàgeàlaîumiere^quelestau'pesfôienc* 
aveugles,  puisqu'elles  ont  des  yeux  jr 
que  les  kmproyes  en  ayent  neuf  ^, 
parce  qu'étant  placés ,  comme  ils  Icf 
font,  fur  uneiêule  &  même  furface^, 
cette  pluralité  feroit  fùperflue  •,  qne^ 
le  chameléon  vive  feulement  d*air.T* 
queraiitruche  digère  le  fer^  que  nousi 
ayions  l4  co^rne  de  licorne  dont  les^ 
anciens;  aâï  ^M  ^  00  même  qu'elJr 
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eût  toutes  lès  vertus  qu*on  lui  a  an^ 
tnbuces  y  que  toutes  les  éfpéces  d*as- 
nimâux  qye  Ton  voit  iûr  la  terre  fc 
trouvent  auffi  dans  h  mer  5  que  le 
cygne  ak  un  chant  mélodieux  j  que 
la  fourmi  morde  l*extrcmirë  du  graîn^, 
pour  le  préferver  de  la  corruption.? 
&  que  les  fer  peu  s  piquent  ou  eropoi- 
fonnent  par  la  queue. 

Le  quatrième  livre  traite  de  l'hom- 
me ,  &  de  ce  qui- a  quelque  rap- 
port à  rhomme.On  y  verra  dans  quel 
fcns  il  eft  vrai  que  la  nature  lui  air 
donné  une  figure  i^roice  exclufive- 
ment  aux  ancres  animaux /&  qu'il 
ait  le  cœur  placé  du  côté  gauche  ^s'iÊ 
eft  véritable  que  le  quatrième  doîgr 
de  la  main  gauche ,  ou  le  doigt  an- 
gulaire ait  une  vertu  cordiale  •  que 
f  homme  s'éloigne  des  intentions  der 
la  nature ,  lorfqu'il  Te  fèrt  de  la  maim 
gauche 5  s*il  nage  naturellement^  à^ 
moins  qu'il  n'en  foit  détourné  par  là? 
crainte  5  s'il  pefe  plus  étant  mort ,  que 
k>rfqu'il  éft  vivant  î  fi  Tufàge  de  faluer 
«eux.  qui  éternuenr  lire  Iba  origine^ 
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'  PREFACE 
^'une  maladie  ëpidëmîque ,  dans  llabi 
quelle  on  éternuoic  jusqu'à  extin(iion 
de  vie  i  fi  les  juifsonc  naturellement 
une  mauvaife  odeur  qui  leur  foit^  pan. 
ticuliere-js'il  y  a  jamais  eu  de  pigmce»^ 
c'eil  àdire  un  peuple  de  nains  n'ayant 
qu'une  coudée  -yd  les  années  climac*- 
xe.riques  fpncen  efFec  plus  dangereux 
(es  que  lés  autres  j  {î>dans  le^  jours  ca^- 
jiiculaires  on  doit  s'abftenir  de  cous 
jemedes/&  renvoyer  à  la  nature  là 
guérifon  de  toutes  les  maladies. 

Dat>s  le  cinquième  livre ,  on  déve^ 
lope  pluGeurs  erreurs  que  les  peitt- 
fre5  ont  fuivies,  ou  accréditées.  lU 
donnent  au  pélican  un  plumage  verd 
:oa  jaune ,  au  lieu  qu'il  eft  blanchâtres. 
Ih  le  représentent  avec  urvbec  court-, 
-quoique  ce  bec  foit  large  ^  plat  &  ua  * 
•peu  recourbé.  Ik  lepeigrientavec  dois 
pies  fendus ,  comme  la  plus  parc  des 
oyfeauK,  au  lieu  qu'il  ^Ocplanipede^^ 
<;omme  les  cygnes,  &c.  Ils  reprefen- 
rtent  le  ferpent  qui  tenta  la  première 
femme  avec  une  face  humaine,  =-i 
geuprès  conameCadmusôcia  femme-' 
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<iads  f  inftant  de  leur  mëcarriorplitsfe; 
Ils  donnent  à  nos  premiers  parens  tm 
nombril,  comme  à  leur  poftëricé: 
A'ovL*  il  fuivroi^  que  le^  Créateur  an- 
jipoic  donîié  au  chef-d'œuvre  de  fa 
-puiflance  des  parties  fuperflues.  Ifaac 
•€fl  d'ordinaire  peine  comme  un  ea.  " 
Êin&ce  qui  s'accorde. mal  avec  le  tex- 
ce^acrc,  &  l'explication,  des  inter- 
.prcres.  On  peint  au  contraire  les  (L 
bylles  comme  jeunes^,. quoique  l'hiC 
toire  foit  peu  favorable  à  cette  idée. 
De  même  on. peut  blâmer  la  manière 
dontilsrepretententplufieursheroij., 
comme  Alexandre  monté  fur  un  élé- 
phant^ Hedor  monté  fur  un  cheval, 
&Céfar encore  achevai  avec  une  /elle 
&  des  étriers^  Ilsontauffi  hardimenc 
xeprcfenté  Jephté  facrifiant  fa  fille  de 
la  même  manière  qu'Abraham  immo- 
lant fon  filsj  S.  Georgestuant'un  dra- 
gon 5  &.lanUed.'un  roi  près  du  faint  ^ 
S,  Jérôme  dans  fon  cabinet  avec  une 
.pendule  près' de  lui  5  Aman  attaclic 
à  un  gîbet  trcsJiaut ,  fuivant  i'ufagç^ 
de  notre  fiécle-j  &c. 


dby  Google 


PREFACE 
Tfdîm  It  fixicme  livre  ,  on  dîfcurè* 

Iï^lofieurs  opinions  qui  ont  rapport  à^ 
a  cofmographie ,  ou  à  Thiftoire.  Oa 
y  décide  qu'il  eft  impoflîble  de  fçaJ 
voirprécifëment  le  temps  de  la  créa-^ 
tîon  5  que  les  recherches  fur  la  faifan» 
précife  où  le  monde  ar  été  créé  fonc 
Micertaines  &  frivoles  3  que  les  confé- 
q.uences  que  le  peuple  tire  de  certains^ 
jours  des  mois  font  contraires  à  la  v^ 
rire  5  que  la  terre  étoit  déjà  bien  pei^- 
pfée  avant  le  déluge  5  qu'à  parler  avec: 
précifîoniln'ydanslanaturenioricnt^ 
ni  occident  ^  que  le  Nil  n'eft  point  le 
plus  grand  iîeu  ve  de  la  terre  5  que  la; 
Bier  Rouge ,  ou  legolphe  Arabique  3. 
eftàinfî  nommée,  parce  qu'en  eflFer 
le  coral  qui  y  croit ,.  eft  la  réflexio» 
qu'elle  reçoit  de  quelques  ifles  rou- 
geâtres,  qui  lui  donnent  cette  cou4. 
leur.  On  y  propofe  de  nouvelles  con^ 
jeélures  fur  les  caufès  de  la  nôirceut? 
àts  nègres.  On  y  examine  enfin  quel- 
le eft  l*brigine  àQS  bohémiens,  ou  de 
ces  noirs  artificiels  qui  s'étoient  lè^ 
f  andus  dans  notre  continent. 
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Le  fepticme  livre  enfin  cft  deftmc 
ft)ut  entier  à  l'examen  de  plufieurs 
opinions  hiftoriques  qjuîfont  com- 
munément reçues.  Si  le  fruit  dëfen» 
du  ëtoit  véritablement  une  pomme  j 
il  rhomme  a  une  côte  moins  que  t^ 
femme  5  s'il  n'y  eut  point  d'arc-en.ciel 
avant  le  déluge  5  fi  les  crois  fils  de  Noc 
font  noramcs,  dans  l'Ecriture  félon 
l'ordre  dé  leur  naiflànce  î  fi  la  tour  de 
Babel  fut  bâtie  contre  un  nouveau  de- 
luge  >  fi  les  trois  rois  de  Cologne  font 
îes mages,  qui  guides  par  l'étoile  fe 
wndixent  à  Bethléem  j  fi  S,  Jean  TE- 
vangelifte  ne  devoit  pas  mourir ^  files 
oracles  fe  font  tus  à  la  naiflànce  du 
Sauveur  ;  fi  Ariftote  s'eft  précipité 
dans  l'Euripo,  parce  qu'il  ne  pou  voie 
en  expliquer  le  flux  &  le  reflux  jfi  Phi- 
loxénefouhaita  d'avoir  uncoldegrue^. 
pour  goûter  i  longs  traits  les  plaî^ 
iirs  de  la  table  j  fi  les  corps  peiàns  na- 
gent fur  les  eaux  du  lac  A(phaltirej 
&  fi  plufieurs  autres  traditions  Kiftio* 
riquesjdont  le  détail  feroit  trep  long>. 
#n t  an  fondement  légitime. 

■  i  " 
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Voila  quel  eft  Pouvrage  dont  ow 
donne  aujoijrd'liui  la  traduclion  :  ou- 
vrage y  comme  on  le  voit ,  extrême- 
ment varie,  &  qui  n'eft  pas  moins- 
méthodique.  L'auteur  commence^ 
toujours  par  alléguer  les  témoigna- 
ges qui  favorifent  Topinion  reçue  î  &: 
il  n'embraflè  point  de  fentiment  nou- 
veau,  qull  ne  Pappuye  par  des  té- 
moignages fopérieurs  ,  qu*il  n*y  joi- 
gne même  Texpérience  dans  lesfaita> 
où  elle  peut  avoir  lieu  j  &  il  finit  toit^ 
jours  par  indiquer  ce  qui  a  pu  occa* 
donner  ou  accréditer  lesverreurs  qul£ 
combat. 

Au  refte,  on  n'a  rien  oublié  pour 
tendre  cette  traduAion  conforme  h 
l'original ,  &  lui:  donner  avec  la  net- 
teté &  la  précifîon  néceflàires ,  l'élé- 
gance dont  le  genre  didadique  c(¥ 
fufceppible.  C'eft  au  public  à  jjigerfit 
l'on  a  réuffi. 

ERRATA  du:  PREMIER    TOMJp 

P.  X.  l  «  prefquc  încencçvablc ,  oiix.  prc(qtiCè, 
P.  1^.  à  la  fin,  populace,  Ufix.  multkudc». 
P.  17/.  I.  ij.  Omtttc,  /(/«A  arnbic,. 
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SURLESER.REURS 

POPULAIRES, 

ZiyRE    PREMIER. 

Des  erreurs  populaires  en  général. 

Chapitre    premier. 

Quelles  font  '  les  caufes  des  erreurs  pepulaires^ 
Lafoiblejfe  de  tefprit  humain.  Première  caufe. 

n  A  foibledede  refprit  humain 
en  gênerai  eft  la  première  four- 
ce  des  erreurs  populaires.  Et 
pour  établir  cette  vérité ,  il  ne 
il  taudroic  peut  -  être  que  les 
erreurs  qui  m*échaperont  ici ,  dans  le  tems 
même  que  je  cherche  à  en  préfervcr  les 
autres.  Pour  nous  mieux  convaincre  de  ce 
que  je  viens  d'avancer ,  remontons  jufqu'à 
l'origine  des  tems  :  il  femble  que  nous 
foyons  en  droit  d'imputer  notre  foibleffc 
Tome  J.  A. 
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à  nos  premiers  parens ,  parce  qu'ils  nous 
ont  communiqué  #être  avec  des  imper- 
feâions  qu'ils  ne  tenoienc  point  du  Créa- 
tçur.  Cependant  s'il  eft  pernûs  à  leur  pofte- 
rite  de  les  juger,  tout  parfaits  qu'ils  étoient, 
\h  ftirent  oien  groffierement  déçus  ;  &  peu 
s'en  faut  que  la  facilité  arec  laquelle  ils 
tombèrent  ne  nous  rende  leur  chute  prell 
qu'inconcevable. 

SttdLtï ,  pour  les  tromper  n'employa  poînr 
ce  genre  de.  feduâion  qui  cft  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  eft  intérieur  :  il  fe  prefenta 
fous  la  forme  d'un  ferpent.  Quoi  qu'une 
prudence  médiocre  eût  dû  triompher  d'un 
pareil  artifice ,  il  ne  laiâa  pas  de  tromper 
Eve,  fans  qu'il  paroriffe  qu'elle  foit  entrée^ 
dans  la  moindre  défiance.  Les  uns  n'ont 
pu  comprendre  qu'elle  eût  ainfi  fourni» 
la  raifon  à  une  vile  créature  que  Dieu  lui 
avoir  aflujctie.  Les  autres  n'ont  pu  fe  figii-. 
rer  comment  elle  eut  l'affurance  de  s'en- 
wetenir  avec  le  ferpent,  moins  encore 
comment  elle  l'entendit  parler, (ans  rien 
fôupçonner  de  l'impofture.  Quclquesruns 
ont  regardé  comme  une  extrême  fimplicire 
qu'elle  n'aie  pcPint  demandé  au  ferpecr^ 
lorfqu'il  lui  vantoit  l'excellence  du  fruit 
défendu ,  par  quelle  raifon  il  ne  le  réfer-^ 
voit  pas  pour  lui-même.  Ceux-ci  peut-être 
culïènt  répondu  :  s'il  eft  vrai  qu'en  man^ 
géant  de  ce  fruit ,  nous  devenions  fembla^ 
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t>fe$  à  Dieu ,  poarquoi  reftes-tu  dans  u 
condiciah?  S'il  ne  doit  nousprocurerd'aa* 
tro^  avantage ,  que  celui  de  noas  rendre 
femWables  à  Dieu ,  ne  (bmmçs-nous  pai 
déjà  fon  image  ?  Si  par  là  nos  yeux  doi^nc 
s*oavrir ,  ils  ne  font  dcj  à  preient  que  trop 
ouverts  pour  démêler  ton  artifice.  Si  ia 
ccmnoifïance  du  bien  &  du  mal  noas  eft 
utile  :  quoique  nous  pmffions  nous  porter 
à  Ton  &  àtl-àutf  e ,  rtous  ne  fouhaîtonë  que 
le  bien  :  &  nous  fçavons  que  c'eft  faire  le 
bien  que  d'obéir  au  Très- haut,  comme 
c'eft  faire  le  mal  que  de  lui  defobéir. 
Nos  premiers  parens  fistent  fëdmts  Tun 
ar  Tautre.  Eve  prefenta  le  fruit ,  Adam 
le  reçut  ;  & ,  ce  qm  devoît  le  moins  arrî- 
^r,  le  foibte  en  cette  occafion  triompha  ' 
du  fort.  TçHe  fut  Tadrèflè  du  fetpcnt ,  if 
commença  par  le  plus  foible  :  perfuadé  que 
celui-ci  attireroitbien-çôt  le  plus  fortdanr 
le  même  piège.  Il  eut  befoin  d'art  pour 
engager  Eve  à  prendre  le  fruit.  Eve  n*eue 
beioin  que  de  le  prefenttt  à  Adam  ,  pour 
le  lui  faire  accepter.  Ainfi  lefommeilqui 
Itti  avoit  été  envoyé  lui  devint  funefte, 
&  la  femme  qui  étoit  fortie  de  lui  fut 
Fauteur  de  fa  ruine.  Eve ,  il  eft  vrai»,  n'avoit 
pas  reçu  l'être  immédiatement  du  Créa- 
teur 5  &  fon  fexe  peut  en  quelque  manière 
diminuer  fa  fau*  5  n^is  celle  d'Adam  tient 
du  prodige ,  fur  tcBit  î\  l'on  (uppofc  qu'il 
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a  été  le' plus  éclairé  des  hommes  ,  comme  ' 
plufieurs  le  foutiennent  ;  ou  bien,  comme 
d'autres,  l'ont  prétendu ,  qu'il  étoit  inftruit 
du  malheur  des  anges  \  car  leur  chute  de-« 
voitje  tenir  dans  une  continuelle  défiance 
de  lui-même ,  &  lui  faire  appréhender  un 
femblable  châtiment.. 

Ils  furent  féduits  par  eux-mêmes ,  &  par 
leurs  propres  idées.  Eve  en  effet  ne  comprit 
pas  le  commandement  de  Dieu ,  ou  bien 
elle  en  fit  mal  l'application  :  mangex»  dt  tous 
les  fruits  des  arbres  du  faradis ,  leur  dit  le 
Seigneur  5  mais  ne  mangez,  pas  du  fruit  defar^ 
hre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  :  car  au 
même  tems  que  vous  en  mangerez^ ,  vous  mour^ 
rez  très  certainement.  Or  au  premier  difcours 
du  ferpcnt,  Eve  répéta  le  précepte  d'une 
manière  différente.  Jpieu  nous  a  commandé  , 
dit-elle,  de  n  en  point  manger  ^&  de  n y  point, 
toucher i  de  peur  que  nous  ne  fujjims  en  danget 
de  mourir*  Elle  commet  ici  deux  fautes ,  ou  , 
ce  quieflle  même,  elle  profère  un  double 
menfonge  :  car  la  défenfe  du  Seigneur  étoic 
formelle ,  &  la  menace  pofitive  :  ne  man^ 
get  point .  .  .  •  .  vous  mourriez  très  certaine^ 
ment.  Ainfi  quoiqu'il  foit  vrai  que  le  diable 
fut  menteur  des  le  commencement ,  il  eft  indu-; 
bitable  que  la  femme  ic  prêta  d'elle-même 
à  la  tentation ,  &  qu'elle  détourna  le  fens 
du  précepte,  avant  que  Satan  l'eût  atta-. 
quée,  d'où  il  réfulte  quen  unfensla  dç.* 


dby  Google 


populaires.  Ziv.  I.  y 

fcnCe  de  Dieu  violée  ne  fut  pas  la  première 
tranfgreffion  de  nos  premiers  parens  :  ils 
av oient  déjà  manqué  à  leur  propre  raifon , 
avant  que  de  manquer  au  Créateur» 

Ils  furent  feduîts  par  les  attraits  de  l'objet 
xnême  &par  leurlens^  c*eft-^-dire  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  abandonné  la  théorie 
de  la  vérité ,  mais  que  leur  fens  renverfé- 
rent  ce  que  la  raifon  leur  fuggeroit ,  & 
prévalurent  fur  les  préceptes  qui  les  atta^ 
choient  à  la  vertu.  C'eft  ce  que  dit  le  texte 
facré  :  la  femme  con/tdeta  donc  que  k  fmii  de 
€er  arbre  étott  bon  à  manger  ;   qu'U  étoir  beau 
&  agréable  à  la  vue.  It  en  ayant  fris  ^  elle  en 
mangea.  D  où  il  refulte  encore  qu'Eve  fut 
icdaite  par  les  mêmes  tentations  qui  em- 
Çonent  fa  malheureufe  pofterité,  &  qui 
ibnt  celles  dont  parle  faint  Jean.  Il  eft 
auflî  vrai-femblabie  qu'ils  fe  firent  illufion 
:far  leur  mortalité ,  même  après  qu'ils 
eurent  touché  à  l'arbre  fatal.  Du  moins 
Eve  ne  s'apperçut  pas  que  la  malediftion 
iuivoit  immédiatement  fon  ofïènfe,puiC. 
qu^elle  prefenta  le  fruit  à  Adam. 
•     J'épargne  ici  à  mon  lefteur  bien  des 
queftions  que  peut-être  il  ne  goûteroit 
•pas,  &  qui  d'ailleurs  font  étrangères  au 
plan  que  je  me  fuis  propofé  :  ainfî  je  ren^ 
voye  aux  théologiens  la  difcuflion  de  ces 
articles  :  fi  le  péché  de  nos  premiers  pa- 
cens  eft  plus  énorme  que  tous  ceux  qui 
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ent  été  commis  par  leur  poftcrité.  Si  la 
femme  qui  apera  U  feduâiou  ne  doit  pas 
ctre  réputée  plus  coupable  que  Thomme 
qui  fut  féduit ,  oa^  (i  la  fuperiorité  de 
rhomme  ne  rend  pas  fa  fauœ  égale  à  celle 
d&  la  femnve.  Ceft  aux  mêmes  théolcx. 
«iens  à  décider  fi  Eve  ne  fut  pas  auflî 
injufte  en  ièduifant  Adam  ^  qu'elle  fut  îin* 
prudente  en  fe  laiilknt  ièduire  elle-même  , 
luppofé  qu'elle  connût  les  ciFets  du  fruit , 
avant  qu'il  en  eût  goûté.  Que  d'autres  nous 
expliquent  s'il  y  eut  de  la  politique  à  Satan 
4e  les  tenter  avant  qu'ils  te  fuflfent  connus  ; 
fuppofé  qu'Eve  eût  conçu  avant  la  tenta,» 
tien  y  fi  leurs  deicendans  aeuroicnc  encour^ 
la  peine  de  leur  tranfgreifian  ^  commel^ 
Eve  eût  fubi  la  maXediâion  »  fi  elle  avciit 
couché  feule  au  fruit  défendu.  Et  fi ,  dans 
la  fuppofition  qu'ils  euflènt  commencé  p» 
^cnanger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie,  ils  oA» 
&nt  neaiHnoins  été  condamnés  à  latnoct; 
L''komme  enfin ,  dans  l'état  d'innocence^ 
ne  fut  pas  feul  fufceptible  de  l'erreur  » 

J)uirque  les  anges*mêmes ,  malgré  tontes 
eurs  lumières ,  n'en  furent  y  s  exemts. 
Celui  qui  dit  :  je  veux  ctre  égM  M  Tmu 
fuiffant  y  Ce  tïompz  y  s'il  crut  déjà  l'égaler  j 
mais  en  y  afpirant  avec  tant  d'infolence,, 
il  montra  bien  qu'il  méconnoiflbit  égaki- 
ment  &  la  nature  de  Dieu,  &  la  fienne 
propre.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  foit  par  foif 
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inême  abrolumcnt  iiiÊiillible  que  Dieu, 
èc  rien  de  vrai  que  Ce  qui  s'accorde  aVec 
{es  idées  immuables. 

■*         I  ■■'  ^ "    ■ ■■    ■ m 

CHAPITRE    II. 
Ccmimatm  du  mime  fujtt. 

LEs  premiers  homfmes  s'éuM  eiix^m£j 
mes  decus  avant  leur  defobeiflance  ^ 
il  n'(^  pas  utrprenant  ^  qu'après  leur  chu- 
te »  ils  ayentea  des  idées  fau(Iès ,  tt  que 
few  di AxKirs  ayettt  preTque  toujours  expri- 
mé l'erreur.  Moy(e,dans  l'hiftoire  di^  tems 
i^ui  oac   précédé  le  déluge»  laquelle  eft 

extcemément  courte  ^  (aie  parler  m  fois  les 

lioinmes ,  &  cinq  de  Içur  difcours  contien- 
msat  quâque  chofe  Ait  (aux ,  ou  plus  tôt 
Tont  direâement  contre  ht  vérité. 

Le  premier  cft  œtce  répoufe  que  &t  Adam 
mprès  qtte  Dieu  l'eut  appelle  :  fdirmenda 
rotre  vmx  iéms  ie  jéfd'm^  &  ji  mefnis  cacke, 
foKt  qnt  j'éms  mtd.  Or  cette  riponfe  eipri- 
me  une  erreur  très  grolfiere  )  car  Adam 
jie  pot  s'imaginer  qu'il  fe  déroberoit  aux 
yeux  dtt  Seigneur ,  ians  nier  aâniellemeat 
^  touce-pui&nce ,  qui  lui  afTujetit. toutes 
les  treatures ,  &  Ton  imménfité  qui  les  lui 
rend  toujours  prefentes,  outre  quelles 
Tont  renrermées  dans  fon  ellence  mcme , 

jui  eft  Tame  de  leurs  opérations  ,  comme 
le  eftlacaufe  de  leur  exiftence.  En  vérité 
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il  eft  prefqu'inconcevable  qu^Adam  fîf 
/bit  forgé  une  pareille  chimère  :  qu'en  fia 
cachant  fous  des  feuillages,  il  fe  déroberoii: 
aux  yeux  de  celui-là  même  qui  avoit  ÇcvL 
le  trouver  dans  robfcuritc  du  chaos  &  du 
néant  :  qu'il  pourroit  fe  fouftraire  à  Dieu^ 
quand  il  ne  pouvoit  fe  fouftraire  à  lui- 
' même  5  ou  bien  qu'un  arbre  lui  ayant  dé- 
couvert fa  nudité ,  un  autre  arbre  la  cachet 
ïoit  aux  yeux  du  Seigneur.  Ces  efprits 
malheureux ,  qui  dans  les  tourmens  fou- 
Kaitoient  que  les  montagnes  les  couvriflènt, 
choififToient  au  moins  des  chofes  plus  ca^- 

{)ables  de  les  cacher ,  quoi  qu'au  fonds 
eurs  voeux  ne  fulfent  pas  moins  abfurdes. 
Comment  exclure  des  abîmes,  celui  qui 
a  jette  les  fondemens  de  la  terre  \  6c  cotm^ 
ment  fe  cacher  à  la  pénétration  de  ces 
yeux  qui  étoient,  avant  que  la  lumière 
fut }  c'eft  ce  qui  fait  la  confolation  des 
)uftes ,  parce  qu'ils  font  toujours  fous  la 
maiii  de  Dieu  qui  les  protège  ;  &  le  déCef^ 
poir  des  réprouvés ,  parce  que  foyans  ik 
"vue  qui  les  confond,  ils  voudroîent  auffi 
fe  dérober  à  fa  main  vengereflè.  Mais  leurs 
efforts  font  inutiles ,  à  moins  qu'ils  ne 
puiffent  quelque  jour  s'échaper  du  cercle 
de  Trifmegijie  -,  c'cft-à-dire  étendre  leurs 
ailes  au  deffus  de  l'univers ,  &  fe  tirer  de 
la  préfence  de  Dieu* 

Le  fécond  difcours  eft  cette  autre  rç* 
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^nie  que  fît  Adam ,  lorfque  Dieu  lui  de- 
manda ce  qui  lui  avoic  fait  connoUre  fa 
nudité  :  U  femme  que  vous  mUveX^  donnée  pont 
eampagne  ma  prefenté  du  fruit  Je  cet  arbre ,  & 
fen  ai  mangé.  Or  cette,  réponfe  contient 
auffi  une  erreur,  mais  une  erreur  impie; 
il  veut  s*excufer  fur  Dieu  même,  puis 

Î[u*il  s'en  prend  à  Dieu-même,  C*eft  précis 
cment  comme  s'il  eût  dit  :  fi  vous  m'aviez 
laUTé  feul ,  je  ferois  encore  innocent ,  mais 
vous  ave»  voulu  me  donner  une  compagne; 
&  c'cft  elle  qui  m'a  fcduit  :  vous  m'aviez 
^omis  de  me  la  donner  copnme  un  aide  ; 
'mais  elle  aété  l'inftrument  de  maperte.Aitv* 
fiselevc-t'il  contre  Dieu  en  lui  imputant 
'jcn  quelque  forte  de  l'avoir  porté  à  Taétion 
jncmequ'il  li|iavoit  défendue.  Quelle  doit 
ctre  la  bonrë  du  Seigneur ,  puis  qu'il  ne 
vengea  point  cet  outrage  fait  i  fa  juftice  » 
&  qu'il  fe  contenta  de  punir  la  première 
tranfgreffion  !  .     - 

Le  troisième  eft  la  réponfe  que  fit  Eve  t 
le  ferpent  m'a  trompée  9  &  fai  mangé  de  ee 
fruit.  Or  on  trouve  ici  non  feulement  une 
cxcufe  frivole  ;  mais  encore  une  infigne 
faute  de  jugement.  Elle  cher^che  à  pallier 
fon  ofFenfe ,  &  par  là  même  elle  fe  montre 
plus  coupabîe;au  lieu  de  Ce  tenir  à  ladéfenfiî 
divine  qui  ét^it  formelle  ,  elle  déclare 
qu'elle  l'a  violée  à  Vinftigation  du  ferpent, 
Xe  quatrième  cft  cette  réponfe  que  &t 
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Caïn  lors  c^ue  Dieu  lui  demanda  où  écoîf 
ion  freré  xje  ne  leffai  f4^.  Or  ce  mot,  outre 
Je  menfonge  qu'il  exprime ,  renferme  une 
impieté  j  car  en  mentant  à  Dieu ,  &  pré- 
tendant fe  difcolper  de  la  forte ,  il  nie  en 
«fftt  qu'il  foitle  fcnitatcur  des  coeurs  ,& 
4}ue  rien  n'échape  à  (a  connoiflànce.  La 
réponfe  que  lit  Satan  à  Toccafion  de  Job  , 
«ft  moins  contraire  à  la  vérité  &  au  reC- 
peâ  dû  au  Tout-puilTant.  Il  demanda  à 
5atan  d'où  il  venoit ,  6c  Satan  répondit  : 
f'4y  fM  k  nmr  de  la  tetre ,  &  je  td  pm^ 
€mme  Mite  entière.  C'eft  qu'il  a  beau  être 
ennemi  de  Dieu  8c  de  toute  vérité ,  il  eft 
trop  intelligent  pour  eflayer  d'en  impofet 
4au  Souverain  être.  Il  fçaît  tron  qu'il  eft 
impoffiblc  de  tromper  celui  qui  fonde  le* 
|)lus  fccrets  replis  ies  ceeurs.  Auffi  quanâ 
il  tenta  le  Sauvew:,  &  qu'il  crut  par  des 
«xpreflî^ns  ambiguës  pouvoir  l'amener  oÀ 
il  vouloir ,  il  n'étoit  pas  certain  de  fa  divi** 
iiité ,  autrement  il  n'auroit  jamais  entrepris 
ce  qu'il  eût  fçu  ne  pouvoir  lui  réuffîr.  Et 
iors  qu'au  dernier  jour  nous  ferons  appel- 
les pour  rendre  compte  de  nos  aftions  , 
îl  fe  gardera  bien  de  nous  intenter  de  faufl 
fes  accufations ,  il  (ê  contentera  de  prefen- 
ter  aux  yeux  du  Tout-puifïant  une  lifle 
fi  fidèle  de  nos  tfanfgremons ,  que  nous- 
mêmes  nous  n'aurons  rien  à  répliquer. 

Lecînquiéme  eft  cette  repartie  de  Caïn, 
après  que  Dieu  lui  eut  prononcé  fa  feu-; 
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Beoce  :Mm  mquki  tfl  tt9p  gwidefuf  fm^ 
voit  en  jobtenir  U  fardm.  Or  cette  repartie 
ejcpcitne  une  faxiflêté  ;  ^  renfermant  d'aiU 
leurs  une  idée  de  deferpoir ,  elle  détruit  en 
Dieu  Ùl  miférkopde.  Le  meurtre  à  la  ve^ 
ntè^eOi  un  crime  éiM>rme  \  mais  eiUil  im« 
poflible  aue  le  meurtrier  Texpîe  par  un 
xcpentir  uncere ,  ic  que  Dieu  dont  la  mû 
^ricorde  eft  infinie  lui  en  accorde  le  par- 
don ?  Les  livres  iaints  ne  fburnillènt  que 
deux  exemples  de  cette  erreur ,  tous  deux 
par  raport  au  meurtre,  &,  pour  le  dire 
amfî,  de  la  même  perfonne  \  car  le  Sau^ 
Tcur  fut  tué  myftiquement  dans  Abel,  9c 
ic  Caïn  par  confequent  contribua  à  fa 
jQorta];^  bien  que  Judas.  Mais  Caïn  fiic 
plus  beureux  que  lui,  &  que  les  autres 
JBseuttriers.  La  plupart  invoquent  la  more 
coimme  Judas ,  ic  la  trouvent  <omme  lui  : 
an  Ueuxpie  Caïn  la  craignit,  6c  qu'il  ob^ 
tint  d'en  être  préfervé.  Si  pourtant  ion  de«« 
jfeTpoir  l'accompagna   toujours  ^    fa  vie 
même  £t  Ùl  punition  ,  &  la  îuftice  de 
Qieu  fut  farisfaite  par  Tade  même  de  fà 
proteftion  &  de  fa  mifericorde.  Car  Tétat 
de  derefpoîr  cft  un  enchaînement  conti^* 
nuel  des  douleurs  de  la  mort.  C'eft  une 
vk  de  reprouvé,   une  anticipation  des 
iiipplices  de  l'Enfer.  Il  cft  vrai  que  lede-« 
ièlpoir  eft  un  crime  dans  l'homme ,  mais 
il  cft  auâi  la  punition  des  ilcm:ons ,  qui 
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ne  trouvent  plus  de  reflburce  dans  la  mï-a 
.  fericordc. 

Le  dernier  de  ces  difcours  cft  celui  de 
Lamech  :  J'^i  tué  un  homme.  Or  bien  qu'en 
lui-même  celui-ci  ne  contienne  rien  de 
faux  j  il  fcmble  pourtant  que  Lamech, 
tire  une  fauffe  con{equence.  C'eft  comme 
s*il  difoit  :  Dieu  n  a  point  traité  Caïn  dans 
la  rigueur  de  fa  juftice ,  je  puis  bien  comp^ 
.ter  fur  la  même  indulgence,  puifque  je 
ne  fuis  coupable  que  du  même  crime» 
Caïn  par  fon  defcfpoîr  détruifoit  en  Diea 
la  mifericorde  ,  &  Lamech  par  fa  prc- 
fomption  détruit  fa  juftice.  Le  pèche  de 
celui-ci  fut  peut-être  moins  grand ,  mais 
fon  erreur  fut  égale.  Car  il  eft  également 
faux ,  &  que  la  mifericorde  de  Dieu  ne 
pardonne  point  aux  pécheurs  qui  revien- 
.nent  à  lui ,  &  que  fa  juftice  ne  puniflè 
jpoint  ceux  qui  perfeverent  dans  Tini- 
quité. 

CHAPITRE    IIL 

I>e  U  féconde  caufe  des  erreurf  populaires  : 
La  difpojîtm  naturelle  à  f erreur. 

E^  N  montrant  que  dès  Tinftant  de  fa 
>  création  l'homme  fut  fujet  à  l'erreur , 
nous  en  avons  en  même  tems  découvert 
la  caufe  générale.  Pour  ce  qui  regarde 
les  erreurs  populaires ,  elles  ont  une  fourcc 
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Inôins  éloignée  :  c'eft  la  dffpofîtion  du 
peuple ,  de  cette  partie  du  genre  humain , 
qui  eft  en  effet  la  plus  fufceptible  du  faux , 
&  toujours  prête  à  lembrafler.  Nous  pour- 
rions marquer?  différentes  caufes  de  cette 
difoofition  ;  mais  nous  nous  bornecons  à 
celles  qui  font  les  plus  prochaînes ,  &  qui 
la  manifeftent  avec  plus  d'évidence. 

Une  des  caufes  de  cette  difpofition  dans 
le  peuple,  eft  le  peu  de  jugement  :  ce  qui 
Tempêche  de  faiiît  le  vrai,  dans  les  chdies 
difficiles  ,, ou  problématiques,  &parcon- 
féquentrexpofe  à  Terreur.  Car  Terreur  en 
gênerai  eft  un  faux  jugement,  ou  une 
approbation  du  faux  ;  or  il  eft  certain  que 
le  peuple  n'eft  pas  capable  de  juger  (î  Tob- 
iet  qui  le  détermine  eft  faux  ou  vrai  -,  car 
la  vérité  des  chofes  dépend  des  principes 
des  connoiffances ,  &  des  caufes  qui  les 
font  reconnoître  pour  véritables.  Son  in- 
telligence étant  bornée ,  &  ne  pénétrant 
prel^uc  jamais  les  premiers  principes ,  il 
ne  peut  donc  juger  fainement  de  rien  ;  & 
différentes  routes  conduifant  à  Terreur, 
c'eft  pur  hazard ,  fî  quelquefois  il  rencon- 
tre la  vérité.  Car  fon  difcernemcnt  eft  trop 
f oible  pour  lui  faire  éviter  le  faux  ,  ou  le 
lui  fair'e  abandonner ,  quand  une  fois  il  Ta 
iaifi.  C'eft  ainfî  que  la  plupart  des  hom- 
mes fe  figurent  que  la  terre  eft  plus  grande 
gue  le  foleil,   que  les  étoiles  fixes  font 
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plus  petites  que  la  lune  ;  &  qu'elles^  font 

Î)ar  rapof  t  à  eux  «kns  une  diflaiice  égaie  , 
ans  qiiïc  rien  puifTe  les  détromper.  Et 
comme  ils  ne  conç<nvent  jamais  i'ab£ir- 
^ditc  de  leurs  idées  y  ils  entreticnnait  toute 
leur  vie  des  erreurs  qui  diérogent  égale- 
ment à  la  iàgeâè  &  à  la  gloire  du  Ccéa^ 
teur. 

Qm  les  iûftruit  de  la  fone?  les.  fois 
dont  ils  éccmtent  fois  ceflc  le  rapport. 
Comme  ils  foiut  ignorans,  &  que  leor 
taifon  ne  les  éclaire  point  dans  la  recher- 
che de  la  vérité,  ils;  pceferentce  qui  eft 
palpable  aux  chofes  qui  font  purement 
intelleduelles.  Une  dédamatîoivliwir  rient 
lieu  deraifonnement.  Une  fiAion,  les  tou- 
che plus  qu  une  vérité  nue.  Des  parabolesr 
font  plus  d'impreffion  fiwr  eux  que  dea 
demoiiftratioris.  De  là  vient  qa'onf  le» 
menepliis  tôt  par  des  exemples  que  par  des 
préceptes,  &  qu'ils  admettent  plus  vo- 
lontiers des  conclufîons  tirées  des  objets 
vifîbles ,  que  des  conclufions  tirées  des  ob- 
jets intellcétuels.  De  là  vient  encore  qu'ils 
ne  jugent  des  adions  que  par  l'éveneçnentj 
car  étant  incapables  de  pefer  fes  circond' 
tances,  ou  de  prononcer  fur  lafageflcdes 
moyens ,  ce  qui  demande  des  combinai- 
fons  difficiles ,  ils  «'arrêtent  au  fuccès  qui 
les  frappe ,  &  condamnent  ainfi  ou  iouen^ 
toute  ladion.  C*cft  pour  cela  encore  qu'il^ 
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Mt  vriM  la  m^fté  de  Dieu  ,  que  let 
payens  ont  déshonoré  pas  des  reprefeiua* 
dons  faboleufes ,  &  qu'on  les  a  vu  fe  plotw 
ger  àào&  la  plus  abfurde  idolâtrie ,  Se  dé* 
grader  ainû  tout  à  la  fois  Dieu  te  Vhom-* 
me  même. 

A  Tin^elité  des  {&os  que  le  peuple  a 
coutume  de  conrultei ,  ajoutez  ta  tbrce 
de&  paffioQS  qui  le  dominent,  &  qui  étei* 
gnent.prefqu'en  lai  ces  étiiiceUes  de  rasfon- 
<pi'Adam  lui  avoit  laiffées  j  d  oà  vient 
que  non-fèulement  ils  font  remplis  d'er- 
teurs,  mais  qu'ils  font  encore  iaStOiès 
des  vices  que  ces  erreurs  produifcnt.  Aînfî 
caietoent  aiment4ls  d  autres  hommes  que 
ceux  gui  tenoncent  à  leur  propce  raifon , 
8c  fe  prêtent  à  leurs  abkudit^  Aiî^fi 
n'embraflTemirils  guercs  la  vertu  que  par 
Tamour  de  la  recompené  -y  ôc  Ton  voit 
pcefque  toujours  l'utile  ou  l'agréable  pré* 
valoir  chés  eux  fur  l'honnête.  C'eft  ce  que 
Mahomet  comprit  fi  bien,  quand  pour 
établir  Ton  impofture,  il  infifta  peu  fur 
ks  perfeftions  &  la  félicité  de  l'ame  , 
que  les  choies  invifibles  tpuchjnt  foible- 
ment ,  &  promit  à  fes  feâ:ateurs  une  féli- 
cite toute  (ènfuelle.  Jefiis-Chrift  qui  cft 
la  fagefle  &  la  vérité  même ,  avoit  pris 
iBie  route  bien  dif&rente.  Il  abandonna 
ks  idées  populaires  du  bonheur ,  il  k  fit 
confifter  eu  des  çhoTes  {épatées  des^  ièns». 
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ic  dans  la  jouiilance  intelleétuelle  àé 
Dieu.  C'eft  pour  cela  que  fa  doctrine  ne 
craint  point  d'être  approfondie ,  &  qu'elle 
ne  prôfcrit  point  les  fciences,  comme  la 
doftrine  de  Mahomet,  Et  bien  que  l'em- 
pereur Julien-,  ou  d'autres  encore  ayent 
quelquefois  parlé  mal  de  Moyfe ,  bu  cri- 
tiqué ce  qu'il  icapporte  de  la  création, 
il  ne  s'eft  point  trouve  de  payen  qui  n  ait 
admiré  la  doftrine  de  Jefus-Chrift.  Elle 
cft  en  effet  fi  conforme  à  la  raifon,  qu'elle 
triomphera  par  tout  où  les  fciences  feront 
cultivées ,  &  où  l'on  s'appliquera  à  la  con- 
noître. 

D'ailleurs  les  erreurs  populaires  des 
particuliers  fe  fortifient  de  plus  en  plus  , 
quand  elles  font  aufli  celles  d'un  grand 
nombre  d'autres  :  en  forte  que,  chacun 
ieparement  étant  dans  l'erreur ,  on  peut 
ariurer  qu'ils  font  l'erreur  même  ,  pour 
ufer  de  cette  expreflîon ,  lorfqu'une  fois 
ils  font  aflemblcs.  Car  le  peuple  n'étant 
autre  chofè  qu'une  multitude  à'infenfés  , 
qu'un  mélange  confus  de  toute  forte  d'â- 
ges, de  fcxes,  d'humeurs  &  de  condi- 
tions, comment  fes  décifions  feroient- 
elles  conformes  à  la  vérité ,  ou  plus  tôc 
comment  ne  feroient-elles  pas  monttrueu- 
fes  ?  De  là  vient  que  les  fagcs  de. tous 
les  tems  n'ont  point  héfité  à  préférer  leurs 
jugement  particulier  à  x:elui  de  la  popu-« 

lace^ 


dby  Google 


I 


populaires.  Ziv.  I.  17 

lace ,  &  que  Ips  plus  modérés  l'ont  aC- 
cuféc  d'extravagance  &  de  fureur.  Et  cer- 
tes la  manière  dont  elle  agit  conftamment 
ne  juftifie  que  trop  cette  double  accufation. 
Orcfte  auroit^il  porté  un  autre  jugement 
du  peuple  de  Lyftres ,  lorfqu'après  avoir 
conçu  une  (1  haute  opinion  de  S.  Paul  & 
de  S,  Barnabe,  qu'ils  les  prirent  pour  leur 
Jupiter  &  leur  Mercure ,  &  qu'ils  leur 
amenèrent  des  bœufs  couronnés  de  fleurs^ 
dans  la  vue  de  les  leur  facrifier  j  un  mo- 
ment après,  par  un  effet  de  Tinconftance 
ordinaire  à  la  multitude ,  ils  fe  jettereht 
fur  Paul  &  le  lapidèrent.  Democrîte  au- 
lolt-il  çû  s'empêcher  de  rire ,  s'il  avoit 
itè  témoin  du  tumulte  qu'excita  Deme- 
trius  ,    &  qui  actes   bien  dès   clameurs 
aboutit  enfin  à  ce  cri  gênerai  .-Grande 

JST    LA    DlAlfE    DES   Ep  HE  SIEN  S. 

La  patience  de  Job  eût  fans  doute  échoué , 
comme  la  douceur  de  Moyfe ,  contre  le 
foulevement  des  Ifraelitesdansle  defert, 
lorfqu'après  toutes  les  merveilles  qu'ils 
avoient  vu  s'opérer  en  Egypte,  &  dans 
le  camp  même  qu'ils  occupoîent  alors , 
as  fondirent  le  veau  d'or,  &  fe  mirent  à 
crier  comme  des  infenfés  :  voilà  tes  Dieux 
ô  Ifrael,  voilà  ceux  qui  t'ont  tiré  del'El 
gypte! 

Jefus-Chrift  feul  fe  montra  fouveraîne- 
^ent  patient,  lorfqu'il  prioit  pour  ceux 
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là- marnes,  qui,  après  lavoîr  rççu  com^ 
rne  en  momphe  dans  leur  capitale  ^ 
avoient  cl^ange  leurs  acclamations  en  des 
cris  fèditieux ,  &  dcniaji4c  fa  mort* 

Mais  outre  que  par  fa  difpofidon  mê-^ 
me ,  le  peuple  s'éloigne  du  vrai ,  il  fuffît 
de  lui  preienter  le  faux  avec  quelque 
adrefle ,  pour  qu'il  le  faififlc  &  qu'il  Fa*» 
dopte.  On  l'a  vu  dans  tous  les  fiedes  la  du- 
pe de  tous  les  inipoijeurs  ic  de  toutes  les 
profcfRons.  C'eft  ainfî  que  les  prêtres  dtt 
paganifme  ont  fait  croire  au  peuple  des 
çhofes  ridicules  fur  leur  divination  prêtent 
due,  èc  qu'ils  en  ont  impofc  à  leur  cré- 
dulité Julqu'à  leur  faire  adorer  des  chiens, 
des  chats  &  d'autres  animaux.  C'eft  ainfi 
que  Theudas  pût  feduirc  quatre  mille  juifs 
qui  lefuivirent  dans  le  defert  ,&  Maho- 
met la  quatrième  partie  du  genre  humain* 
C'eft  ainfi  que  les  heréfies  les  plus  groflîc- 
rcs  ont  été  reçues  du  peupîe ,  qu'un  grand 
nombre  de  juifs  fe  perfuada  qu'Herodc 
çtoit  le  MeiEc  -,  &  qu'en  ces  derniers 
i;ems  ,  David  George  de  Leyden  ,  qui 
prenoit  le  même  titre  ,  trouva  parmi  le 
peuple  afles  de  partifans  pour  fe  faire  pro- 
clamer roi  de  Munfter, 

Les  médecins  ,  du  moins  un  grand 
nombre  ,  n'oiit-ils  pas  perfuadé  au  peu- 
ple qu'ils  trouvoient  dans  les  urines  les 
jpcmes  vertu§  qu  avoir  VEfM  d'Adren  l 
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dfe  ià  cetce  multitude  qui  s'empretTe  au* 
cour  d'mix  pour  entendre  leurs  déctfions 
fur  la  virgmité,  fut  la  groflèfle,  fur  la 
fécondité  ,  fur  les  malles,  même  les 
plus  impénétrables  ^  comme  sll  y  avoit 
dans  les  urines  des  principes  qui  fidènt 
connoître  la  ftruâure  8c  l'état  des  ditfè* 
rentes  partie^  du  corps  humain ,  ou  qui 
donnaflènt  Tindication  des  maladies  in^ 
nombrables  qui  peuvent  Taffliger.  De  là 
ce  concours  qui  le  fait  autour  d'eux  pour 
avoir  dans  le  moment  la  foiution  aune 
infinité  de  chofes  qui  auroient  embarraflfé 
Votacle  de  Delphes ,  ic  à  quoi  il  n'eût 
tèçondu  qu'après  im  tems  marqué. 

Les  chkrlatans ,  les  faltinbanques,  les 
vendeurs  d'orvictan  trompent  le  peuple 
fur  des  articles  qui  ne  font  pas  de  moin^ 
dre  importance.  Si  Efope  vivoît  encore ,  il 
fetoit  parler  k  Pié(%.fLa  à  Venifê ,  6c  le  Pont 
neuf  à  Paris,  pour  divulguer  leurs  frail^. 
des ,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  trop  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  eti  font  con^ 
vaincues  par  leur  propre  expérience.  Et 
cette  efpei:ed'impofteurs  eft  d'autant  plu^ 
cruelle 3  qu'après  avoir  dérobé  l'argent^ 
ils  enlèvent  encore  la  vie. 

Les  aftrologues  ont  aufli  reprefenté 
avec  fuccès  fur  le  même  théâtre.  Quôi^. 
qu'ils  doutent  de  leurs  propres  princi^ 
pes^Us  les  ont  fait  palTcr  parmi  1^  peuple 
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pour  inconteftables ,  &  fur  ces  principe^ 
ils  lui  ont  perfuadé  que  des  âdions  libres 
de  leur  nature  ont  dans  le  ciel  des  caufes 
abfolues  &  necefFaircs^C'eft  ce  qui  le  porte 
à  croire  à  tous  les  pronoftics ,  &  à  rece- 
voir toutes  les  preAiCkions  en  des  matières^ 
qui  vu  l'indépendance  des  caufes  ne  font 
connues  que  de  Dieu  fcul. 

Ceux  qui  fe  mêlent  de  dire  la  bonne 
aventure,  &  les  autres  impofteurs  dé  ce 
genre,  quoi  qu'ils  foient  communément 
d'une  condition  vile ,  &  que  faa$  une  revcy^ 
latioii  fpeciale ,  le  peuple  ne  devroit  point 
attendre  d'eux  des  chofes  plus  merveilleu- 
fes  que  de  lui-même,  ne  laiflfent  pourtant 
pas  de  lui  faire  illuiion  tous  les  jours.  Et  ce 
:qu'il  y  a  de  plus  trifte ,  c'eft  que  dans  le 
iein  même  du  chriftianifme  on  ne  trouve 
que  trop  de  ces  miferables  qui  trahiflent 
ainfi  la  vérité ,  &  groffiflcnt  le  catalogue 
des  erreurs. 

Il  n*eft  pas  jufqu'aux  politiques ,  ces 
hommes  à  qui  U  raifm  d'Etat  tient  lieu  de 
tout ,  qui  ne  contribuent  aux  meprifes  du 
yeuple  ,  ils  lui  montrent  bien  une  partie  de 
leurs  ffrojcts ,  parce  qu'ils  ne  peuvejnt  la 
dérober  a  fa  connoiUance,  mais  ils  liti 
cachent  toujours  la  principale  partie  qui 
cft  l'intention*  De  la  vient  qu'ils  fe  font 
toujours  fer  vis  du  peuple  pour  l'exécution 
des  grands  delTeins  ^  &  que  le  peuple  st 
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'jptefque  toujours  ignoré  le  véritable  bue 
qu'ils  fe  propofoient  j  fembtable  à  ces  diC» 
fcrens  êtres ,  qui  dans  le  tenis  même  qu'ils 
exécutent  fui vant  le  degré  de  leur  intelliw 
gence  ce  à  quoi  ils  font  deftinéy ,  quoi 
qu'ils  ne  foient  pas  dépourvus  de  tout Ten^  • 
timent ,  ne  font  pourtant  que  concourir 
aveuglément  à  des  vues  plus  relevées ,  Se 
qu'avancer  le  grand  defïein.de  la  nature* 
Rien  ne  prouve  mieux  jufqu'à  quel  point 
on  peut  tenir  le  peuple  dans  l'ignorance , 
que  ce  trait  de  Tniftoire  Romaine.  Jamais 
le  peuple  ne  fçut  à  Rome  le  véritable  nom 
de  la  ville  qu'il  habitoît  ;  car  outre  le  nom 
qvûétoitconimunément  reçu ,  elle  en  avoit 
un  autre  dont  on  faifoit  un  myftére,*de 
peur  que  par  fes  enchantemcns  l'ennemi 
n'enlevât  les  dieux  tutelaires  delà  patrie. 
Car  c'étpit  une  tradition  que  pour  les  atti^ 
rer  il  ne  fuffifoit  pas  de  les  évoquer  en 
prononçant  leurs  noms  ordinaires,  maïs 

Su'il  falloit  y  ajouter  les  noms  de  ce. dont 
s  croient  protefteurs» 
Or  le  peuple  étant  de  lui-même  porté 
à  l'erreur ,  ôc  d'ailleurs  y  étant  fans  celle 
•entraîné  par  les  autres ,  faut- il  s'étonner 
que  fes  opinions ,  fes  jugemens  en  foient 
un  tîfTu  perpétuel  i  j'ajoute  que  quiconque 
livre  fa  raifon  à  l'erreur,  foit  qu'il  la  trouTC. 

*  Cu^us  alterum  nomen   difure  ffCretis  ceum^ 
.nUtum  nef»s.  héihtufi ,  di^  PUne. 
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-dans  fbn  oropre  fonds ,  foit  qu'dfe  la! 
foit  infpirée  par  aucrai ,  dans  quelque  rang 
^ue  la  providence  1  ait  placé,  iUeft  peuple 
à  cet  égard ,  &  ne  fera  jamais  compte 
par  les  fages  que  parmi  ceux  qui  compol 
fent  la  multitude. 

-"^ — '  '  --       -  '     -• ^' 

CHAPITRE   IV. 
Des  uufes  immédiates  des  meurs  populaires. 

ON  peut  regarder  comme  la  première 
de  ces  caules ,  les  faulTes  idées  que 
nous  nous  formons  des  objets ,  ou  dans  le 
moment  qu'ils  s'offrent  à  nous ,  ou  fur 
des  rapports  infidèles.  C'eft  par  là  que  s'é* 
tablit  autrefois  l'opinion  fabuleufe  des 
centaures ,  &  une  infinité  de  femblables. 
Les  premiers  qui  appcr curent  de  jeunes 
theflaliens  à  cheval ,  &  dont  les  chevaux 
avx)ient  la  tcte  baifféc  pour  boire,  s*ima^ 
ginerent ,  dit  Servius ,  que  c'étoit  une  ef- 

}>éce  nouvelle,  6c  dès  lors  on  les  reprcw 
enta  comme  on  les  reprefente  encore  zu^ 
jourd'hui. 

Mais  les  hommes  vont  plus  loin ,  si! 
ajoutent  à  ces  fauffes  idées  des  confequet^ 
ces  étrangères  ;  &  de  là  naiflent  ordinai- 
rement ks  fophifmes.  Or  les  fophifmes 
par  lefquels  on  trompe  les  autres  (ans 
de0ejn ,  roulent  fur  les  termes ,  ou  fur  le» 
chofes  même.  De  la  première  claffe  je  n'en 
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trouve  que  deux  qui  mericcnc  d'être  re^ 

marqtiés ,  &  qui  contiennent  en  quelque 

hcpn  tous  les  autres.  C'eft  le  Tophimie 

d  équivoque ,  &  le  rophifme  d'amphibo^ 

logie  qui  concluent  ou  de  Tambiguité  d'un 

£eul  terme  ,  ou  de  TafTembla^e  ambigu  de 

plufieurs.  Ceux  d'entre  les  juifs  qui  étoient 

groflîers  tombèrent  dans  cette  efpéce  de 

lophiTme ,  lors  qu'expliquant  dans  le  fèns 

littéral  toutes  les  prophéties  qui  concer** 

noient  le  Meilîe ,  ils  n'en  auendirent  qi^ 

des  félicités    temporelles.    C'eft  par  ce 

même  fbphifme  que  la  doctrine  de  Pytha- 

gore  a  été  défigurée.  On  a  priîs  au  fens 

Îtoçrc  ce  qu'il  falloir  prendre  au  fen$ 
igurè.Par  le  précepte  de  s  abjiemr  des  fèves  y 
maûearsont  entqidu  qu'il  défcndoit  abfo- 
fument  ce  légume  j  cependant ,  au  rapport 
d'Ariftomene  ,  il  en  mangeoit  lui- même 
avec  plaifir.  Il  faut  donc  par  les  (cves  en-» 
tendre  avec  Plutarque  les  emplois  civils, 
les  magistratures  ;  car  en  quelques  endroits 
de  la  Grèce  aux  éleâions  &  aux  jugemens 
on  donnoit  les  fufFrages  avec  'des  fèves 
noires  ou  blanches,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  Thucydide.  Peut-être  auflî  qu'à 
caufè  de  l'équivoque  du  terme  en  grec ,  ou 
de  la  refïemblance  des  fèves  avec  les  or- 
ganes de  la  génération ,  il  recomms^ndoit 
a  fes  difciples  de  renoncer  à  toute  impu- 
reté. Lors  qu'il  leur  défendoit  de  uçcveif 
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fous  leur  toit  les  hirondelles ,  il  ne  vouloît  dire 
autre  chofe,  firion  qu'il  faut  éviter  toute 
liaifon  avec  les  ingrats ,  qui ,  femblables 
aux  hirondelles,  nous  abandonnent  après 
qu  ils  ont  tire  de  nous  les  avantages  qu'ils 
€n  cfperoient.  Lors  qu'il  leur  confeilloit 
d* effacer  de  deffus  la  cendre  jufqu  aux  moindres 
traces  du  fot^  fon  deflein  n'étoît  pas  de  les 
rendre  fuperftitieux  j  il  les  exhortoit  feule- 
ment à  ne  conferver  après  la  reconciliation 
aucun  veftîge  de  leur  reffentiment.  C'eft 
encore  au  fens  my ftiquè  ou  figuré  qu'il  faut 
prendre  ces  autres  confeïls  :  de  ne  pas  paffer 
la  balance  j  de  ne  point  attifer  le  feu  avec  te 
glaive  ;  de  ne  point  toucher  facilement  dans  la 
,  main  ;  de  ne  point  jetter  les  ahmens  dans  utt 
vafe  impur  i  de  ne  point  faire  d'eau  contre  le 
foleii  Ces  differens  confeils  font  autant  de 
fyniboles  qui  contiennent  d'utiles  vérités  j 
mais  comme  ils  ont  été  mal  entendus  autre- 
fois ,  ils  pourront  l'ctre  encore  à  l'avenir  ^ 
&  jetter  dans  Terreur  ceux  qui  fc  bornc- 
rorit  au  fens  littéral. 

Satan  recourut  au  même  fbphifmepour 
féduire  Eve,  &  peut-être  que  latentajcion 
entière  roula  fur  cet  artifice.  Lors  qu'il  dit  r 
yous  ne  mourrex.  point ^  il  entendoit  feulement 
qu'elle  ne  mourroît  pas  immédiatement 
après  fa  tranfgreffion.  Vos  yeux  feront  ouverts^ 
fîgnifioit  qu'elle  s'appercevroit  de  fa  nu- 
dité .  &  non  pas  ce  qu'elle  entendit,  qu'elle 

devicndroit 
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Bèvîôndroit  plus  éclairée*  Vous  cmvntnuU 

Ben  &  le  mal ,  c*étoit  dans  refpric  de  Satan  : 

^Vousconnoîtrez  le  bien  par  (a  privation^ 

&  le  mal  par  votre  expérience  Se  par  fen- 

timent.  Cet  artifice  qui  lui  réuuit  (lans 

le  paradis  terreftre ,  il  Ta  continué  dans  ]c% 

oracles  du  pagani/me.  ,Et  les  payens  au« 

roientJFaic  bien  des  choies  contraires  kfon 

intention ,  s'il  ne  s'étoit  trouvé  des  hom^ 

mes  qui  étudioient  le  fens  de  ces  même» 

oracles.  Brutus  fe  feroit  hâté  de  commettre 

un  incefte  avec  (à  mère.  Les  athéniens 

auroient  élevé  des  murailles  de  bois,  oa 

bien  ils  aaroient  doublé  l'autel  d'Apollon 

à  Delphes., 

Cette  efpece  de  fophifmc  eft  d'une  gran- 
de étendue  ;  car  on  peut  y  comprendre 
toutes  les  expreflions  ironiques  qui  pre- 
(èntent  un  double* fens,  toutes  lesconfe- 

Îuences  qui  font  tirées  de  métaphores  ou 
allégories  prifcs  dans  le  fens  littéral. 
C'eft  de  là  que  font  fbrties  comme  d'une 
fource  féconde  non  feulement  les  erreurs 
populaires  fur  les  matières  philofophiques^ 
înais  encore  là  plupart  des  herefies  les  ^us 
abfûrdes  &  les  plus  groffieres.  , 

Les  fophîfmes  de  la*  féconde  clafte  fe 
tcduifent  à  ceux-ci  :  fuppofer  pour  vrai  ce 
<jui  eft  en  queftion  •,  paffcr  de  ce  qui  eft 
Arrai  à  quelqu'égard ,  à  ce  qui  eft  vrai  fim- 
plement  -,  prendre  pour  caufe  ce  qui  n'eft 
Tome  /.  C 
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point  caufe  \  Se  conelure  de  rauteccdenè 

4U  çonfequenc^ 

Le  premier  cft  ce  qu'Ariftoce  appelle, 
ptitm  de  principe.  Et  Ton  y  tombe ,  lors 
que  d'une  quefldon  on  fait  le  moyen ,  oa 
lors  qu'on  prend  la  proportion  moyenne 
pour  accordée ,  ou  pour  évidente ,  tan- 
dis qu'elle  ne  l'erf:  pas  plus  que  la  que-^ 
fiion  même.  C'eft  par  un  fophifme  pareil 
eu'Eve  fut  ieduite,  car  Satan  lui  amrma 
ians  aucune  preuve  que  leurs  yeux  feroient 
ouverts ,  &  qu'ils  deviendroient  fembla- 
i)les  à  Dieu.  Tel  fut  auflSi  le  fophifme  dans 
lequel  torabcrcnt  les  jui6 ,  lorfqu'ayânt 
amené  Jefus-Chrift  devant  Pil^e,  &  celui- 
ci  les  ayant  preffës  de  nommer  les  crimes 
qui  le  réndoient  digne  de  mort,  ils  ré- 
pondirent :  s'il  ne  l'avoit  pas  méritée ,  nous 
ne  l'aurions  pas  amené  devant  vous.  Cac 
ces  paroles  ne  renfermoient  aucune  acco- 
jàtion  réelle ,  ni  rien  qui  pût  fatisfaire 
un  juge.  Aufli  Pilate  comprit-il  que  des 
difcours  de  cette  nature  ne  concluoient 
rien  contre  l'accufé ,  &  que  les  clameurs 
4'uh  peuple  n'étoient  point  une  accufation 
juridique. 

On  apperçoit  le  même  fophifme  dans 
la  difpute  qui  s'éleva  entre  Job  &  Cet 
proches ,  car  ils  alleguoîent  fouvent  corn-» 
me  prouvées  des  chofes  dont  il  leur  dé- 
montroit  enfuite  la  fauflcté. 
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'L^Tccond  fophifine  eftcc  quî$*appellc 
((ans  TEcole  i  dUt^  fecundumquid  dd  ii^um 
jmifliMer.  On  y  tombe,  lotfqu'on  titcima 
conclafîon  générale  d'une  propofitîon  par^ 
tkttliere  ,  ou  que  de  ce  qu  unéPchofe  eft 
Tfftie  dans  cm  iens  lioiicé ,  on  conclue  une 
TCcité  ab&liie.  On  £ait  de  ces  raifonncw 
iDdn$  vicieut,  lorsque  d'une  partie  ovL 
M^clut  aitt^Muc^  bu  de  refpece  au  genre  ^ 
comme  quand  oh  impuce  à  une  nation 
eicierc  le$  rices  de  quelques  particuliers* 
Ttl  foc  le  raiionnemenc  de  Satan  ^  lorft. 
qu'il  eilàya  de  perruader  au  Sauveur  de 
fe  ptccîpiccfr  du. haut  du  Temple  ,  parce 
qu'A  cft:  écrit ,  difoit-il ,  que  fes  anges 
Toa5  iÎHKicndront  dans  letns  niains  ,  de 
peur  que  vous  ne  heurjtiex  comre  quelque 
picri?e.  Or  cette  coridlifion  étoit  favrffe ,  en 
ce  qu'il  avoic  omis  cette  partie  eflentieUe 
du  texte  qu'il  citoit  :  il  vous  protégera  djmt 
toutes  vos  voyesi  c'eft-à-dire  dans  les  vrfye» 
de  la  juftice ,  &  non  dans  celles  de  Timprcu 
dence.  On  tombe  encore  dans  le  même 
iR>phi(me  ^  lorfque  du  figne  on  conclut  1» 
ehofè  figniiiée.  Et  c'eft  par  là  que  l'idow 
latrie  s'eft  introduite  dans  le  monde.  Onr 
a  changé  î^fage  fymbolique  des  idoles 
dans  l'objet  même  du  culte  »  Se  les  ima^ 
ges  des  chofes  ont  été  reçues  pour  les 
chofès  mêmes.   Aind  la^ftatue  de  Belos 
qui  ne  fut  d'abord^  érigée  qu'en  vue  dé 
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perpétuer  fa  mémoire ,  fut  enfuite  adorée 
comme  une  divinité.  C'eft  donner  auffï 
dans  le  même  fophifme,  que  de  prendre 
en  un  fens  gençral  ce  qui  n'a  été  dit  aue 
dans  un  ftns  particulier.  Telle  futTilltt- 
fion  des  juifs  par  rapport  au  quatrième 
commandement ,  lorlqu^ik  accuferent  le 
Sauveur  d'avoir  viole  le  fabbath  ,  ctx 
gueriâant  ce  jour  là  des  malades  >  ^Ac 
cittcr  malheureufe  illufion  les  tint  dans» 
une  inadion  prefqu'incomprehenfible , 
dans  le  tems  même  que  Pompée  leur  li- 
Yroit  Taflaut,  parce  qu'ils  s'etoîent  ima- 

Î;îné  par  une  luperftition  ridicule  ,  que 
e  commandement  dont  il  eft  queftion  ne 
leur  permettoit  pas  même  de  fe  défendre 
un  jour  deifabbath. 

Le  troifîéme  fophifme  eft  appelle  fim 
(téUifd  pnf  tdufa.  On  y  tombe  fur^tout  en 
allouant  pour  caufe  ce  qui  ne  l'eft  pas , 
QU  îa  moins  qui  ne  l'eft  pas  dans  le  ftns 
allégué:  C'eft  par  un  femblablc  raîfonne- 
ment  que  Mahomet  interdit  à  fes  fe6èa^ 
tcurs  l'ufage  du  vin ,  &  que  fes  fucceffèurs: 
ont  profcrit  les  fciences.  C*eft  par  là  que 
plufîeùrs  chrétiens  abufans  du  paffage  de 
faint  Paul ,  qui  défend  de  fe  laiflèr  Icduî-i^ 
rc  par  des  fyftcmes  de  phiiofophie,  ont 
fnjuftcment  condamné,  les  lettrés.  C'eft 
ftir  ce  même  fondement  que  s*appuyoient 
les  devins  &  les'  augures ,  lorf<^'ils  troife 
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foitnt  des  préfages  dans  le  cri  des  oifeaux 
ou  dans  leur  manière  de  manger  ^&  fai- 
fbient  ainfi  dépendre  les  évenemens  de 
caufcs  qui  n'yavoient  nul  rapport.  De  là 
encore  une  innnicé  d'erreurs  dans  la  gue- 
lifon  des  maladies ,  foit  qu'on  Tauribue 
au  dernier  remède^  foie  principalement 
qu'on  la  rapporte  ou  à  des  fympathies,  à 
des  charmes ,  &  autres  applications  myfte-« 
rieufes  des  enchanteurs.  Car  alors  c'eft  im« 
(uter  les  effets  à  des  caufes  étrangères  ^£c 
qui  n'ont  même  aucune  vertu. 

Le.  quatrième  fophifme  cft  appelle  fal^ 
UcU  cw^equems.  On  y  <ombe  ordinaire- 
incntjlors  qu'en  des  propofitions  con- 
jointes^ les  termes  ne  lotit  unis  que  par 
accident.  Rien  n'eft  plus  fréquent  cné$ 
jç$  orateurs  ;  c'eft  ^nu  que  les  phatifiens 
iccoferent  le  Snuveurde  libertinage ,  parce 
qu'il  fe  trouvoit  avec  les  publicains.  Mais 
ca  général  cette  cfpcce  de  fophifme  com- 
prend toutes  les  fauflçs  induAions ,  &  tout 
ce  qui  pèche  contre  les  règles  de  la  bonne 
Ji^qiie. 

CHAPITRE    V. 

;          "De  là  crédulité  &  de  U  fareffe. 

Ne  troifiéme  caufe  générale  des  er- 


u: 


reurs  populaires ,  c'eft  la  crédulité  , 
gui  fait  adopter  fan;  examen  tout  ce  qui 
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êft  prefenté  comme  vrai.  Or  quoiqull  y 
ait  de  U  foibleâe  à  receToir  atnfl  des  cho^ 
fes  qoi  en  elles-mêmes,  &  dai^s  ce  qui 
les  produit  y  ne  portent  aucun  cara£bei%  cte 
venté ,  6c  que  les  âmes  vulgaif es  ^ont 
l'entendement  eft  plus  borné ,  en  ibicnt 
auflî  plus  rufceptibles  :  il  eft  pourtant  arti» 
vé  quelquefois  à  des*  hommes  éckûrés  à'j 
tomber.  Ceft  ainfî  que  pluâeurs  (âges 
d'Athènes  s^'oubliérenc  jufqu'au.  point  àt 
croire  que  leur  nation  tir  oit  Ton  origine 
de  la  terre  ^  &  n'avoir  d'autre  principe  qoie 
fa  vertti  produArîce.  Il  n'eft  pas  moins 
étonnant  que  le^  arabes  qui  étoiènt  peut 
ainfi  dire  les  dépofitaires  des  fciences, 
ayent  re^u  les  abfurdités  de  TAleoran'^ 
<5u*Aviceune,  Almanapor,  le  célèbre  Gefee* 
ayent  criâ  Tur  ia  foi  de  Mahomet  ^ue  lei 
trémblemens  de  terre  n'ic^i^  d'âutsecav^ 
quele*BM>uye^efit  d'un  ïaàreau  fat  les  cëj:^ 
nés  duquel  la  terre  eft  pofée  dans  fbn  ét|ai^ 
iibrè.  Que  l'odeur  d'un  citron  les  reproÀiî^^ 
toit  dansle  ciel^ât  que  la  felicité  <le  fetlr  1^9^ 
radis  confifteroit  dans  une  [ouiflànce  dont: 
un  feul  aâe  dureroit  cinquante  ans^Mais^ 
ce  qui  eib.  prérqja'incGftiiprehmliibie  ^  c'eft 
que  des  créatures  raifonnables  s^yçnt  pil 
adorer  des  divinités  quelles  avoient iaitcs 
<le  leurs  prx^ptes  maiiis.  Car  ^  fi  dans  ranr« 
cien  pasaniime ,  comme  queiques^^m^  le 
prccen(knt  ^  le  4^te  ^s^  f  ç^res.  &t  è^ 
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lagctf  étoit  Tymbolique  ,  &  relatif  à  la 
divinité ,  celui  du  peuple  dont  la  crédulité 
n'exclut  rien ,  étoit  direft,  &  s'artêtoità 
ridale. 

L'iticrcdùKtc.eft  auffi  la  four  ce  de  beau- 
^coup  d'erreurs ,  en  faifant  rejetter  des  ve- 
f  ités  à  pure  perte.  Et  quand  je  parlé  àt 
l*incredulîtc  ,  ce  n'eft  pas  feulement  de 
œtte  iticredulitc  opiniâtre  qui  refofe  d'ac- 
<|aie{€er  à  des  induârions  raifonnabtes  :  je 
parle  encore  de  ces  doutes  des  acadertii- 
cîens  ,  que  je  devrois  plus  tôt  nomrtier  une 
thfideUté  de  fceptiqucs  contre  l'évidence 
des  fens  &  de  la  raifon.  Or  ceci  n'eft  pas 
mcstits  abfurde  que  la  crédulité  qui  em- 
feaflè  tout  égalcrncnt.  C*eft  condamner  la 
ôgefe  du  Crciftcur  cui  nous  a  lai(fé  te 
Ibonde  p»iti:  notre  infttoârion^  &  abufer 
•^  l'îriiefffigence  au'il  nousadonffée  pour, 
^examiner.  Il  ne  taut  donc  pas  entendre 
•dans  le  fens  étroit  ce  mot  \je  ne  fçai  qiikne 
^héfe ,  c'efi  q»e  je  ne  ffoi  rien.  Car  il  fignf- 
•fie  feulement  qu'il  y  a  des  vérités  à  la 
<omioiflance  defqûellcs  les  hommes  les 
-jlhjs  éclairés  n*aifriveront  jamais.  Pour  moi 
yignwe  comment  pourront  fe  juftifier  ceux 
^ui  conteftent  des  vérités  que  la  faine  rai- 
son nous  découvre ,  &  que  les  fens  nous 
confirment  fuivant  lei  règles  de  la  philo- 
fbphie.  Si    quelqu'un  pretendoit  que  la 
«tertâ  fe  meut,  6c  refuïoit  de  4ï^ife  àric 
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moi  qu'die  eft  fixe  ,  parce  qu'il  a  deft 
jaifons  plaufibles  de  Ton  opinion ,  ic  que 
je  n'en  ai  point  4'infaillibles  de  la  mienne  ^^ 
il  ne  m*indifpoferoit  point  à  fon  égards 
Mais  y  (î  comme  Zenon  il  fe  mettoit  à  fe 
promener ,  &  me  foutenoit  en  même^tems 
i|u'il  n'y  a  point  de  mouvement  dans  la 
pâture,  je  Tenvoyeroisà  Anticyre,  ou  je 
le  regarderois  comme  un  de  tts  hommes, 
qui  s'étant  imaginé  qu'ils  .font  morts  ne 
.veulent  plus  rentrer  dans  la  focieté. 

La  quatrième  caufe  générale  de  Ter*, 
îreur  c'cft  la  parefTe,  ou  la  négligence,' 
qui  fait  croire  plus  tât  que  d'examiner  ; 
ou  douter  fans  fondement  y  que  de  croire 
au  prix  de  l'examen  :  d'où  il.  arrive 
que  l'on  élude  toujours  l'exécution  des 
moyens  que  fuggere  la  raifon ,  pour  par^ 
venir  à  la  vérité,  ou  quejpar  unacquieC 
cernent  aveugle  on  n'embrafle  que  {ba 
.  ombre  ;  ou  du  moins  que  l'on  s'en  tienc 
à  ce  qui  fufiît  pour  nous  difculper  en  queLt 
que  forte  de  n'avoir  rien  approfondi.  S% 
nos  ancêtres  s'étoient  conduits  de  la  forte^ 
s'ils  s'en  étoîent  tenus  à  ce  qui  frapoit 
leurs  yeux ,  nous  n'aurions  encore  que  des 
idées  bien  imparfaites  de  la  nature  du  vrai  : 
au  lieu  que  nous  devons  à  leur  induftrie 
la  plupart  de  nos  connoiflances.  Il  éft  cer- 
tain qu'ils  fç  font  portés  d'eux-mêmes  au 
«ayau  j  qu'ils  rput  cmbraffé  ^vcc  joyc^, 
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k  foutena  avec  courage  ;  car  il  faut  du 
travail  pour  acquérir  la  fcience,  &.  des 
câbrts  pour  tirer  la  vérité  du  puits  y  où^ 
fuivant  quelques  fkges  elle  a  choifi  fa  dç« 
meure.  Si  la  malediâion  prononcée  con«i 
^tre  rhomme  ne  regardoît  que  le  corps  ^ 
elle  fembleroit  bien  fupportable  :  il  lui 
xefteroit  du  moins  une  forte  de  félicité 
4lan$  Tacquifition  aifée  de*la  fcience  ;  mais 
l'entendement  a  été  afFoibli  àufE  bien  que 
le  corps ,  &  ce  n'eft  que  par  notre  appli«» 
dation  que  nous  pouvons  remédier  a  cet 
affbibliflement  &  nous  rapprocher  de  l'étatu 
heureux  dont  nous  fommes  déchus»   Mais 
t  quelques-uns  ont  pris  un  vol  trop  auda- 
cieux ,  &  fe  font  perdus  pour  avoir  porté 
Jeurs  recherches  où  elles  ne  pouvoient 
aller  :  combien  fe  font  laffcs  avant  que 
^'arriver  au  légitimée  but  de  lacuriofité  \  De 
•là  vient  que'la  plupart  n^onr  fait  que  copiée 
ceux  qui  les  avoient  précédés,  &  qu'ils  ont 
négligé  l'examen  des  chofes  mêmes  fur  le£> 
^quelles  ils  avoient  des  douces,  aimant 
mieux  refter  ainfi  dans  l'incertitude ,  que 
de  prendre  la  peine  de  s'inftruire.  Et  voilà 
peut-être  ce  qui  rend   notre  ignorance 
moins  excufable ,  car  en  ne  fuivant  point 
ce  que  la  raifon  nous  infpirç,en  négligeant 
les  vérités  qui  fe  préfentcnt  d'elles-mêmes, 
nous  fommes  Ç\  éloignés. de  remplir  nos 
jlcvQirs^  que  nous  répondons  à  peinç  aux 
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£ns  de  notre  cr^îon.  Mais  ce  aai  merîtê 
43oelque  indulgence  dans  fes  esprits  me^ 
oiocres ,  &  dans  ceux  qdi  lont  moins  pro^^ 

S^res  à  s'expoièr  hors  des  tomes  bacues , 
era  repaie  crime  à  ces  hommes ,  qui  ayant 
xeçu   des  talens  extraordinaires  fe  font 
arrêtés  au  milieu  de  leur  courfè,  au  lieu 
et  (è  hâter,  jufqu'à  ce  qu'ils  foflentarri* 
irés  à  la  pcrfeûîon.  Car  il  eft  indubitable 
^que  le  ibuverain  juge  redemandera  plus 
.  ^  quiconque  aura  plus  reçu ,  Se  que  fi  plu*< 
£eurs  font  punis  pour  avoir  deshonoré 
^'humanité ,  d'autres  le  feront  pour  n'avoir 
pas  approclié  de  la  perfeâioA  d^nt  elle  eft 
capable.  Or  les  efprits  fv^limes ,  ces  hom^ 
mes  qui  fèmblent  nés  pour  exceller ,  né  \ 
font  rien  s'ils  ri'eicccllent  pas  en  eflFct ,  s'ife 
ne  vont  pas  ju6:|u'où  ils  pourroient  aller  , 
:s^îls  ne  ievancent  les^  autres*  hertrtnes ,  ife 
Vils  8*arr&?enc  avant  que  d'avoir  mérité 
ie  titre  de  féges^  ils  font  abiblument  in- 
.^excufables.  Dieu  ne  demande  point  à  de 
^tites  étoiles  qu'elles  fourniffencune  gran^ 
^e  lumière  j  mais  fi  le  foleil  cefloit  un  inC 
Jtant  d'éclairer  l'univers ,  ce  fèroit  un  defof- 
Àtc  gênerai  dans  la  nature.  De  même  il  ne 
fulEt  pas  à  quiconque  d'être  médiocre  : 
çsel  doit'  ïurfailèr  de  bien  loin  tous  les 
rautres.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  par  le 
•nom  que  noi»  devons  nous  diftinguer,, 
«lotts  avons  encore  befcânde  quelque  pct^ 
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feâiofi  qui  ncnis  châraâGciie  davaiUlige, 
De  là  mtm  qu^il  ne  £iiit  pas  cotidamnei:^ 
ceux  qui  dontientdrafis  quelqtie  (îngularit^' 
à  moins  >qiie  U'iaifonou  la  foi  ne  ta  cotw 
«tamnenc.  Se  :coiiformer  en  tout  au  grand 
luunbre  eft  la  devise  <Ie  la  multitude ,  mais 
iouTont  la  nudtitode  fè  tron^. 

Sx  nous  blâmons  %Tec  jumce  quelquei 
hommes  extsaordtnairés  pour  n'avoir  pas 

Erfeâionné,  autant  qu'ils  lepouvoient, 
icienccs  &r  les  arts  ;  il  y  en  a  beaucoup 
<|ai  niiexicent  d'être  plaints ,  parce  que 
leur  iftduftrie  n'itant  pasiècondéeparles 
«alens  naturels ,  ou  que  n'ayant  pas  fipi 
cVio\{k  l'objet  de  leur  application,  ils  ont 
tïxvfVLÙh  inutilement.  Voilà  en  partie  pour- 

3UOÎ  les  écoles  fourmillent  quelquefois 
etudians,,  &  qu'elles  font  Yuides  dé  fcien- 
ce:  poucquoi  if.  (e  trouve  des  hommes  qui 
aronc  hsîn  fans  le  fècours  des  kctres  ;  que 
d'ancres  zv^^c  beaucoup  de  fiçaroir  ne  rant 
»as  de  grands  progrès ,  fie  qu'il  arrive  à 
bien  peu  de  (e  diftinguen  Et  ce  que  j'avaaa» 
xc  ici  ne  regarde  pas  ièulemeut  qigtques 
particuliers  t  il  y  a  Att  natiom&endexes  qui 
ifTom  ancune  dîfpoittion  pour  les:rciences:«. 
Otatre  1^  fcnns  d'uneexcetlenteiducadon  ^ 
les  faences  demandent  un  toinrd'elpiit  qui 
y  £bit  propve ,  avec  une  fanté  £crme  dans 
un  c«ps7vigouteux«  Orîalaeeflfe  di^dne  a 
diftribué  ios^ulcsis  de  las  inclinatiansifùi^ 
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vant  la  diverficé  des  aâairès  &  des  tm^ 
plois  j  6c  quiconque  embraflè  un  état ,  fans 
coniîderer  auparavant  ion  génie  &  Tes  for-* 
ces ,  non  feulement  il  Te  deshonore  lui  Se 
fà  profeflion ,  mais  il  détruit  encore  Thar** 
monje  de  Tunivers.  Si  le  monde  ctoit  gou- 
verné  fuivant  les  vues  de  la  providence ,  Se 
û  les  hommes  ne  s'adachoient  qu'aux  cho-» 
fes  dont  ils  font  capables ,  on  vérroit  les 
fciençes  6c  les  arts  fe  hâter  vers  là  per- 
feâion,  6c  Ton  n'auroit  pas  befoin  de 
lanterne  pour  chercher  en  plein  midi  mi> 
liomme  au  mlieu  i Athènes.  <t 

CHAPITRE    VI^ 

^         JDf  U  prévention  pour  f  antiquité. 

MAis  ce  qui  a  nui  davantage  à  lave-i 
rite ,  ce  qui  a  le  plus  retardé  le  progrès 
des  fciençes ,  c'eft  la  prévention  pour  les 
anciens,  6c  Tentêtement  à  fuivre  leurs 
décidons  :  prévention  qui  fubfifte  encore 
aujourd'huy ,  &  qui  va  jufqaau  culte  fu* 
perftitieux.  Les  anciens  étant  par  rapport 
a-nous  dans  un  grand  éloignement ,  nous 
ne  les  regardons  qu'avec  vénération,  6c 
plus  ils  nous  ont  précédés  dans  l'brdre  des 
temps ,  plus  nous  nous  perfuadons  qu'ils 
ont  approché  du  vrai.  Les  écrivains  de  nos 

Î'ours  n'ont  pas  le  même,  avantage  $  ils 
pntexpofcs  à  l'ep^yiC;^^  Icuu  çoAtcflb 
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j^rains ,  ou  cfux  qui  les  fuiYenc  de  près  ne 
aianquenr  guère  de  les  critiquer,  .Or  rien 
n'eft  plus  in  jufte ,  &  ne  nous  éloigne  davan- 
tage du  vrai  que  cette  aveugle  déférence  à 
Tautorité  des  anciens. 

C'cft  premièrement  aflfervir  nos  contem-^ 

jporains  ibus  un  joug  infupportable  y  Ce  que 

les  plus  préfbmptueux  des  anciens  n'ont 

|amais  prétendu  leuF  impofer.  Hippôcrate  , 

Galien  y  Ariftote  fur  tout  crurent  qu'il  leur 

écoit  permis  d'examiner  ou  de  réfuter  la 

do^rine  de  ceux  qui  les  avoient  précédés. 

Cependant ,  loin  de  fe  perfuader  au'ils  fuf* 

fent  infaillibles  ,  ou  que  leurs  fentimens 

âuffent  jpaflèr  pour  des  vérités  incontefta- 

hl^  lorfqu'ils  ont-  combatu  les  opinions 

<{  autrui ,  ou  qu'ils  ont  v<>ulu  en  étaolir  de 

nouvelles ,  non  feulement  ils  ont  propofé 

ides  raifons  folides  y  mais  ils  oiit  fournis. 

leurs  fentimens  à  la  critique  des  fiécles 

C'cft  oublier  en  fécond  lîeiC  que  les  an- 
ciens ne  l'ont  pas  toujours  été ,  que  nous 
ièrons  à  l'égard  delà  pofterité  ce  qu'ils  font 
aujourd'hui  par  rapport  à  nous ,  &  qu'alors 
cette  prévention  &  cette  déférence  que 
nous  avons  pour  eux  ,  on  les  aura  pour 
nous ,  bien  que  nous  foyon^aflurés  de  ne 
les  pas  mériter.  Les  vieillards  qui  de*, 
vfoient  être  plus  fenfés ,  foht  moins  rai-, 
Êmnables  fur  ce  chapitre  que  les  autres 
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bommes*  Ils  ne  parlent  jamaît^qa  areè  de» 
louange^  exceffives  du  tcms  paflc ,  quoi^ 
qu'à  peine  ils  Taycnt  connu,  &  qu'ils  n'en? 
ayent  qu'un  léger  fouvenir.  lU  eiûdtent  les; 
cems  même  qu'ils  avoient  oui  condamner 
k  leurs  pères ,  &  condamnent  ceux  qu'un 
jour  d'autres  vieillards  exalteront^  C'efli^ 
àufll  la  manie  de  plafi^urs  que  de  louer  la 
tems  où  vivoient  leurs  ^uicêûres ,  &  de  dé^ 
clamer  contre  celui  où  ils  vivcntj.  ^aià  iU 
fi>nt  d'autant  plus  ridicules ,  qu'ils  emprinui 
tent  des  anciens  leurs  déclamations^  8ù 

2u'ils  tournent  ainii  contre  leur  propra 
écle  les  traits  qui  forent  lancés  contre  let 
fiécles  qu'ils  louent  :  Et  c'eft  ce  qm  proiivô 
une  parfaite  reflèmblance  entre  les  ftaisi 
qu'ils  blâment  &  les  tems  dont  ils  (caxcX'é^ 
loge.  Horace  &  Juvenal  n'ont  point  eu  la 
don  de  prophétie ,  cependant  en  lifant  leurs» 
&tires  ,  on  aperçoit  une  fidelle  image  éd 
tcms  où  nous  vivons.  Chaque  fiéclcpeut»^ 
être  a  Tes  défauts  particuliers  ;  nnais  il  en 
eft  qui  étant  de  tous,  les  ficelés ,  font  rclea 
vés  par  les  contanporains ,  &  qui  fubfiftc^ 
ront  tant  qu'il  y  aura^es  hommes. 

En  troifiéme  lieu ,  les  témoignages  des^ 
anciens ,  de  quelques-uns  mêmes  que  noue 
regardons  confme  des  oracles ,  ne  font  par 
toujours  de  nature  à  nous  convaincre  qu'ils^ 
avoient  bien  étudié  la  matière  qu'ils  trai-^ 
toient.  Ils  nous  oiit  quelquefois  traniipia 
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Comme  vrayes  des*opiiuoiis  faufïès  ou  dos- 
teufès  ,  &  reconnues  pour  telles  par  I3 
)his  amples  &  les  plus  grofliers.  Ariftoco 
lèul  en  fournit  une  infinicé  d'exemples  dans 
iies  ouvrages ,  mais  dans  fon  traite  des  onu 
maux  principalement.  Je  me  contenterai 
il'en  prodiure  trois  problèmes  d'une  même 
fcôion.  Il  demande  i  ®  pourquoi  ThcOTime 
toufle  ,  &  que  ni  lébccuf  ni  la  vache  ne 
tQuÛènt  point  ?  Or  les  obièrvations  de^ 
laboureurs  ,  &  les  remèdes  que  les  auS 
teors  pfeicrirent  pour  la  toux  de  ces  ani^ 
Biaiix  démontrent  également  le  contraire» 
1**  Poiir  quoi  les  chevaux,  les  bœufs  ni  les 
ânes  ne  metft  point  ?  Or ,  cç  problême  eft 
encore  démontré   faux  par  des  obferva* 
lions  journalières  &c  par  le  témoignage 
.  (Je  Cohunelle»  jo  Pourquoi  de  tous  les 
animaux  rhomme  eft  le  feul  qui  blanchiflèî 
Or ,  le  contraire  eft  communément  obier- 
vé.  Les  chevaux  ,  les  chiens ,  les  renards 
blan^dènt  en  Angleterre ,  ic  d'autres  en^ 
core  dans  les  climats  plus  feptentrionaux. 
Mais  fi  Ariftote  mérite  quelque  indùlgôice 
fur  ces  articles ,  lui  paifei^ut-on  ce  qu'il 
avance  au  quatrième  livre  des  météores  , 
qne  lefilfe  diffout  lepbis  aifement  ddns  leaU 
froide  ?  De  même  conviendra- 1- on  avec 
Diofcoride  que  l'argent  vif  fe  confervc 
mieux  en  des  vafes  de  plomb  ou  d'étain 
î^u'cn  tout  autres 
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D'ailleurs  il  y  a  des  anciens  qui  fouvenC 
n'affirment  rien ,  ou  qui  diminuent  la  force 
de  leur  affirmation  par  des  peut  Jtre ,  &  d'au- 
tres équivalens ,  comme  on  dit,  m  rapporte, 
dcc.  Tels  font  Ariftote ,  Diofcoride  ,  Ga- 
lien  &  beaucoup  d'autres. 

Quelques-uns  n'ont  pour  garants  de  ce 
qu'ils  avancent  que  de  (impies  récits ,  &: 
leurs  ouvrages  ne  font  que  des  rkapfbdies 
qu'ils  ont  tirées  ou  des  entretiens  ou  des 
*lcrits  d'autrui.  Tels  font  Pline  ,  Elienj 
Athénée ,  &c.  Combien  n'ont  fait  que  prê- 
ter leur  nom  aux^ouvrages  qui  leur  font 
attribués ,  ou  n'y  ont  rien  mis  du  leur  que 
la  peine  de  ti^nicrire  ?  C'eft  ainfî  que  les 
latins  ont  copié  les  grecs ,  &  que  les  grecs 
à  leur  tour  ont  copié  les  latins.  Juftin  doit 
fon  hiftoire  entière  à  Trogue  Pompée. 
Solin  n'a  guère  fait  que  tranfcrire  Pline  ; 
cotnme  Apulée  &  Lucien  ont  tranfcrit  Lu^. 
cius  Patrenfis ,  l'un  dans  fon  /«««j,  &  l'au- 
tre dans  fon  afne  d'or.  Simocrate ,  dans  fori 
traité  du  Nil  traduit  par  Jungermann  en  a 
ufé*de  même  à  l'égara  deDiodore  de  Sicile, 
Eratbfthene  a  copié  jufqu'à  la  préface  d'un 
ouvrage  deTimofthene.  Strabon  rapporte 
Ja  même  chofe  d'Arifton  &  d'Eudore ,  qui 
tous  deux  ont  fait  un  traité  fur  le  Nil.  S. 
Clément  d'Alexandrie  a  remarqué  que  les 
grecs  étoienrdans  cet  ufage ,  &  le  prouve 
par  une  infinité  d'exemples.  Pline  dit  for- 
mellement 
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bellement  dans  {apréface ,  qu'après  avoir 
comparé  les  écrivains  cntr'eux  fuivant  Tor- 
dre des  tems,  il  s'eft  convaincu  que  les  pre- 
miers avoient  été  copiés  mot  à  mot  pat 
ceux  qui  les  avoient  fuivis  ^  &  cela  fans 
indiquer  lès  fources  où  ils  avoient  puifé. 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  que  ce 
qu'Ovide  à  écrit  de  meilleur  (  je  veux  dire 
i&t  métamorphofes  )  il  le  doit  à  Parthenius 
de  Chic.   Virgile  même  tout  admirable 
qu'il  cft,  n'a-t-il  pas  emprunté  fcs  égio* 
cacs  de  Théocrite ,  îç%  georgiques  d'He- 
uodç  &  d*Aratus ,  fôii  eneïde  d'Homcre  \ 
Et  fi  Ton  s'en  rapporte  à  Macrobe  ,  il  a 
trajvfcrit  mot  pjour  mot  de  Pifai;dre  ce  qui 
regarde  Sinon  &  le  cheval  de  bois,  Xes 
Jnedecins  ne  font  pasexemts  du  même  re- 
proche. Oribafius ,  iEtius  ,  ifiginete  n'ont 
prefque  fait  autre  chofe  que  copier  Galien  ; 
&Marcellus  Empyricus  a  tranicrit  entière- 
ment l'ouvrage  de  ^cribonius  Largus  fur  la 
compofition  des  remèdes.  Il  réiulte  de  tous 
ces  taits  que  les  anciens  avoient  le  même 
foible  que  nous.   Ainfi  le  plagiarifme  fi 
commun  de  nos  jours ,  n'a  pas  commencé 
avec  l'imprimerie ,  il  étoit  déjà  connu  dans 
un  tems  où  ces  larcins  étoient  difficiles ,  & 
où  le  petit  nombre  de  Livres  lerendoitpeu 
néceflàire.  *  . 

Mais  outre  que  les  anciens  ne  fe  faifbienc 
'  point  fcrupule  de  copier  ceux   qui  les 
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avpicntprccçdcs^,  ikwignoicnt  rarement 
les  nommer^  Ariftote  qui  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  femblfe  2^yoit  beaucoup 
emprunté  d'Hippocrate^  ne.  le  citeiqu*mae 
feule  fois  ;  enct^re  eftrce  on  paiT^nt  qu'il  \^ 
cite,  &  fans  qu'il  paroiffe  le  faire  par  rap* 
porta  fon  fujet.  Virgile  qt^doitjtmninoent 
a  Homère ,  ne  Ta  point  nommé  dans  fes. 
pocfies.  Piinecûaulcdemcmeàrégard:^ 
Diofcoride. 

il  ferait  à  defircr  queles  Wommes.renon* 
^aflent  de  bonne  foi  a  fe  parer  des  déponiU 
les  d'autrui  :  mais  s*îl  leur  arrive  quelque^ 
fois  d'éviter  le  plagiarifine  y  c'cft  moins  ttk 
eux  fincerjté  ,  que  crainte^  d  être  dccou*» 
Tcrts.  Etc'eft  ce  quLnous  produit  des  cira^ 
iions  au  lieu  de  copies^  Quoique  les  grands 
auteurs  foicnt  plus  en  droit  de  fe  plaindra 
de  ces  fortes  de  lardns  qui  étant  faits  à 
plufîeurs  y  huifent  peu  à  chacun ,  il  doit  être 

1>ermis  aur  auteurs  d'un  rang  inférieur  de 
es  remarquer,  . 

En  quatrième  Heu-  5.  les  plus  anciennes 
^rodttâions  font  auflî  Les  plus,  élaignéés  dit 
Vrai.  Pour  en  convenir,  il  ne  fisuit  que  fe 
xappeller  le  caractère  èts  grec3  ,  de  qui 
tmus  tenons  prefque  toute  l'hiftoire ,  prin^. 
cipalement  celle  des  fîécles  reculés  qu'ils 
nommerenf  eux  -  mêmes  fabuleux.  Alorj 
ils  inventoient  chaque  jour  de  nouvelles 
&bles  y  &  par-là  ils  infeâoienci'efprit  d^ 
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lîûrtf  cofltetnporaîiM ,  &  de  toufe  leurs  fuc- 
ceflèars^  On  peut  voir  par  ce  qui  nous  refte 
de  Palephace  combien  ils  Temportoient  à 
cet  égard  fur  lès  autres  nations,  La  fable 
d'Orphée ,  oui  pat  la  douceur  de  fa  lyre^, 
faifoit  marcher  a  ia  fuite  les  arbres  ic  les 
forêts ,  n*a poiht  d*autre  fondement,  finon 
Gu'unc  troupe  de  folles  s'étant  retirée  en 
nirçur  fur  le  fommet  d'une  montagne ,    il 
les  pacifia  pair  fes  chants,  &  qu'elles  en  def- 
cendirent  avec  des  branches  d'arbres  dans 
les  mains.  Mais  il  n'en  fÉtllut  pâs  davanta- 
ge pour  faire  accroire  à  toute  la  poftcrité 
que  la  lyre  d'Orphée  avoir  une  vertu  magi- 
que, &  qu'elle  mettoît    en  mouvemerit 
les  aYbres   tout   înfenfibles    qu'ils  font. 
La    fable  de   Medée   cette   magicienne 
célèbre  qui  avoit;  Iç  pouvoir  de  rajeunir  , 
n'étoit  fondée  que  fur  ce  qu'elle  avoii  dé- 
couvert un  fecret  pour  noircir  les  cheveux 
blancs,  &  rajeunir  de  la  forte  les  vieilles 
têtes.  Là*  fable  de  Geryon  ôc  du  Cerberd 
fut  imaginée  fur  ce  que  Geryon  étoit  delà 
•ville  TriCârinia ,  c'eft-àt-dire  à  trois  têtes ,  ic 
gti'un  chien  nommé  Cerbère  ayant  pouffé- 
les  boeufs  dans  une  caverne  profonde ,  Het^ 
cule  l'en  arracha.  Et  bien-tôt ,  fuirant  W 
génie-du  fiécle ,  on  feignît  qu'Hercule  étdit 
dcfcendu  aux  enfers ,  8c  qu'il  en  avoir  tîf é 
leCerbere.  C'eft  fur  un  pareil  fondement 
qu*cfl  Ippuyée  h  iidion  de  Briarée ,  à  qui 
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le  caprice  des  grecs  adonné  cencbrarS 
cent  mains,  p^fce  quil  demeuroit  dans  la; 
yiWtUeCAtonchiria.  Ilfuffit',  pour  donner  des 
ailes  à  Dédale,  qu il  fe  fût  fauve  du  palais 
de  Minos  ,  &  que  s'étanc  embarqué  eir 
même-cems  que  Ton  fils  Icare,  celui-ci  fie 
fut  noyé,  parce  qu  il  portoic  trop  de  voiles  , 
tandis  «que  Dédale  qui  emendoic  mieux  la. 
iiayigation ,  étoit  heureufcment  arrivé  au 
.port.  Niobé  pétrifiée  à  force  de  pleurer  fes 
.  enfans ,  c'eft  une  mère  affligée  qui  met  fur 
leur  tombeau  une  infcription  où  toute  Ùl 
tçndreflc  eft  exprimée^ 

Lors  qu*A(5tcon  {è  fut  ruiné  pat  fes  ex- 
ceffives  dépenfes  pour  la  cfiafle,  on  ima- 
gina c.etiis  faljile  y  qail  avoit  étende voré  par 
fts  propres  chiens.  De  même  fut  inventée 
Vantropofhagie  des  chevaux  de  Diomede  ^ 
^  comme  fi  en  effet  leur  maître  les  eût  nouc- 
xjs  de  chair  humaine.,  La  fable  duMino^ 
;  taure  n'a  pas  ua  fondement  plus  folide. 
Taurus  un  des  officiers  de  Minos  ayant  eu 
un  fils  de  Pafiphae,.ce  fils  fut  appelle  Mino- 
taurejor  dans,  ces  tems  fabuleux,  il  n'en 
.;  fallut  pas  davantage  poUr  accufer  Pafîphae 
.  d'un  crime  énorme,  comme  fi  en  effet  elle 
eût  aimé  un  Taureau.  Fable ,  au  rcfte  que 
dans  les  fiécles  qur  fuivirent  ,  Damitien 
voulut  convertir  en  vérité.    Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  que  la  fable  de  Caron 
!CUi;à  peupr^sla  même  origine.  Celui  q^i 
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^ifbîc  les  morts  qu'on  apportoit  de  Metxw 
àis  s'appelloit  en  efFec  Caron ,  &  cela  fut. 
t  aux  Grecs  pour  l'ériger  en  conducteur  de 
la  barque  infernale,  &  pour  ajouter  enfuite 
à  cette  première  fidion  d'autres  fixions 
également  abfurdes.  Enfin ,  parce  que  CaC- 
tor  &  Pollux  croient  nés  dans  un  apparte- 
ment élevé ,  &  qu'à  Lacedemône  le  mot 
«oir  ,  que  Ton  employoit  pour  exprimer 
cette  forte  d'appartement  fignifioit  aufC  un 
ccuf ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  don- 
ner naiflance  à  la  fiâion  qui  les  fait  fortlr 
d'un  ceuf.  •     • 

En  cinquième  lieu  y  nous.admirons  bien 
àescbofcs  qui^ious  viennent  des  anciens, 
quoiqu'au  fonds  elles  n'ayent  rien  d'extia- 
A>rdinairc ,  &  qu'elles  n'approchent  pas  des 
produâions  de  plufîeurs  modernes.  Ceft 
ainjfi  que  nous  exaltons  les  f ententes  des  fept 
fages ,  qui ,  à  en  juger  fans  prévention  , 
font  des  préceptes  vulgaires ,  &  n'ont  rien 

3ui  foit  au-delTus  de  la  portée  du  commun 
es  hommes.  Ainfi  admirons  -  nous  les 
apophtegmes  ou  les  reparties  de  quelques 
anciens ,  quoiqu'il  y  en  ait  peu  qui  meri* 
tcnt  notre  admiration ,  &  qu'il  en  échape 
ibuvent  de  plus  admirables  à  nos  moder- 
sies  y  foit  dans  1^  conversations  des  fça- 
vans  ,  foit  dans  celles  des  hommes  fpiri-* 
tuels  &  polis.  Ainfi  encore  donnons-nous  à 
leurs  proverbes  des  louanges  cxcçffives  ^ 
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•^uoîqae  dans  le  grand  nombre  qu'Eraf^ 
me  en  a  recueilli,  la, meilleure  partie  ne 
venferme  pas  des  choies  fort  ingenieufes  ^ 
éc  que  Ad  nations  moins  (^vantes  ,  &: 
même  nos  anglois  en  fourniflcnt  quelques- 
fois  de  plus  heureux. 

En  uxiéme  lieu ,  il  nous  arrive  fouvent 
d/alléguer  Tautorité  des  anciens  pour  ap- 
puyer des  «ho(es  qui  étant  évidentes  par 
«Iles-mêmes  n*ont  aucun  befoin  de  leur  au- 
torité. Tels  font  ces  mots  :  N«/  hmme  rieft 
(Age  à  toutes  tes  heures  :  Rien  tfefifUiS  excellent 
que  U  vertu  :  Rien  n'eft  ieoM  que  le  vras  :  L*a^ 
ntùur  triomphe  de  tout ,  &c.  Or  "fces  mots  qui ^ 
au  fonds ,  ne  font  que  des  vérités  triviales , 
cités  fous  les  noms  de  Platon ,  de  Ciceroa 
ou  de  Virgile  5  deviennent  alors  mcrveiU 
leux.  Je  pourrois  alléguer  plufietirs  exem- 
ples de  ce  que  j^*avance  ici ,  mais  je  me  con- 
tenterai da  feul  qui  fe  prelènte  à  ma  mé- 
moire. Antoint  de  Guevare,  &  fi  refpeâa- 
ble  d'ailleurs  par  fes  talens ,  commencé  de 
k  forte  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête  defon 
livre  intitulé  le  cadtan  des  pmces  :  Apol- 
lone  de  Thyane  difputant  avec  les  difcmles 
<l'Hiarchas ,  dit,  que  de  toutes  les  pâmons 
il  n'en  eft  point  de  plus  naturelle  que  le  défit 
-de  fa  propre  confervation.^  Or  cette  vérité 
étant  inconteftable  j^^&  reçue  parmi  toutes 
les  nations  ,  n*étoit-ce  pas  une  afFcétaiion 
puérile  que  d'eh  chercher  la  preuve  ausi 
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dias  >  car  j'en  appelle  aux  perfbnnes  ftiw 

&e$  ,  citer  for  «  pareilles  matières  queU 

que  autorité  que  ce  puiflè  être  ,  n'eft-ce  pa$. 

9ibci£èmexik  la  même  cho(ê  que  fi  on  yoxi^ 

toit  appoiyer  de  Tautoricé  des  machématw 

ciens  des  principes  évidens  par  eux-mêmes  ^ 

9U  qtie  (î  i  on  s'imaginpit  que  le  témoigna^* 

ge  d'Euclide  ajoûceroît  quelque  poids  à  cet 

axiome  r  le  tt^ut  eftf  tus  grand  çuefa  p4nicl 

Il  y  a  certainement  de  la  pédanterie  dans 

«t  u(agc ,  &  Ton  peut  dire  que  e'eft  un  refte 

de  puérilité  contractée  dans  les  collèges  , 

&  qûî ,  parce  que  nous  avons  néglige  des 

études  plus  féricufcs  vieillit  avec  nous ,  & 

nt  nous  abandonne  qu'avec  la  mémoire. 

fnfin ,  tandis  qu'en  général  nous  fonw 
mes  R  attachés  aux  anciens ,  nous  oublions, 
que  fur  diâèrens  articles  nous  leur  fommes 
diamétralement  oppoies.  Car  il  y  a  bien 
des  cfaofis  que  les  anciens  n'ont  conçues 
que  d'une  manière  imparfaite  y  ou  qu'ib. 
tmt  abfohiment  ignorées;  Le  mouvement 
■de  la  fphére  de  ^occident  vers  l'orient 
leur  étoit  inconnu..  Se  par  conféquent  ils 
s'imaginoient  que  la  longitude  des  étoiles 
nepouvoit  varier.  Ils  ont  cru  la.  zone  tor*. 
ride  inhabitable  ,  &  par-Jà  ils  ont  rend» 
inutile  la  meilleure  portioH  de  la  terre. 
Mais  nous  fçavons  maintenant  que  cette 
même-zone  eft  tiès^peuplée,  jSc  fî  a^réal^le 
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que  ptafieurs  y  ont  placé  le  paradis  terreD 
tre.  Combien  parmi  les  anciens  ont  nié 
^u'il  y  eût  des  antipodes  ?  Cependant  leur 
cxiftence  eft  démontrée  par  les  relations  des 
navigateurs  modernes.  Puis  donc  qu'il  a 
fallu  abandonner  les  anciens  fur  quelques 
articles ,  pourquoi  y  auroit-il  de  la  préfom- 
ption  à  les  examiner  fur  d'autres  >  C'eft  dur 
moins  une  imprudence  infigne  que  de  les 
fuivre  en  tout ,  comme  s'ils  n  avoient  pu  £c 
tromper  fur  rien. 

CHAPITRE    VII. 
De  t Autorité. 

LE  culte fuperftitieux  de Tantiquité n'eft 
pas  le  feul  obftaclc  au  progrès  des 
fçiences  humaines  :  il  en  eft  un  autre  égale- 
ment dangereux ,  je  veux  dire  la  déférence 
aveugle  à  l'autorité ,  ou  au  témoignage  de 
quelques  auteurs  ,  &  même  de  quelque 
Nation. 

Premièrement ,  on  ne  peut  s'appuyer  fur 
les  preuves  dont  l'autorité  fait  la  principale 
force  j  parce  qu'alors  ce  font  des  preuves 
topiques ,  &  qui  ne  l'emportent  pas  fur  une 
iimple  affirmation.  Oc  une  fimple  affir- 
mation n'exprime  point  les  motifs  qui  dé- 
terminent à  croire.  De  là  vient  que  ces 
fofiulata ,  Une  faut  point  difputer  contre  les  prin^ 
çipes.  Qmcon^He  veut  apprendre  >  doit  commencer 

par^ 
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}iffe  fcumettrè  ,  &c.  quoiqu'ils  foient  rai- 
ibnnables  par  rapport  aux  jeunes  gens ,  ne 
doivent  conferver  d'autorité  que  jurant 
nos  premières  années.  Dans  la  fuite  inf- 
truits  des  moyens  qui  conduifent  à  la  véri« 
té ,  nou$  devons  nous  dégager  de  tout  ce 
qui  embarraflc  notre  raifon ,  &  ne  fuivre 
d'autre  guide  qu^elle  dans  la  connoidance 
4cs  choies  naturelles, 
.  Sec6|pdement  ,  il  y  a  des  fciences  qui 
excluent  entièrement  l'autorité  5  &  dans 
celles-là  mêmes  où  elle  eft  le  plusadmife  , 
elle  a  fes  limites.  L'autorité  n'a  point  lieu 
dans  les  mathémapques,&  furtout  dans  l'a- 
ritVimêtiqùe&danslà  apometrie  j  comme 
eUes  titcntlô  urs  conclufions  de  principes 
évidens ,  elles  n'admettent  aucunes  proba- 
bilités ,  moins  encore  de  (impies  témoiena.- 
ges.  Si  doiv:  lefénat  d'Athènes  avoit  oéci- 
dé  par  un  décret ,  que  dans  tout  triangle, 
dcux^dcs  côtés ,  n'importe  quels ,  font  plus 
grands  que  le  troifieme  ,  ou  que, dans  les 
irianglçs  redângles ,  le  quarré  tiré  fur  la., 
hafc  durcAangleeftégalaux  dcuxquarrés 
tirés  fur  les  deux  côtés  du  même  triangle, 
quoique  ces  deux  propofitiQns  contiennent . 
une    vérité  indubitaole  ;  les  géomètres 
û'aaroient  point  rç^u  ce  décret ,  avunt  que  ! 
d'avoir  vu  la chofe  démontrée.  Il  eft  vrai, 
que  les  phîlofophes  fubakernes  otit  .em- 
brasé bien  des  opinions ,  faïas  en  demander 
Tonte  U  E 


dby  Google 


y  a  '        £jf ai  Jitr  les  erreur  $ 
la  preuve  -,  &  que  (î  quelqu'un  affirmoit  fur^ . 
le  témoignage  de  Ptôlomée  que  le  folcil 
eft  plus  grand  que  la  terre ,  il  eft  à  préfumer 
que  cette  vérité  ne  lui  (croit  point  conteC 
tée.  Mais  un  aftronome  avant  que  de  s'y 
rendre  ,  exigeroit  une^démonftration ,  loin 
de  déférer  à  l'autorité  de  Ptôlomée.  Ainîî , 
les  philofophcs  ne  doivent  jamais  jurer  y 
car  le  ferment  qui  dans  les  affaires  civiles 
termine  bien  des  conteftatîons ,  eft»bfolu« 
ment  inutile  ici:  les  fermens  les  plus  reC 
peébables ,  &  les  imprécations  les  plus  ter- 
ribles n'étant  d'aucun  poids  pour  perfuader 
où  la  raifon  toute  feulé  doit  opérer  la  con* 
vîftion.  • 

L'hiftoire  naturelle  aujourd'hui  fi  cultf^ 
véene  ref][>eâ:e  gjueres  l'autorité  :  comme- 
elle  procède  aum  par  des  principes  îiiva^ 
riables ,  elle  veut  des  preuves  démonftratî-. 
ves ,  &  telles. qu'elles  puiflènt  déterminer  k 
croire.  En  effet ,  (î  Fautorité  eût  été  fuffi- 
faute  pour  établir  les  vérités  philbfophi- 
ques  5  on  auroît  pu  nous  perfuader  que  la 
neige  efl  noire,  que  làmer  tfeft  rien  autre 
chofc  que  la  fiieur  de  la  terre  ,  &  cent^ 
pareilles  abfurdftés.  Atiftoten'auroitpoint^ 
injuftement  maltraité  Meliflus  ;  lorfque^ 
celui-ci  refufoit  de  croire  fur  là'fbi<i'Ana- 
xagore,  d'Ariaximandre  &  d'Empedoclê; 
nous  fcirions  nous-mêîmes  coupables  d'in-  ' 
gratitude,  lorfque  nous  rejettons  dans  un- 


dby  Google 


fàpùlaires,  Zhf.  /.  y'i 

î^e  mûr  la  plupart'  des  traditions  que  nôu^' 
avohs  reçues  avec  refpeâ:  dans  nos  pre^ 
mîeres^  années ,  pour  nous  tenir  aux  véritéç 
que  la-  raifon  nous  a  découvertes.  Ainfi 
quoique  le^ Citations  ne  foient  que  trop  fré- 
quentes-dans  les  ouvrages  de  pnilofophie  ,. 
cèîi*èft  poiin^ces  citations  qui  déterminent 
unleébeur  jiididieui^,  mais  uniquement  les 
^eUVes  qlii  fervent  de  bafe  aux  différentes 
ornions  qui  y^font  enfèignées.  Et  fî  Ton 
ne  doit  (butenir  les  fentimens  des  auteurs 
cte^aut^nt'  qii^ils  font  appuyés  fur  de  foli- 
ote'tâifonnemen^  ,  il  faut  encore  moins 
Î}-  àéferet  ,    lorfque    Cer  auteurs    veu- 
èht  etl  être  crui  fur  lijur  (impie  témoi- 
giiage. 

J^avouè  au  reftb  ,  que  Tautorité  àî  fes 
droits  fur  la'  réthôriqiie,,  la  jurifprudence 
&  rhiftoîrel  Mais  c€îâ  droits  ont  des  bornes 
«  dès  reftrîôîons.  Ainfi ,  pour  prévenir  là 
calomnie  &  fe  ptécautiônner  contre  les  m^ 
pife^,  lëHoi^ divines  &r humaines  ont  éga^ 
teWieiit  adopté  ce  principe ,  que  tout  témoi;- 
gnage  eft  infuffifant  s'il  n*eff  confirmé  par' 
Ut-  bouche  de  deut  témoins  ,  quoiqite'  la' 
-voix  d'un  feulhommferaifonnable  ait  peilt- 
citer  atitânt  de  poids*  que  les  clameurs  d'un* 
petij>le  ehtîet ,  &  qu'elle  doive  faire  jiluà/ 
d^nrtpréffiott'fur  lesefpttts.  '*       * 

En  géïîcral ,  tout  témoignage  reiidu  par 
àt%' R'ortrtnts  tfïuieptdfcffibrt  étrangère *,' 
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iie  peut  avoir  qu'une  médiocre  auto^îtcj* 
Quand  Ladkance  affirme  que  la  figure  de  la 
terre  eft  plate  ;  ou  que  S.  Âuguftiii  nie  qu'il 
y  ait  des  antipodes ,  quelque  refpeftables 
qu'ils  foient  l'un  &  l'autre ,  leur  autorité 
ici  eft  pourtant  peu  confiderable  ,  &.ne 
doit  déterminer  perfonne.  Les  raifbns  - 
folides  au  contraire  >  &  les  expériences 
bien  certaines  de  quiconque,  n'importe 
de  quelle  profeffion  ,  doivent  emporter 
notre  confentement. 

Ajoutons  que  des  autorités  reçues  en  xxxt 
ttms ,  ont  été  rcjettées  dans  un  autre ,  oij  . 
contredites  par  des  écrivains  de  la  même  - 
profeffion.  Ariftote  a  décidé  que  la  femmci 

f)ortoit  quelquefois  fon  fruit  jufque  dans 
'onzième  mois  ;.Hippocrate.au.CQntrairc 
a  foutenu  qu'elle  ne  paflbit  jamais  le  dixiè- 
me de  (a  groflefle.  Or  3  à  l'occafion  d'un 
procès  confiderable  ,  l'empereur  Hadrien 
fit  une  Loi  du  fentiment  d'Ariflotc  j  &  ce 
décret  fut  révoque  par  l'empereur  Jufti« 
nien,  qui  déclara  que  le  fentiment  d'Huppo* 
cràte  étoitplus  conforme  à  la  vérité.  Ga- 
lien,  quelque  refpeâ:  qu'il  eût  pour  cet 
écrivain ,  l'a  pourtant  cenfiité  quelquefois^ 
Et  il  l'on  ne  peut  juftifier  Patacelle  pouç 
n'avoir  épargné  de  tous  ceui  .qùi,ont  écriç 
avant  lui  que  lefèul  Hippocrate,  ileftcer^^ 
tain  que,  IjC  progrès  des  itiences.  naturelles 
cf^  égalei^ent  retardé  par. if^  attafJien?iQn|j 
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opiniâtre  à  qui  que  ce  puifle  être.  Combien 
pour  avoir  donné  dans  ces  fortes  de  préven- 
tions ,  ont  recufé  la  vérité  pour  leur  juge , 
&  foutehu  d'une  manière  féditieufe  les  dif- 
férens  partis  de  Terreur  ? 

Pour  ce  qui  regarde  Thiftôire  ,  il  faut 
obferver  que  le  fifence  des  auteurs  ne  con- 
clut pas  toujours.  Parce  qu'Hérodote  n'a 
fait  aucune  mention  de  la  ville  de  Rome, 
il  ne  fuit  pas  qu'elle  ne  fât  point  encore 
bâtie  du  temsdecet  é^crîvaln ,  ni  qu'il  n'y 
^ait  point  de  corne  dé  licorne  dans  la  na- 
ture ,  parce  que  Diofcoride  n'en  a  rien  dît. 
A  Va  vérité ,  vu  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé , 
on  peut  inférer  du  fîlence  qu'il  a  gardé  fur 
cet  article  ,  que  les  anciens  ne  faifoient 
point  ufage  en  médecine  de  la  corne  de 
' licorne ,  mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  en  nier 
l'exiftence  ;  car  nous  pourrions  également 
nier  celle  de  plufieurs  fimples ,  comme  le 
fenné  ,  la  rhubarbe  ,  le  bézoar ,  l'ambre 
gris ,  &  beaucoup  d'autres  qu'en  apparence 
il  n'a  point  connus. 

Enfin ,  les  téinoignages^videmment  faux 
de.pluiieurs  écrivain^  devroient  diminuer 
lïotre  attachement  à  l'autorité  ;' car  il  n'eft 
pas  raifonnable  d^écouter  quelques-uns  de 
ces  témoignages ,  à  moins  que  l'on  ne  foit 
difpofé  à  recevoir  tout  fans  diftinftion.  Si 
nous  encroyons  S.  Bafîle,  le  ferpent  mar- 
JChoit  droit  comme  l'homme  ,  &  parloit 

E  iij 
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avant  la  chute  de  nos  premiers  paren$^.  Si   ^ 
nous  nous  en  rapportons  à  Toftat,  le  NU    j 
s'accroît  à  toutes  les  nouvelles  Lianes,  Ir^-   ^ 
nardo  Tiouvanti ,  médecin  italien ,  dit  que  la   jj 

fariétaire  ne  vient  jamais  fous  l'afpeâ  jie  và 
(WJ5/i,&ilfe'fait  honneur  de  cette  hicuccafe  *y 
Recouverte.  Dr  /quiconque  a  les  premicces 
notions  de  Taftionomie  ,  connoîtra  f açijl^-« 
mçntxpmbienf  iotavaAti  ?'.eft  éloigné  4e  4a 
vérité. .54»(îïw>d3ns  un  commentaire  qu'il 
.  a  fait  fur  les  emblèmes  d'Alciat ,  nous  af- 
iiire  que  les  rollîgnols  n'ont. point  de  lai|«« 
gue ,  &  qu'il  s'en  eu  convaincu  par  fes  pro-< 
près  yeux.  Cendant  y  pour  itre  bienper- 
luade  du  contraire ,  il  ne  faut  que  prendi^ 
la  peine  d'èicaminer.  Qui  voudroit  croire 
liir  la  foi  de  Pieriùs ,  que  pour  fe  guérir  <lc 
la  piqucurc  du  fcorpion ,  il  iufiit  de  s'aC 
feoir  fur  un  ine ,  le  vij(age  tourné  vers  |a 

3ueue  de  l'animal  ?  ou  plus  tôt ,  qui  vou- 
roit  fefier  à  ce  bel  antidote  que  donne  Pie- 
riùs dans  Ces  hiéroglyphiques  ?  Penfera-t- 
on  que  le  fecret  de  Samonicus  ibit  un  kçxf^t 
jnfsiilUble  (  quoique  peut-être  il  vaut  bien 
autant  que  beaucoup  d'a^ittes  )  6c  <}ue  l'pa 
puiffeen^fîèr  chaiièr  la  fièvre  quarte  en 
mettant  fous  (à  tê^  le  quati^iéine  liw^ftih 
l'iliade  y  Suivant  le  préçep&s  du  médecin 
Poète. 

M^BonuiËadcsquattumfu^i/me^r^iupti^  ^ 
Combien  fau<iUoit-il  cnre  iCcédiile,{K»M; 
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:s'iitiaginer  que  le  colly te  d'Albert  ,  dont 

au   rcfte  les  voleurs   s'accommoderoient 

fort  ,  donne  aux  yeux  la  vertu  de  percer 

robfcurité  ?  Telle  eft  pourtant  la  vertu 

qu*Albert  attribue  à  l'œil  droit  d'un  porc 

bouilli  dans  rhuîfe,  &  tonfetvc  dans  un 

"vaiileau  de  «cuivre.  De  fecrèt  de  Kîfanides 

^our  empêcher  la  conception  ,  eft  auffi 

merveilleux  en  ftm  genre ,  &  les  débauchés 

4'acheter6ient  au  prix  d'une  nuit  de  la  cour- 

tifane  Lais  ;  mais  il  eft  fi  abfurde ,  qu^il  ne 

mérite  pas  même  que  nous  le  décreditîons. 

Cequeje  viensdcTap^tter  n^«ft  qu'un 

îeger  échantillon  des  opinions  abfurdes  que 

l'on  trouve  dans  pluueurs  écrivains  ,  & 

'dont  k  certitude  n'eft  fondée  que  fur  leur 

•fimple  témoignage.  De4à  vient  que  nous 

Je  comptons  pour  Jrien ,  K  que  nous  tegar- 

'dons  ces  opinions  comme  (î  jamais  elles 

^'avoient  été  avancées.  Il  fenôit  à  fouhaiter 

que  les  chynniftes  euflfent   moins   exalté 

leurs  préparations  ;  ilsn^auroient  ni  excité 

la  coricnté  ,  ni  trompé  la  crédulité  de  (a 

"plupart.  Si  Pexpéribnce  répondoît  à  leurs 

4ifcottrs  ,  k  pfcttC  &  la  fièvre  quarte  ne 

feroient  plus  l'opprobre  des  médecins  ;  on 

-bïatetoit  cèptemier  aphorifint  é'Hippo.- 

scrate  :  An  têfSgMpiu^vn ,  lequel  eft  fi  ami- 

geaat  :  car  il  faudroit  peu  de  tems  pour 

apprendre  un  art  qm  prefcriroit  des  reme- 

-dcs  fi  fooilesSc  fcuniverfels  -,  &  la  vie  des 

E  iiij 
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hommes  deviendroic  longue ,  s'ils  avoieiîlf 

de  pareils  fecrets  pour  la  prolonger. 

^'11       '  ■    "' 

CHAPITRE   VIIL 
Dinombremefit  fuccinâ  des  auteurs^ 

COmme  il  n*^y  a  guère  de    tradition 
populaire  qui  n'ait  pour  garant  quel- 
que auteur  connu  ,  il  nous  refte  ,  après 
^  avoir  parlé  de  l'autorité  en  général ,  d'indi- 
quer  quels  font  les  écrivains  ,  qiri  ,  tout 
utiles  qu'on  les  fuppoii  d^ailleurs* ,   ont 

fourrant  contribué  davantage  à  répandre 
erreur ,  &  ne  méritent  point  toute  notre 
-créance ,  parce  qu'ils  n'ont  fait  que  faivre 
le  torrent  ,.ou  que  copier  ceux  qui  les 
av oient  précédés.  Or ,  c'etf  ici  que  l'auto*- 
lité ,  qui ,  en  matière  de  fciences  naturelles  , 
ne  doit  jamais  teniç  lieu  de  preuve ,  eft  d'un 
moindre  poids  qu'ailleurs.  En  effet ,  les 
auteurs  dont  il  eft  queftion  ne  rapportent 
pas  leurs  propres  expériences  ,  ils  racon^- 
tent  feulement  les  opinions  d'autrui ,  & 
tranfcrivent  les  auteurs  qui  ont  vécu  avant 
eux,  comme  ils  font  çux^-mêmes  fuivis  pat 
d'autres. 

I .  I#  plus  ancien  de  tous  eft  Hérodote  ; 
cet  excellent  hiftorien ,  dont  les  ouvrages 
furent  fi  applaudis  dès  qu'ils  parurent ,  que 
dans  une  alfemblée  des  jeux  olympique? 
on  leur  donna  les  noms  des  neuf  mut^.  Et 
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h  réputation  qu'^s  eurent  alors ,  ils  la  coh*. 
iêrvércnt  dans  les  ficelés  fuivans  :  enfortc 
que  Gicerona  nommé  leur  auteur  le  père 
de  rhiftoire ,  &  que  Denis  d'Halicarnaflc 
l'a  préféré  à  Thucydide*  Cependant ,  mal- 
gré ces  glorieux  fuffrages ,  Hérodote  a  été 
nommé  par  d'autres  le  père  des  menfon-» 
ges  ;  &  Plutarque  prévenu  contre  lui ,  com- 
me Polybe  Ta  été  contre  Philarque ,  fur  le 
peu  de  bien  qu'il  a  dit  de  fa  patrie  >  a  tenté 
de  l!avilir  dans  fon  traité  de  la  mdignitc 
£  Hérodote.  Mais  Camerarius  &  Henri  Etien?* 
ne  font  venus  à  fon  fecours ,  &  par  d'ingé^ 
nieufes  apologies  ils  ont  refuté  Plutarque 
&  fes  autres  cenfeurs.  A  la  vérité ,  &  l'on 
peut  aifément  s'en  convaincre ,  il  rapporte 
\)k\\  des  chofes  fabuleufes ,  mais  aum ,  qui- 
conque les  prendra  pour  des  vérités  ,  fe 
fera  illufîon  à  lui-même  5  car  Hérodote  , 
fuivant  la  remarque  de  Thucydide ,  s'étanc 
çropofé  déplaire  à  fon  ledteur ,  &  de  l'inC 
traire  ,  il  a  femé  fes  écrits  de  plufieurç 
fiftions  ;  d'ailleurs  il  avertit  lui-même  en 
termes  exprès,  qu'il  s'eft  crû  obligé  à  ra- 
conter tout  ce  qu'il  a  entendu  dire ,  mais 
qu'il  n'eft  pas  tenu  d'y  ajouter  foi. 

1.  Mous*  plaçons  dans  le  fécond  rang 
Ctefias  de  Cnide ,  médecin  d'Artaxerxès^ 
qui  cft  fouvent  cité  par  les  anciens ,  &  dont 
quelques  fràgmens  font  venus  jufqu'à 
nous..  Il  avoit  compofé  une  hiftoire  dd  Per-' 
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fe ,  Scplufîeurs  relations  des  ihdes.  Dans  ce 
tju'il  a  écrit  de  la  Perfe ,  on  peut  s'en  rap»- 
çorter  à  lui ,  parce  qu'il  a  pu  facilement 
s*inftruire<le  la  vérité ,  &  qu'au  témoigna- 
■ge  de  Diodore  de  Sicile,  fon  hîftoire  ctoic 
xonfirméè  par  les  aûes  publics.  Pour  fe 
•relations  des  îndes  qu'il  a  remplies  de  faits 
incroyables  ,  on  ne  les  doit  lire  qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  C'eft  ce  même 
ouvrage ,  qui ,  dans  tous  les  tems  lui  a  attiré 
de  vives  cenfures ,  &  qui  a  réellement  af- 
fbibii  fon  autorité.  Ariftote  ne  le  cite  guère 
qu'avec  mépris ,  &  dans  fon  Ifvre  des  ani- 
ïïiaux  ,  il  lui  reproche  deux  menfonges  au 
fujetdes  éléphans.  Strabon  ne  lui  donne  pa^ 
plus  de  créance  qu'à  Homère  &  aux  poètes 
tr^^iques.  Lucien  dit  nettement  ,  qu'en 
gardant  des  Indes ,  ilaécritdes  chofes  qu'îl 
ii'âvoit  ni  vues  ni  entendu  raconter  ;  cepen- 
dant fes  relations  ont  eu  quelques  parti- 
Èins  ^  entr'autres  un  de  nos  anglois ,  qui., 
après  trente  ans  de  voyage,  mourut  à  Liège 
6û  on  lui  fit  des  obfeques  honorables.  C'eft 
le  chevalier  Jf4w  M/tw^^ri/doâreur  en  méde- 
cine. Dans  les  mémoîrei  qu'îl  a  laiffès ,  SC 
qui  ont  été  traduits  en  différentes  langues , 
îl  rend  plus  d'une  fois  témoignage  à  laiîde- 
lité  de  Ctefias ,  &  cela  dans  les  faits  mêmes 
que  les  anciens  ont  refutés.  J'avoue  qufe 
les  fables  de  Ctefias  peuvent  avoir  leur 
tttilité^^sla  morate,  &  fournir  auxmyi  - 
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^hologoes  la  macifsre  de  bien  des  réflexions  ; 
maison  vérité  fes^relations  des  indcs  tca- 
fermenc  crop  de  /aies  impcyfEblcs  pour 
.être  jamais  regardée^  ^^oinme  hiftori-. 
^  qoes, 

} .  Antigonus  ,  Phlegoft  ,  ApoU^nius  ; 

<>Mécxdtdes«hiftoir-es  qui  répondent  parfai- 

:fi5naent  a»  tiçre  de  merveilteufts  qu'ils  l^r 

oxkt  donné.  Cependant,  on  les  peut  lire  » 

.pourvu  que  ce  foit  avec  circonlpeûioii , 

^auflî.bkn  que  k  vie 4* Apollonius  de  Th^-» 

,îiê  écaritç  par  Philoflarate,  &  quelques  «n- 

•  4foîts  de  Pluurque  ,  tout  fage  qu'il  eft, 

JD'aiUeurs ,  fi  Ton  veut  éviter  rerreur  ,  on 

uCera  des  mêmes  précautions  par  rapport ii 

Paul  vénitien  ,  Paul  Jove  &  beaucoup 

;<I'autJce5. 

.  4I  DioGxïiri(te  a  biffé  plufietirs  ouvrages 
.&X  h,  médecine  ^  mais  fes  livrç;  de  materU 
jiirik'4f<Mît  plus  généralement  eftinïés.  Ce- 
pendant, quoique  Galien  lui  donne  la  pré- 
férence fur  Cratère  ,  Pamphile  ,  &  tous 
ceux  qui  avoîent  écarit  fur  la  même  matiè- 
re y  on  ne  doii  pas  regarder  tout  ce  qu'il  die 
comme  indubitable.  Outre  que  le  train  de 
la  vie  militaire  ne  lui  pymettoit  pas  de 
tout  examiner  dans  la  rigueur  ;  il  avance 
bienddes  chofes  fur  la  nature  des  fimples  , 
qui  lui  v^noient  de  tradition ,  Se  qu>mon 
avis  il  ne.croyoit  paà  lui-même.  J>e  fon 
tems  où  Tufagedes  felles  ctoit  inconnu  aux 
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cavalier^  ,  c'eût  été  un  fecret  admira{>Itff 
•  que  le  vitex  ,  ou  Vagnus  cafius  ^  fi  ce  qull 
•jaconte  eût  été  vrai ,  qu'en  le  portant  à  la 
main  j  onprévenoit  les  excoriations.  Je  dis 
'  le  même  à  proportion  de  ce  qu'il  enfeigne  , 
,  que  pour,  faire  avorter  fur  le  champ  ,  il* 
niffit  dç  inarcher  fur  de  la  fougère  femelle. 
Sa  mémoire  feroit  bien  refpeftée  ,  fi  Ce 
,  qu'il  dit  étoit  vrai  ^  que  le  jus  du  phyllon?, 
.  de?  la  mercuriale ,  &c.  bû  par  les  femmes, 
'  ou    appliqué    à  certaines   parties  ,  leur 
-feiit  infailliblement  concevoir  des  mâles. 
.A  la  vérité  ,  ces  fortes  d'obfervations  ne 
font  pas  fréquentes  dans  fes  écrits ,  comme 
au  témoignage  de  Galien ,  elles  le  font  dans 
Pampfiile.  Oribafius  ,  iEt^ius  ,  Trallianus, 
Scrapion  &  Nfarcellus  en  fournirent  aufli  . 
beaucoup  d'-exemples  :  non  'que  je'  préten- 
de qu'il  faille  les  rejetter  toutes  (ans  exa^ 
men  ;  car  s'il  y  en  a  qui  n^pnt  aucune  appa- 
rence de  vérité ,  il  en  eft  auflî  que  l'on  doit 
examiner,  parce  qu'elles  ne  ifortent  pas  de  la 
vrai-fèmblancCé  En  ufer  ainfi ,  c'eft  plus  tôt 
fervir  la  vérité ,  que  nuire  à  ces  auteurs^, 
qui  au  fonds  méritent  des  éloges  ,  pçur 
avoir  tranfmi^à  la  pofterité  les  obferva- 
tions  de  leur  fiécle ,  &  par-là  nous  avoir  dif- 
pofé  à  examiner  ce  qui  fe  prefente  à  nous , 
afin  «l'en  tirer  des  induétions  d'autant  plus 
utiles  ,    qu'elles    approcheront    plus  du 
.vWai.. 
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5.  Pline auffi  diftingué par  fon  cloqueiv- 

ce ,  que  par  un  travail  inracîgable ,  nous  a 
lailFé  une  hiftoire  naturelle  qui  ne  tomber» 
jamais  dans  l'oubli ,  à  moins  que  les  fcien- 
ces  ne  fouffirent  encore  quelque  jour  une 
éçlipfè  entière.  Les  romains  n'eurent  ja- 
mais un  plus  grand  compilateur ,  fuivant  la 
remarque  de  Suétone  ;  il  avoit  extrait  deux 
mille  auteurs  tant  grecs  que  latins.  Mais  ce 
qui  mérite  d'être  obferyc ,  c'eft  que  de  toa- 
tcs  les  erreurs  populaires  qui  font  en  vogue 
aujourd'hui ,  il  n'en  cft  prefque  point  qui 
ne  fpit  contenue  direfteme^t ,  ou  par  in^ 
duûion  dans  fes  écrits.  Au  refte ,  s'ils  ont- 
contribué  à  répandre  l'erreur  ^  il  faut  plus 
'en  imputer  la  caufe  auxlecSbeurs  trop  cré- 
dules ,  qu'à  Fauteur  mçme  ,  qui  nomme; 
d'ordinaire  fes  garans ,  fiç  qui  dans  fon  épi- 
tre  à  y  efpafien  déclare  qu'il  n'écrit  quç  ce 
qu'il  a  lu.  ^ 

^  6.  Elien  qui  dédia  fes  taiUques  à  Tra- 
j^n ,  nous  a  laifle  deux  ouvrages  très  coa« 
i^us  ,  fon  hiftoire  des  animaux  §c  fes  hiftoi- 
r^s  diverfes.  On  y  trouve  plufieurs  chofes» 
fufpeâes  ,  plufieurs  qui  lont  fau({es  ,  fie, 
quelqCTes-unes  impombles^  Il  doit  beap-. 
coup  à  Ctefias ,  &  fur  biçindes  chofès  doït- 
^uies  il  prononce  pUi$  hairdiment  que 
Çline. 

.  7.  Solin  qui  vîvoit  à  peu  près  dans  Ip 
inemc  jcems  ^t  jette  une  grande  variété  4^§ 
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Touvrage  qui  nous  rcfte  de  lui  fous  le  tîcttf 
de  pelpificr.  Mais  en  que^ueeftitniBqU'il 
foit  aujourd'hui  j  on  peut  dire  que  ce  même 
ouvragcr  n*cft  qu'un  abrégé  de  celui  de 
Pline.  D'ailleurs  il  citfiirprenant  qu'il  fe 
feit  confervé  jufqu'à  nous^,  quoiqu'il  mé- 
rite de  pafler  à  la  dernière  pôfterité ,  non 
feulement  pour  là^beaucé  du  texte-,  mais  à 
cstufe  des  exçellens  commentaires  donc  ' 
Saumaife  l'a  enrichi. 

8.  Athénée  que  CaÉMibon  nonnnfe  avec 
jttftice  le  Pline  des  grées  ,  eft  un  auteur 
agréable  8ë  prodigieufement  varié.  L*ou- 
Vrage  que  nous  avons'de  lui  fous  le  rîttc  de' 
dtfpnojbfhift^ y  eft  uhe  laborieufe  eoinpila-- 
tion  d'un  grand  nombre  d'écrivains  ,  8c  ' 
dont  quelques-uns  ne^  font  cités  que^arluî: 
On  y  trouve  des  récits  extraordinaires ,  &' 
dès  traits  de  toutes  les  fciences  5  feulement-' 
l'auteur  ne  fe  montre  pas  un  grand 'philo-- 
fç^pbe  en  maltraitant  À^iftote'Ôi  Platon* 
Son  foïble  fur  cet  attîdeédatfe  prîndf>alé- 
mène  dans  le  chàpitte  \ntit\Akde  la<moJM^ 
d^AnfioHé  Cepefldanr  ila.  metiti  lès  com>.^ 
mentaires  de  Cafaubipn  &  de  Daléchâm|^^ 
par  les  cbofes  cucieufès  8c   intereflintei* 
dent  il  a  rempli  fon  èiivïage.  Mais  comme* 
il  èft  extrêmemènt^Vàrié ,  &^  que  ceux  quî^ 
compilent  toutes  fortes  de  relations  ne  peu-r 
vent  guère  évîtet  Tertèur  ,  il  a  befoin  de 
Icâeurs  judicieux ,  c&t  qui  fçachent  démêlèi' 
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dstxs  Ces  écrits  le  vrai  d'avec  le  fiauxqui  n'y 
rcgne  que  trop  fouvent. 

^.  Nicandre  poète  ancien ,  ne  doit  pas^ 
erre  omis  ici.  Ses  tbenaqugsQi  fes  alexiphéir-*^ 
moques  traduits  &  commentés  par  Gorrxus 
contiennàit  pluAeors  traditions  populaires» 
au  fujet  des  bêtes  venimeufe^  ;  mais  à  ccs^ 
tradicioiisinr^ ,  ils  font  très  cftimables ,  & 
méritent  d'être  lus  ,  pacc^quils  renfer- 
ment la  plus  ancienne  defM^on  des  poi«.i 
fons,&  des  antidotes  furtout^dont  fç  foient^ 
utilement  fervi  autrefois  Diofcoride  &  Ga^^ 
lien ,  &  dans  ces  derniers  tems  Ardoynus , 
Grevinus  &  beaucoup  d'autres.  Il  n'en  eft. 
pas  de  même  du  célèbre  Oppien  ^  il  n'a  que* 
rarement  inféré  les  traditions  populaires 
dans  fbnpoeme.delachaâe  &  dims  celui  de 
la  pêclie  y  où  il  donne  l'biftoire  des  ani- 
maux  terreftres  &  aquatiques  j  enforte. 
qu'excepté  Tunité  de  fexe  dans  le  rhinocé- 
ros y  la  mutation  annuelle  des  fexes  dans6 
l'hyène ,  la  formationimparfaite  des  ours  , . 
lacJmflfe^des  centaures  »  l'accouplement  de: 
ladamproye  avec  la  vipère,  l'antipathie  de. 
deux  tambours  faits  de  peau  de  loup  &  d'a«. 
gneau  ^  &  quelqiœs  aiures  traditions  dû» 
cette  nature ,  tout  y  eft  conforme  aux  ob-p 
forvations  j  &  l'on  peut  lire  ces  deux  poc^ 
raesavecautantd'utuitéquedeplaifir.  En: 
vérité   il   eft  furprenant  qu'un  auteur» fi 
agréableaititéfiûégligé^  depuis  que.Rit^  ; 
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tcrshufius  l'a  publié  &  enrichi  de  fes  cotn^ 
lïientaires.  C  eft  fè  priver  d'un  cxcellenjc 
poète ,  &  faire  tort  au  jugement  d'Anto— 
nin ,  qui  en  fcdfoit  un  fi  grand  cas ,  qu'au 
rapport  de  quelques-uns  il  donnoit  une 
ftai£re  d'or  pour  chacun  des  vers  qu'on  lui 
en  retrouvoit. 

lo.  C'eft  avec  plus  de  précaution  que 
Ton  doit  lire  ç^  autre  poète  grec  qui  a. 
décrit  en  vers  iWnbiques  les  propriétés  des 
animaux  ^  car  il  a  raflemblé.dans  fod.oa»» 
yrage  toutes  les  traditions  populaires  ,  & 
s'^ft  particulièrement  attaché  a  Elien.  Je 
dis  le  même  du  grammairien  Tzetzes ,  qvd 
outre  un  commeritaire  fiir  Homère  &  itur 
Hefiode ,  nous  a  laifTc  des  chilUdts  dans  leÇ 
quelles  il  copie  Hérodote  ,  Ctefias  &  la 
plupart  des  anciens  ;  il  doit  par  conféquentt 
n'être  lu  que  comme  un  copifte. 
►II.  Les  auteurs  eccléfiaftiques  doivent 
être  mis  à  certains  égàrda  dans  le  même 
rang  ,  bien  qu'ils  méritent  d'ailleurs  les 
rcfpeÂs  de  tous  les  fiécles.  Sans  nousarrç^.' 
ter  aux  faifeurs  de  légendes ,  les  pcrcsJe  • 
i'-églife  les  plus  téiébres  ne  font  pas  exemts 
des  erreurs  populaires  :  mais  je  ne  citerai 
en  preuve  que  les  écrits  de  S.  Bafile  &fde  S.  . 
Ambroife  intitulés  ,h€xameron.  Eu  donnant  ' 
une  défcription  particulière  de  toute»  les 
créatures ,  ces  écrivains  y  ont  mêlé  bien  des  . 
traits  dans  lecaraderc  d'Elien,  de  Pline  ^  ; 
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kàes  autres  nararaliftcs ,  dont  il  eft  à  prél 
/umer  qu'ils  les  ont  empruntés.  S.  Eoi* 
Diane  en  a  ufc  de  la  même  maniere.dans  Ion 
flvre  de  la  nature  des  animaux.  L*oAvrage 
de  S.  Ifidore  évêque  de  Sëville  demandé 
encore  un  gtand  diicernemcnt  dans  le3  lec- 
teurs ,  parce  qu'outre  rétymologie  des 
mots  ,  il  explique  leur  nature  fuivant  les 
opinions  de  ceux  qui  ayoient  traité  la  même 
matière  avant  lui. 

I  X.  Albert  évcque  de  Ratifbone ,  à  qui 
la  multiplicité  des  connoiiTances  a  mérité 
le  furnom  de  grand ,  a  compofé  des  ouvra- 
ges théologiques  &  philorophiques  ^  mais 
de  tous  fes  difFerens.  traités ,  la  lefture  de 
ceux  qui  regardent  Thiftoire  naturelle ,  & 
les  minéraux  ,  les  végétaux  ,  les  animaux 
principalement ,  eft  celle  qui  demande  le 
plus  de  circonfpeâiion ,  parce  qu'il  a  copié 
d'Ariftote ,  d'Elieft  &  de  Pline  un  grand 
'Çombre  d'erreurs  que  fon  autorité  n'a  pas 
peu  contribué  à  répandre.  Je  range  dans  la 
même  claffe  Vincent  dt  ÏÏMUpais  ^  ou  plus 
tôt  G  uillaume  de  Concbis  que  celui-^i  a  copié 
dans  fes  ouvrages  intitulés ,  Tun  U  nmoirde 
U  nature ,  &  lautre  k  jardin  de  Ufanti  ;  Bat- 
thelemi  Glanvtl  filrnommé  langlois  qui  a 
écrit  touchant  les  propriétés  des[chofes  ;  Kira- 
nides  qui  n'a iait  qu'extraire  Harpocration 
&  divers  auteurs  arabes,  ôr  qui  dans  fon 
i>uvrage  rempli  d'abûirdités  aufll  difficiles 
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jà  imaginer  qu'à  croire ,  <k>jfene  les  tnroprié;^^ 

rés  naturelles  ic  magiques  4es  choies, 

I )•  J'oubliois  fi'^uiue  le  hmc^% Car*- 
4an  qui  a  fait  taiM:  4e  recberclieis ,  mais  qtâ 
jrecevoit  tout  avec  trop  d  avidité.  Nous 
itvons  de  loi  plusieurs  traités  adii9irâi>les  de 
médecine  »  d'hiftpire  naturelle  &  d'aftrolo^ 
gie,  Le$  plus  ifurpeâs  de  tous  fout  ceux 
qu'il  dit  ^voir  com^oCh  en  conféqucncc 
d'une  révélation  qu'il  avojc  et^  en  u>iigc-^ 
^ac  qu'il  a  mtiltulés  4e  lafukèUtf ,  &c.  Certai- 
nement ,  tout  haHle  qu'il  étoit ,  il  a  pc& 
bien  des  choies  à  la  légère  »  Se  quoiqu'il  en 
ait  examiné  quelques^vies,il  en  a  adopté 
beaucoup  d'autres  fans  examen.  Cependant 
ce  même  ouvrage  peut  avoir  fon  utilité 
pour  un  le&eiM:  j^icieux-,  mais  quiconque 
manquera  de  difoernement ,  il  l'induira  en 
de  nouvelles  erreurs ,  Ôc  le  confirmera  dans 
beaucoup  d'anciennes. 

1 4..  Nous  devons  encore  ufer  d'une  gran^ 
de  circpnfpeftion  par  rappojrt  aux  auteinrs 
quin^us  amumcemdes  teaets,des  Cym- 
pathies  5  des  antipathies ,  Acd'ancres  quali- 
tés occultes.  Tels  (ont  Alexandre  piémottr* 
tois,  Antoine  Mizalde  6c  pluiîeui»  antres. 
•  Je  ne  dois  pas  oublier  fe  tameux  Baptifte 
f0rt4  y  philofophe  napolitain ,  dont  les  ou» 
vrages  en  général  contiennent  d'cxcellen^ 
tes  chofes ,  &  qu'il  a  vérifiées  par  des  expé- 
liences ,  mais  qui  en  renfernoent  auffi  hùih* 
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JBoup    d'autres    extrêmement   douteufcs. 
Quoique  dans  Ton  traité  de  Uphyjionomie  fur^ 
tout ,  u  ait  avancé  bien  des  paradoxes ,  on 
trouve  dans  ceux  de  la  magie  natutelU  ^  &  des 
merveilleux  effets  de  la  nature ,  beaucoup  de 
traits  qui  méritent  d'être  remarqués.  Mais 
dans  le  grand  nombre  des  eâPets  iurprenaijjR 
&  faciles  qu'il  annonce,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours fe  fier  à  fon^utorité ,  ni  fe  refufer  la 
fatisfaâiondeles  vérîficr  par  des  expérien- 
ces. En  parlant  ainfi  des  auteurs  célèbres , 
nous  fommes  bien  éloignés  d'en  difTuader 
la  ledure ,  puifqu'on  ne  peut  autrement 
acquérir  de  vraye  fcience  •,  tout  ce  que  nous 
prétendons ,  c'eft  que  Ton  y  apporte  la  pru- 
dence &  les  précautions  nécelTaires  pour 
éviter  l'erreur ,  &  qu'à  la  vue  de  celles  où. 
ibnt  tombés  ces  grands  hommes ,  on  fe  dé- 
fie de  toutes  les  brochures  dont  nous  fom^ 
mes  inondés ,  &  dont  les  auteurs  n'écrivent 
que  par  lieux  communs.  Ils  employcnt  bien 
des  années  à  .raflembler  indiâPeremment 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  leur  (ujet , 
&  nous  donnent  enfin  des  rhapfodies  inuti- 
les Se  rebatues.  Mais  ce  qui  eft  eneiFct  très 
déplorable ,  c'eft  qu'ils  dégradent  les  let- 
tres, &  qu'ils  nuifenc  au  progrès  de  la  véri- 
té. Car  ils  ne  rencontrent  que  trop  d'efprits 
crédules ,  &  qui  par  une  coupable  noncha- 
lance aiment  mieux  recevoir  toutes  les  ab- 
furditcs,  que  de  fe  livrer  à  un  examen  qui 
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couteroic  à  leur  Mrefle.  C*eft  encore  une 
fois  avec  circonfpeftion  qu'il  faut  lire  ces 
differens  auteurs,  &  qu'il taut  me  lire  moi- 
même  ;  écrivant  fur  des  matières  douteu- 
fes ,  je  ne  pourrois  fans  in juftice  demander 
une  {oumiffion  qui  excédât  la  force  de  mers 
preuves. 

CH  A  PIT  RE   IX. 

Continuation  du  même  fujft. 

OUtre  les  auteurs  dont  nous  venons  dfe^ 
parler  j&  qui  ont  direftement  enfei- 
gnc  l'erreur ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
qui  y  ont  donné  occafion  en  pluueurs  ma- 
nières indiredes ,  non  en  affirmant  précifc- 
ment  le  faux ,  mais  en  le  favorifant.  Tel  eft 
un  grand  nombre  dç  moralifles ,  -de  rhé- 
teurs j  de  poètes  5  d'orateurs  facrés  &  pro- 
fanes. Gomme  ils  ont  abfolument  befoiin 
de  l'invention  dans  tous  les  fujets  qu'ils 
traitent  ^  ils  appellent  à  leur  fecours  les 
fîmilitudcs  y  &  tout  ce  qui  peut  faire  à  leur, 
deflein.  Ils  donnent  dans  les  idées  populai- 
res ,  &  veulent  quelquefois  éclaîrcir  des 
vérités  înconteftables  par  des ,  traditions 
fufpefteSj-ou  d'une  faufleté  reconnue.  Et 
quoique  cette  pratique  foit  en  quelque  for- 
te excufable  par  la  pureté  de  leur  intention , 
elle  a  pourtant  fortifié  Terreur,  &  accrc- 
^té  des  opinions  qui  nuifcntà  la  véritéi 
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C'eftaînfî  que  plufieurs  théologiens  ong 
Quelquefois  tiré  d'excellens  préceptes  de 
morale  des  fables  du  phœnix  ,  du  pélican  ^ 
ia  bafilic  ,  &  de  beaucoup  d'autres  que 
'  Pline  nous  atranfmifès  ;  ou  même  que  ces 
théologiens  les  ont  quelquefois  appliquées 
à  la  pcrfonne  du  Sauveur.  Il  eft  vrai  que 
cet  ufage  des  fables  n'eft  point  dangereux 
par  rapport  aux  perfonnes  fenfées  ;  mais  il 
induit  en  erreur  les  efprîts  vulgaires ,  qui  ne 
^pouvans  s'imaginer  que  des    théologiens 
voulufïènt  recourir  à  des  fixions ,  conçoi- 
vent qu'il  y  a  autant  de  vérité  dans  la  fable 
que  dans  la  morale  qui  en  eft  tîrée.^  Les 
hommes  qui   ont  quelque  dîfcernement 
n*ignorent    pas   que   chaque   fcience    a 
fcs  limites ,  que  les  effets  (ont  mieux  exa- 
minés dans  celles  qui  en  découvrent  les 
caufes  :    que  les  philofophes  ne  peuvent 
s'exprimer  d'une  manière  trop  précife  ; 
mais  que  le  ftile  populaire  fuffit  communé- 
ment aux  orateurs.  On  peut  appliquer  ce 
même  principe  aux  livres  faints  qui  négli- 
gent les  defcriptions  exaûes ,  &  raportent 
louvent  les  chofes  fuivant  les  idées  que 
nous  en  avons ,  de  peur  qu'en  proposant  des 
idées  philofophiques  ,  qui  ne  feroient  pas 
comprifes  par  les  efprits  vulgaires ,  ces  mê- 
mes efprits  ne  priflfent  de  là  occafion  de 
douter.  C'eft  ainfî  que  le  foleil  &  la  lune  y 
font  appelles  les  deux  grands  laminaires  dos 


dby  Google 


7*  Effai  fur  les  erreurs 

«euXé  Gr  fi  qticlcp'^tti  inforoit  de  te  ^aC 
ge ,  qù*après  le  loleil  il  n'y  a  point  de  plus 
grand  luB^finake  ^ue  la  lune ,  qu  il  pardon«. 
ne  à  mon  incrédulité ,  &c  oie  laiflc  préférer 
la  démonftrationde  Pcolomée  à  la  deJcripu 
tion  populaire  de  Moy  fe.  De  même  il  eft  die 
au  z.  des  paralipomenes  4^^  i.  que  Salo- 
mort  ^t  me  mef  df  fonte ,  f  ni  ét$it  mde  ;  qtœ 
le  diamètre  étoit  de  dix  coudées ,  la  hauteur 
de  cinq ,  &  la  circonférence  de  trente.  Or 
fuivant  cette  dcfcription  la  circonférence 
eft  exaûement  le  triple  du  diaipetre,  ceft- 
à-dire ,  comme  de  dix  à  trente ,  ou  de  fept 
à  vingt-ûn.  Mais  Ardiiraede  a  démontré 
que  la  proportiom^iu  diamètre  de  tout  cer- 
•cle  à  la  circonférence  eft  comme  de  fept  à 
prefque  vingt-deux  ,  ce  qui  fait  comme 
l'on  voit  une  différence  fenfible.  Si  donc  je 
préfère  ici  l'exafticude  d'Arcbimede  à  la 
Jefcrîption  de  l'écrivain  (acre,  c'eft  que 
l'ai  pour  moi  la  rai'&ak  &c  l'expérience  de 
tout  cercle  parfait. 

C'eft  ainlî  que  les  tnoralifies  Se  les  oraeeuis 
fontufagede  phifieurs  opinions  contraires 
à  la  vérité.  Ariftote  dans  fes  éthiques  em* 
htâffe  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que 
lecaftor  s'arrache  les  tcfticules.  On  trouve 
à  chaque  page  dan«  les  orateurs  de  fauflès 
traditions  touchant  la  vipère ,  le  phœnix, 
le  pélican  ,  le  bàfilic  &  la  formation  de 
J  ours,  Maisiî  les  efprits  vulgaires  font  co»* 
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Sîtncs  (iaus  l'qrteur  par  ^es  traditions  ainÇ 
^employées,  ceux x]ui ne  les  regardent  que 
jcomixie  des  apologue^ ,  ne  font  pas  obligés 
Àc  les  adopter.  Unie  cbofe  à  la  vérité  peut 
CSX  excufer  Tempbi  ;  c*eft  que  bien  qu'elles 
contiennent  des  faits  également  faux  &  im^ 
pofQbles ,  elles  ne  laiilent  pas  de  renfermer 
des  leçons  dcmt  Tutilité  ^edomno^e  de  ce 
-qu'elles  ont  d  abfiirde. 

La  do<5trine  hiéroglyphique  des  égyp- 
tiens 3  qui ,  fuivant  quelques-uns ,  leur  t^t 
enfeignée  par  les  hébr^px ,  a  contribué  en-- 
core  a  Tétabliflèment  de  plusieurs  erreurs 
populaires.  Car  leur  alphabet  ét^tcom- 
paie  de  choies  &  non  pas  de  mots ,  Se  leurs 
idées  étans  exprimées  par  les  images  des 
chofès  mêmes  ,  ils  ont  confirmé  in£reâ:e« 
ment  plufieurs  opinions  fauifôs^  foit  en  in- 
ventant des  figures ,  foit  en  fuivant  de  fauf- 
iès  traditions.  Or  cela  même  ayant  pa(fé 
pour  vrai  chez  les  grçcs ,  ils  l'ont  tranfmis 
aux  autres  nations  avec  cette  idée  de  vrai 
qu'ils  y  atuchoient  :  en  quoi  ils  ont  pour 
imitateurs  ceux  qui  parmi  nous  écrivent 
touchant  les  emblèmes ,  les  fymboles ,  le 
blafon  3  les  devifes.  Ainfi  quelques-unes 
des  figures  égyptiennes  ont   fait   croire 
qu'elles  avoient  leurs  modèles  dans  la  na« 
turè  ;  &  quelques  autres  qu'il  falloir  pren- 
.  dre  fymboliquement  fuivant  leur  inilitu- 
tion  y  ont  été  priais  absolument  dans  le  feQs 
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litteraL    Par-là  nous  avons  corrompu  faf 

{)rofonde  fciencc  des  égyptiens ,  quî ,  outrfe 
a  fource  &  les  myfteres  des  antiquités 
grecques  ,  renferme  la  clé  de  plufîeurs 
Iciences ,  &  d'une  infinité  d'énigmes.  Ceu^ 
qui  poffcderent  autrefois  dans  un  degré 
plus  éminent  cette  efpece  d'érudition  , 
iirent  Heraifcus ,  Cheremon ,  Epius ,  &  fur  tout: 
Orus  ApoUo,  qui  fleurit  fous  Théoiofe,  &• 
iaiflà  en  langue  égyptienne  deux  livres 
d'hiéroglyphiques  ,  dont  Pierius  afeit  un 
ample  recueil.  M^  le  fçavant  Kirker  eft 
celui  de  tous  qui  promet  d'approfondir 
mieux  «e  vafte  océan. 

Les  peintres  ,  dont  la  fonûîon  eft  de 
reprefenter  aux  yeux  les  objets  vifîbles ,  ortt 
auffi  en  leur  manière  contribué  au  progrès 
de  l'erreur.  Comme  leurs  ouvrages  fant  à 
la  portée  du  vulgaire  le  plus  ignorant ,  leurs 
faudès  peintures  ont  trompé  tous  ceux  qui 
n'étant  pas  capables  d'examen ,  s*en  font 
rapportes  aux  reprefcntations  qui  frapoîent 
leurs  yeux.  ' 

Enfin  ,  les  poètes  &  les  auteurs  de  ra- 
inans  ont  bien  enchéri  fur  tous  les^autres  , 
en^réahfant  les  idées  égyptiennes ,  &  fup^ 
pofant  qu'il  y  avoit  dans  la  nature  des  êtres 
qui  n'exiftcrcnt  jamais  :  deJà  font  venus 
le^'^ryphons ,  les  harpies ,  jes  centaures  , 
le  phœnix  ,  &c.  Or  quoique  l'ufage  des 
iidions  &  des  apologues  loit  permis  ,  9c 

que 
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que  liutentipu  de  ceux  qui  do»Belt  pe^ 
exiftans  ces  êtres  chimenqûes ,  ûaiflc  ctce 
pure  &  n  avoir  que  des.  fins  louaoles  ^  ileft 
cdnftant  que  par  là  ils  induifent  la  jeunéfle 
en  erreur,  Se  que  les  impre fiions  qu'elle 
en  ^eçeic  alo^is  ne  s*efliécnt  gucres  daiîs  ul^ 
Ige  iHUS^  avanc^;^ C*eft  par  cette  voye  que 
les  fâfeles  ittfenfées  du  paganiftre  (t  font 
iiïfiflôées  dan^  Pefptit  des  chrétiens^.  Le3 
premiers  aujôars  qu'on  nous  £|it  lire  font 
preique  tous  de  cettecëfpece  flous  les  ap-' 
prenons  par  cœur ,  nous  nous  les  rendons 
îamiliers  ,  &  par  nos  aflufions;  continuelle 
aux- fi&iens  dont  ils  font  rçnhplîs  ;'  noua  tk^ 
pa!*dèns  fut^tout  un  air  de  ^danterie  r  d)fh^ 
me  fi  ces  fidfons  que  nous  regardais  com- 
fnefort  ingénieufes ,  n'étoient  pas  eh  efF^t; 
Indignes  de  ràttention  d'un  homiùé  îttSft: 
Si  tous céi auteurs  avoient  péri ,  lapert^  erf 
ferôitnioiiis:'ùièeque<îeHc  dç  la  bitlioth^ 
^^de^Gaîtetvj  ou  fT  l'on  adroit  titôirts  à^éî- 
tinie  poulr  etfic  ,'nous  ferions  en   partie 
dédbtritfaagés  de  IHndiïference    q^e  l'on 
témoigttfe  pour  les  écrivains  folides.    ITa 
èfptie  ifôdond  clévé  dg.n^"  Tignorance  des 
pn-mièrs  j  &  qui.  n'aurbit  reçu  ^d'îrnptefy 
fibtii  qûié^  des;  oÊjet^  rfels.,  bâtiroit  fitt  de 
me  illeurs  fondemens ,  &  cohcevroît  natu- 
Iriteirient  dés   deffeins  plus  heureux  et 
ttrièux  en^èiidas..  \W'\ 
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CH  A  P  IT  R  EX. 

De  la  dernière  caufe  des  faujfes  epinions , 
■  les  efforts  de  Satan. 

OUtrc  la  foiblc{Iè  de  Jcfpxit  humaiii ^ 
outre  les  femenccs;<rçrreuç,  que  nou$ 
portons  en  nous-mêmes  ,&  lesdiflferentes 
voyes  par  lefquellcs  nous  nous  la  comihUr 
tiiquons  :  nous  avons  au  deho^  un  ennemi 
adtif ,  mais  4l|viflble ,  &  qui  lom  de  fe  ma- 
jiifefter,  abufe  des  ténèbres  pour  nous  faire 
^ufion.  Je  parle  de  Satan  cet  ennemi  dé- 
claré de  toute  vérité ,  &  le  premier  auteui; 
du  menfonge.  Il  eft  poflîblc  en  efFct  que 
Jans  auc^e  féduûion  étrangère  ^  Adam  £û% 
tombé  dans  Terreur ,  puifque  les  anges  n'en 
furent  pas  exemts ,  &c  qu'il  n'avoit  point  été 
créé  infaillible.  Suppofé  même  que  le  règne; 
de  Satan  fût  abfolumcnt  détruit  $  nbu?  n^ 
ferions  encore  que  trop  expofés  à  l'erreinç 

J>ar  notre  propre  fpibleiïe ,  îans  cet  ennemi 
écretqu,ifeprévauc  de  no^re  corruption '^ 
J)our  ndus  aveugler  l'efprit ,  &  pour  eflàcejç 
es  marques  de  ion  origine.  Ceiçroit  tentçç 
rimpoffible ,  que  d'entreprçndre  le  détail 
de  tous  fes  artifices  ;  mais^  pour  nous  bpjj^ 
rier  à  ceux  qu'il  e^nploye  plus  ordinaire- 
xperit  y  nous  obfèrverons  qu'il  mit  en  uiagô 
cTnq  moyens  pour  en  imgofçr  ai^premiçç 
homme  fur  ce  qui  regardoit  le  Créateur^  SC, 
fur  ce  ^i  le  regardoit  lui-même»  \    ,.   ; 
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En  premier  lieu,  il  s'eft  tou/oars  efforcé,  & 
i^  s'efforce  encore  de  perfuader  à  l'homme 
qu'il  n'y  a  point  de  dieu.  Il  commence  par 
en  nier  ouvertement  Pexiftence ,  il  foutîent 
que  c'eft  une  chimère  politique ,  une  inven- 
tion purement  humaine ,  &  que  le  Créateur 
cft  uniquemend'ouvrage  delà  créature.  Et 
iorfqu'il  s'apper^oit  que  ce  langage  ne  lui 
réaffic  point  j  au  premier  athéi(me  il  en' 
fubfticue  un  autre  par  des  induAions  artiii- 
cieufcs  ;  il  tâche  d'infinuer  à  ceux  qui  ne* 

f meuvent  fe  rcfufer  à  la  créance  d'un  être 
uperieur ,  qu'au  moins  rien  ne  lès  détcr-' 
mine  à  croire  Ùl  providence.    C'eft  dans* 
cette  .vue  qu'il  enleigne  par  fes  doAeurs,^ 
qu'à  la  vérité  Dieu  veille  à  la  cotifervatiba- 
de  routes  les  efpeces  qui  font  dans  la  na- 
ture ,  mais  que  les  foins  ne  s'étendent  pas 
fur  les  individus  dont  elles  font  compofées  ; 
qu'il  ne  s'embarraffe  point  des  ^hofès  ter-  . 
rcftres ,  &  qu'il  en  a  confié  radtoiniftration 
à  des  êtres  d'un  ordre  inférieur^    Enfuîte 
pour  établir  ces  funeftes  princ^)e^ ,  il  a  re- 
cours aux  idées  confufcs  de  dcftin ,  de  for-  ' 
tune  y  de  hazard ,  de  néceffité ,  qui  font  des  ' 
termes  dont  le  vulgaire  nepénétre  jamais  le 
fens ,  &  dont  les  prétendus  efprits  forts-ont 
coutume  d'abufer.  Ainfî  s'éteint  avec  la  ' 
crainte  d'un  enfer  i'cfperancé  de  la  gloire 
future ,  &  l'homme  donnant  dafis  le  piège 
qui  lui  efk  tendu ,  vit  defprtaals 
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s*il  a'étoit  poiiît  fak  p0ur  l'éternité. 

Or  Satan  par  ce  iBoyen  fappc  les  fondée 
mens  d^  touxe  religion ,  &  nous  jette  encoco 
dans  celle  de  toutes  Içst  erreurs  qui  eft  le  plus> 
éloignée  de.  la  vérités  Bn  effet  cich  n'eib 
plus  faux:  que  l'athéifmç  ^  &  nier  l'exiftenccar 
de  Dieu-5  c'eyft  le  pluç.énorrne  de  tous  les; 
ipenfong^.  De  la  vieiit  que  plufieurs  nei 
.  gei^vent:;^fii:&aginep  qu'il  y  aiç  de  vrai& 
atfiées^,  e'eflr  à  direr  qu'il  y  a't  des  honimes* 
qui  croyant  4e  bonne  foi  ^  &  fans  fe  démeiXi^. 
tir  5  que  Pieif*  n'e;ciftc  pojnt.  Ccminietit  ^ 
difent-ils:,  IvhQïpmç  pourroit-riL  en  venir  à* 
cp  point  dlinçrçduUiDé.,  puifque  Satan  lui- 
xïiçme  eft  forcé:  det  croire  un  dieu  \  Ainfi:. 
ceux  queiVaî^tiquité  a  déclaré  athées,  ne- 
rétoie^t  q(*e  paf  rappott.aux  dieuxdiLpa^ 
mnifme  5  &  non  par  report  au  Créateur  de . 
luniver^.  D'autres  vont  plus  loin ,  ou  s*cx« 
pliquentpli^^  clairement.  Il  fift  impc^ble^ 
Içlon  ei^jx  ,  qu'aucune  créature  fouhaite 
qxL*il   n'y  ait^  ppint  de  diea ,  &  que  la. 
voloiué;co$^oiye  jamais  ua  pareil  defir. 
Çai;  fouh.a^t^r  que  I>icu  ne  foit-paint ,  c'dk  ■ 
fouhaitcr  la^ceifatiojl  de fa^pronrc exigen- 
ce ,  puifqu'alors  cjeliii  qui  la  fouticnt  ne 
feroit  pl^s ,  &  4u  elljg:fcroit;nécciÊd^ 
aç^antie^i  Et  s'ileU  vrai ,  comme  quelque»-. 
uus;leî  pféc^(fent-,  qiieperfonneiicpuiflfe. 
defireiT:  fon  p^^rc  aitéantiflcmeat,  &.  que  w 
Icu^^t  roitai^g^^qœi'^^lejpias  ijaalheuu^) 
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wxx  ,  il  eft  même  impoffiblè  tjne  Sikâti  de- 
vienne athée,&  defire  d*être  ttrédes  enfers^ 
à  condition  de  retomber  dans  le  fféant. 
Or  lefyftêmede l'athéîfftiènîeltii âyan« 

{us  TéttfE ,  :pârce  qu'il  n'^a  p&  étbindre  dans 
'homme  k  lumière  è^  la  diVînité  qui  y  eft 
empreinte ,  il  a  pris  nift  moyeh  pluis  obli- 
que ,  &  ïit  pouvant  iài  perhiadér  qu'il  n'^ 
avoît point  de  dieu ,il a fcffàyéde  lui  ftiîtè 
croire  qu'il  n'itoic  pas  unique:  m  qu<!n  il  à 
telfcmewç  rétrffi  auprès  4u  vulgaire ,  qu*fl 
loi  a  ftiît  adorer  comnse  des  dîvttités  totii- 
tes  les  prodiïârions  de  la  nàttife.  Cbft^pàt 
ce  détour  artificieux  qu'il  eft  venu  â  bout  de 
ce  qu'il  avoit  d'abord  inutilement  tenté. 
Car  quoiqu'il  femble  que  \é  p6lythéifmè 
lie  foît  qu*tm  excès  èe  reli|çi6n  ,  &  qu'H 
«Eclcrc  i'afthéifme^  il  le;reïifei:me  pourtant 
dans  fes  conféguences.  En  effet ,  l'unité  eft 
jfn  attribut  intéparable  de  la  divînité ,  en- 
forte  que  s'il  y  a  piufieuts  dieux ,  ce  n'eft 
j*B$  être  athée  que  d'en  nier.abfoliimènt 
l^Tïence*  Socrate,4iàVérîté,eft tefèd 
its  payais  qui  foit  ^ôrt  pùnt  -aYàir  foui, 
tenu  cette  unité  ;  waîs  tl  fcft  îiïdubîtàblè  que 
Pkcon  &  Ariftôte  furèht  dans  iés  mêmeà 
fijntimens.  Ils  avoient  tèHém.ent  comprit 
la  fimplicité  du  pteiïiîér  être  dt  fon  indîvîfi- 
h\)mé ,  que  jamais  ni  tous  lès  homiiies ,  ni 
tous  les  démons  èôfertible  ne  purent  léut 
faircabihdônnet  ctftàrtkté.  Il e*ôt éié  auflU 
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facile  de  pcrfuadcr  à  Euclide  qu'il  y  a  plu* 
d  un  centre  danl  chaque  cercle  ,  ou  plus 
'd'un  angle  droit  dans  chaque  triangle ,  que 
d'amener  ces  grands  honimes  à  croire  la. 
pluralité  des  dieux.  Quoique  le  peuple ,  Sr 
ces  efprits  bornés  qui  ne  font  prefque  nul 
ufage  des  facultés  intelleduelles  ,  n  arri- 
vent guère  à  ce  degré  de  connoiflance  qui 
confifte  dans  une  démonftration  complet* 
te  ;  les-philofophes  vraiment  fortis  du  cer- 
veau de  Jupiter  y  font  parvenus  :  &  s'ils 
ont  donné  pluficurs  noms  4  l'ctre  fouve-. 
lain ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  conçuffent  en  lui 
une  multiplication  d'cffence ,  ils  youloient 
feulement  par  ces  dilFerens  titres  exprimer 
fes  diffcrens  attributs ,  &  la  manifeftation 
de  fa  puiflance  en  divers  lieux ,  mais  fatis 
divifer  fôn  unitéL,  qu'ils  ont  toujours  recoa^ 
nue  indivifible. 

Pour  mettre  le  comble  à  nos  erreurs  J 
Satan  s'eft  efforcé  de  perfuader  aux  hom-.^ 
mes  qu'il  étoit  lui-même  Dieu ,  &  tenon-» 
çant  au  defir  d'égaler  dans  les  deux  le  Tout- 
puiflant ,  il  s'eft  fait  reconnoître  tel  fur  la 
terre  par  une  partie  du  genre  humain.  Il 
s'eft  arrogé  en  conféquence  les  attribus  de 
la  divinité  j  il  a  ufurpé  les  prérogatives  du 
Créateur ,  eh  imitant  ce  qui  le  caraûerîfe  j 
il  a  guéri  les  malades  par  des  caufes  oc^l- 
tes  -,  il  a  contrefait  les  aftions  des  prophé^ 
tes  ,&  les  miracles  du  Sauveur  &  de  fe| 


dby  Google 


populaites.  Ziv.  1.  79 

àj)6trés.  Il  a  même  o^k  fe  mefurer  avec 
Dieu,  en  oppofant  fes  prodiges  à  ceux  que 
Dieu  operoit  par  le  miniftcre  de  Moyfe. 
Quoiqu*alors  il  ait  exécuté  des  chofes  qui 
parent  féduire  Pharaon  ,  il  fut  pourtant 
confondu ,  lorfqu'il  eflaya  de  convertir  la 
pouiEere  en  moucherons  ;  &  fes  magiciens 
mêmes  reconnurent  que  le  doigt  de  Dieu 
agidbit  en  cette  occauon. 

De  même  il  a  perfuadé  aux  hommes  qu*il 
étoit  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort ,  & 
qu'il  pouvoit  ranimer  la  pouflîere  des  tom^ 
peaux.  Les  ftoïciens  qui  prétendoient  que 
les  âmes  des  fages  (èjournoient  autour  de  la 
lune ,  &  que  les  autres  ame$  erroient  fur  la 
terre,  n'ont  pas  peu  contribué  à  accréditer 
cette  opinion.  Pour  ce  qui  eft  des  épicu- 
riens ,  ils  n'ont  pu  TembratTer  fans  fe  con- 
tredire eux-mêmes  j  puifqu'ils  alTuroient 
que  la  mort  n'étoit  rien  ,  &  que  rien  ne 
4emeuroit  après  la  mort.  Les  difciples  de 
Pycagore ,  ou  les  défenfeurs  de  la  tranfmi- 
gration  des  âmes ,  ne  pouvoient  gueres  non 
plus  3  fans  abandonner  leurs  prhicipes  , 
adopter  la  même  opinion  \  car  foutenans 
que  les  âmes ,  après  qu'elles  étoient  fépa- 
xk^  des  corps ,  animoient  fucceitivement 
d'autres  corps  ,  ils  ne  dévoient  pas  croire 
que  ces  âmes  padàilent  en  d'autres  mon-^ 
des ,  puifqu'au  même  tems  ils  les  croyoienc 
|Bi>&  à  d'autres  corps  dans  le  monde  quc( 
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nous  habitons.  L'opinion  la  plus  difficile  àt 
concilier  avec  ce  prcteadu  pouvoir  <îe^ 
Satan  jC'eft  Terreur  <ie  quelques  chrétiens  , 
^ui  étant  perfuadés  que  i:eux  qui  mcureiHT 
au  Seigneur  Te  reposent  en  lui ,  ne  laiflènt^ 
pas  de  croire  que  ces  aanes  bien-hcureufèap 
ibnt  le  jouet  de  Satan,  que  tout  oichaîti^ 
qu'il  eft  ,  il  peut  brifec  les  chaînes  des 
morts ,  &  refliifciter  véritablement  Samufim 
C'efl:  encore  une  erreur  incompréhcnfibte  ,  . 
&  qui  ne  s'accor<ie  pas  mieux  avec  Tidée  da 
pouvoir  de  Satan ,  que  de  croire  la  divina- 
tion par  les  morts ,  &  les  apparitions  des 
efprits. 

Il  a  encore  employé  dans  la  même  vue 
Tillufion  des  fonges ,  iC'  la  révélation  des 
çbofes  futures  pendant  le  fommcil.  C'eft 
^ar  là  qu'autrefois  il  perfoadodt  au  peuple^ 
crédule  de  (h  coucha  a  h  porte  de  fon  tem- 
ple fur  les  peaux  iàs  viâimes  immolées  ^ 
ufqu'^  ce  qir'il  eut  médité  fes  réponfcs  ^ 
efquelles  aboutilToicnt  toujours  à  des  cho- 
fes  dont  il  pouvoit  lui-même  procnrei;,  oa 
du  moins  prévoir  raccomplsfièment.  Il  a 
plû  quelquefois  ao  Tiès^haot  ^e  Te  msaiu 
fcfter  de  la  Çovtc  ;  mais  fes  opérations 
étoient  bien  differœtcs.  Cgir  les  ïivelàtions 
celeftes  fonn  communiquées  par  de  nou^ 
velles  impreffioiis  ,  Ôc  par  Hllùmination 
immédiate  de  famé  :  l'efprit  fédudeuc  aa 
çoût]:aireaecomm!aniqae  lesiiennes-qaea 
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j|gicant  les  luiméurs ,  ou  ea  formant  des 
paroles  3  qui  par  la  combmairon  des  efpeces 
l/tcfen^s  peuvent  recevoir  le  (cm  tjui  con- 
fient à  (es  pernicieux  defïeins* 

Mais  rien  ne  Ta  tant  accrédité  que  ce^ 
oracles  célèbres  ,  par  le  moyen  defquels  il 
£aifoic  ouvertement  profcffion  de  la  divi- 
uitc.  Cependant  fcs  réponfcs  ambiguës  ont 
aflcs  déclaré  combien  il  étoit  inférieur  au 
Très-haiit  qu'il  eflayoit  de  contrefaire,  Ec 
Démofthene  étoit  bien  inftruit  de  la  four- 
berie des  oracles  ,  lorfqu'il  difoit  (i  plaî« 
lamment  que  la  pythie philippifeii.  Eft-il  rien 
de  plus  tifîble  que  ce  <ïui  fe  pafla  entre 
Hammon  &  Alexandre,  lorfque  celui-ci s'é- 
tàtfit  adrè(ïe  à  Hammon  comme  à  une  divi^ 
X^ité ,  jl  en  fut  reconnu  pour  un  dieu  >  Ne 
(o  trahit-il   pas   lui-même  ,  lorfqu'après 
avoir  caufé  la  ruine  de  Créfus  par  Tambii- 
guité  de  fes  répottfes  ,  il  s*excttfa  fur  fba 
impuidance  >  &  fur  la Tupertorité  dudeftin  ? 
Qu'y  avcHt-il  d'extraordinaire ,  &  qui  fût 
au  dedus  de  k  portée  humaine  dans  le  con- 
,jfeil  qu'il  donna  à  ceux  de  Sparte  ?  ils  l'a^ 
voient  confuké  fur  les  moyens  de  faire  cef*- 
fer  la  pefte  qui  les  affligeoit ,  &  il  les  ren- 
voya a  Nebros^  mat  qui  en  grec  fignîfieiw» 
ihevreuil^  ôc  qui  éewt  aufE  le  nom  d'un  célè- 
bre inédecin.  Le  reme<k  qu'il  prefcrivit  à 
^  Caracalla  pour  fa  goutte ,  qui  étoit  de  boite 
*  frais  ^  ne  dçmddidoit  cer^Uncment  pas  rm^ 
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intelligence  fuperieure. .  Sans  prendre  \t£ 
peine  d'aller  à  Epidaure  confulter  Efcula-* 
pe ,  Car^Calla  eût  pu  trouver  un  pareil  re- 
mède dans  fon  palais*  De  même ,  fuppofô 
la  vérité  du  fait ,  il  ft'y  eut  en  lui  rien  de 
furnaturel ,   quand  il  ordonna  à  Dértia- 
crate  ,  pour  fe  guérir  du  mal  caduc  ,  de 
prendre  un  ver  qu'il  trouveroît  dans  la  tête 
d'un  chevreuil  5  car  il  y  a  réellement  plu— 
fieurs  fecrets  dans  la  nature  ,  &  quoique 
nous  ignorions  les  caufes  des  fympathies  & 
des  antipathies ,  nous  pouvons  en  connoî- 
tre  les  effets.  D'ailleurs  il  peut  exécuter 
des  chofes  qui  nous  furprennent ,  parce 
qu'elles  nous  font  inconnues  ,  mais  qui 
pourtant  ne  furpalTent  point  nos  forces 
naturelles.  C'efl  en  partie  à  Satan  &  en  par- 
tie à  rinduftrie  des  hommes  que  nous  de- 
vons la  découverte  de  certains  effets ,  qu'il 
a  connus  long-tems  avant  nous.  Pour  mai 
je  ne  puis  croire  qu'il  ait  jamais  ignoré  la 
propriété  qu'al'aiman  de  fe  tourner  toiu 
îours  vers  le  nord.  Sans  doute  il  y  a  dans 
la  nature  plufîeurs  fecrets  qui  lui  coûtent 
peu  à  découvrir ,  &  dont  il  révèle  quelques- 
uns  par  vanité  ^tandis  qu'il  en  cache  d'au«* 
^es  par  malice. 

Telle  eft  encore  une  de  fes  illufions ,  qu'il 
veut  quelquefois  nous  perfuader  qu'il  eft 
inférieur  non  feulement  aux  anges  ,  mais  . 
iux  hommes  mêmes  y  &  qu'il  eft  fournis  à 
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i'aAion  de  certains  êtres  qui  n'ont  aucim 
pouvoir  fur  nous.  C'eft  ainû  qu'il  aTéduit 
une  partie  du  genre  humain ,  en  lui  faifant 
croire  que  cette  magie  qui  l'évoque  des 
enfers  malgré  lui ,  n'eft  point  un  art  chimé-i 
rique.  De  là  font  venues  ces  opinions  in- 
fenfées  ,  que  les  démons  craignent  les  en- 
chantemens ,  qu'ils  leur  obéillent ,  qu'ils 
appréhendent  furtout  certaines  lettrés-^ 
certains  caradteres ,  qui ,  combinés  enfem- 
ble ,  ne  forment  aucun  Cens  ni  dans  les  dic- 
tionnaires des  hommes  ,  ni  même  dans 
ceux  dé  Satan. 

Enfin  pour  nous  entraîner  plus  fûre- 
ment  dans  Teijreur ,  il  a  perfuadé  aux  honw 
mes  que  les  démons  étoient  des  êtres  pu* 
tcment  imaginaires  ;  &  par  là  non  feule- 
ment il  anéantit  les  anges  bien. heureux ,  & 
Icsefprits  qui  partagent  fon malheur,  mais 
encore  il  endort  l'homme  dans  une  fauflè 
fécurité ,  &  lui  fait  concevoir  des  doutes 
•  fur  les  peines  &  les  récompenfes  future*. 
Telle  mt  l'erreur  des  fadducéens  ,  &  de 
prefque  tous  les  philofophes  du  pàganifme. 
Or  pour  amener  les  hommes  à  cette  opi- 
nion ,  il  leur  rend  fufpçftes  les  apparitions  , 
&  tout  ce  qui  peut  confirmer  fon  exiftence;' 
il  leur  infinue  que  c'eft  une  illufion  des  fens, 
ou  le  fruit  d'une  imagination  troublée. 
Ainfî  oiiand  il  apparut  à  Brutus  ,  &  qu'il 
bi  parla  ,  Caflîus  eflaya  de  perfiiader  à 
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'  cekiî-ciquec'étoituttiquementl'eflfcc  deiâi 
terreur ,  &  que  l'exiftence  des  efprits  écoit 
«ne  chimère.  C'eft  par  les  mêmes  moyens^ 
que  Satan  établit  ces  autres  opinioiïs  :  qu*îl 
bY  a  point  d.î  forciers ,  &  qu'après  la  m  ont 
il  n  eft  plus  de  retour  à  la  vie  ;  &  c'eft  enco- 
re par  là  qu'il  ébranle  Topinion  même  de 
rimmortalité  de  lame.  Car  ceux  qui  pré- 
tendent îju'il  n'y  a  point  de  fubftances  pure- 
ment fpintuelles  ,  croiront  encore  moins 
que  leurs  âmes  doivent  exifter ,  après  qu*cl-r 
les  feront  féparées  de  ledrs  corps. 

Pour  accréditer  ces  difFcrcntes  erreurs  ,  ' 
il  falloit  qu'il  détruisît  les  preuves  des  véri- 
tés contraires ,  lefquelles  preuves  font  con- 
tenues dans  les  faintcs  écritures.  C'eft.dans 
cett  e  vue  qu*il  a  fait  rejettet  aux  uns  Tauto- 
rké  du  pentaccttque  )  aux  ^tres  celle  de$ 
Hvrcs  prophétiques  j  àplufieurs  l'évangîle 
&  l'hiftoire  authentique  de  lefus-Chrift» 
C'eft  pour  cela  qu*il  a  fubftituc  à  l'évawgilè 
de  S.  Jean  un  autre  éyahgik  conforme  aux  * 
idées  de  Tincrédule  Thomas  ;  &  que  non 
content  d'avoir  employé  les  Yalentins  6? 
les  arrius  pour  corrompre  ces  livres  divins  ^ 
les marcions , les  mânes, les ébions^  pout 
les  mutiler ,  il  a  eflayé  de  les  abolir  par  le 
miniftere  des  juliens ,  des  maximins  ,  des 
diocletiens»  Mais  la  providence  qui  veillfe 
JL  leur  confervation  a  rendu  inutiles  &  la 
jrufe  &  la  violmice }  Se  malgré  toutes  les 
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^iflknçes  de  la  t^rre  *&^  àt^  enfers  ,  cqs( 
mêmes  livres  font  venus  jufqu'à  nous ,  &^ 
iiibdtteront.  éternelleraenf . 

Voilà  comment  refprit  de  mc^nfbnge* 
nous,  remplit'  d'erreurs  qui  fe  dcccuifentt 
elles-mêmes  :  tantôt  il  veut  nous  perfua-r 
(fer  qu'il  n*y  a»  poinç  de  dieu ,  enfuite  qu'ait 
y  en  a  plufieur^  ;  tantôt;  qju'il  eft  lui-mcm#t 
l'être  fouver^n ,  enfuite  qu'il  eft  inférieur:^ 
i  l'homme ,  ou  qu'il  n'exiftfe  point  :  c'eft^ 
ainfi  qu'il  d  altère  l'idée  d'un  dieu  créateur^ 
4e  l'univers ,  &  qu'il  a  obfcurci  la  nature  da  '. 
Rçdeinpteur,  Il  a  foutenu  par  l'organe  d'E- , 
bion  que  notre  divin  Réparateur  étoit  un 
des  anges  ,  &  qu'il  n'avoic  point  ^u  d'hu^ 
manitc  ;  par  l'organe  de  Sabellius ,  qu'il  ne 
faifoit  avec  k  père  qu'une  feule  &  même 
perfonne  ;  par  le  minifterô  de  Manès ,  dcf^ 
Bafîlide ,  de  Prifcillien ,  de  Jovinicn ,  qu'il, 
n'av<xic  pris  qu*un  corps  ghantafttque  ;  &  . 
par  le  miniftere  d'Eutyche  &  de  Valentin. 
qu'il  a  bien  pa({e  dans  l&fetn  de  Marie  ^  < 
mais  qu'il  n'y  a  point  été  forme.  Il  a^enfei* . 
gtié  par  l'organe  de  Càrpocras.,  de  Sym-^i 
niaqiie,de  Photin ,  qu'-il  étoit  vcritaol^* 
ment  fils  de  Jofeph  -,  ^  les  fethiens ,  qu'il 
a)M>ic  pour  père  Seth  fils  d'Adam  ;  par  Ce*  - 
rinche,  qu'il  étoit  inférieur  aux  anges  ;  pat 
Thcodote,  queMelchifedech  étoit  auœC*  > 
fiK  de  lui  \  par  NeÛbrios^  qu'il  n'étoit  pas 
di(a^4nais  ye  ^ Dieu  habitais  eu  hi\.^  fl  au 
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fait  confondre  la  dignité  &  Thumanitc  pâur 
Apollinaire  qui  prétendoic  qu'il  n'avoic' 
point  d'amc ,  &  que  le  verbe  en  tenoit  lieu  ;  ^ 
par  Montan  qui  foutenoit  que  le  père  &  le 
hls  étoient  une  feule  &  même  perfonne  j 

Î)ar  Cerinthe  qui  enfèignoit  que  Jefus  avoit 
oufFert ,  mais  que  le  Chrift  étoit  demeuré 
itnpàffible.  C'eft  ainfi ,  dis- je ,  qu'il  a  jette 
d'cpaiflTes  ténèbres  fur  la  vérité ,  &  que  ne 
pouvant  la  détruire  entièrement  ,  il  en** 
ôbfcurcît  les  véritables  notions  par  des^ 
idées  contradidoires  ,  pour  amener  enfin  - 
r^iomme  à  conclure  que  tout  eft  fabuleux. 


s 


CHAPITRE    XL 
Suite  du  même  fujet. 

I  les  chrétiens  ne  font  pas  féduits  par 
_  ces  artifices  de  Satan  ,  il  *y  *  d'autres  . 
erreurs  dans  îefguelles  il  les  fait  tomber  : 
continuellement.  On  peut  le  remarquer  eu 
différentes  occafibns ,  où  fans  y  penfer  nous 
attribuons  certains  effets  à  des  caufes  qui 
n*y  ont  aucun  rapport ,  aucune  proportion  , 
parce  que  Tefprit  fédudeur  les  applique  à 
des  caufes  qui  tout  au  plus  y  font  paralle-. 
les ,  &  qui  dans  le  cours  ordinaire  iie  fè  . 
rencontreroient  jamais  avec  ces.  mêmes 
cflcts. 

C'eft  ainfi  qu^il  nous  fait  îllufion  fur  les 
é|oile$^&  fiir  les  planètes, eu  leur  atcris*^ 
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Wnt ,  outre  leurs  véritables  fondions  »  det 
effets  qui  font  produits  par  des  cauTes  libres, 
Ceft  aiiiH  encore  qu'il  a  perfuadé  au  peuple 
ignorant  que  les  divers  phénomènes  ont 
pour  principe  des  puifTances  furnaturelles , 
&  que  ces  puifTances  habitent  non  dans  le 
ciel,  mais  dans  fon  empire.  Rien  de  plus  na^» 
turel  que  les  météores  qui  Te  forment  dans 
l'air  y  ils  font  eux-mêmes  produits  par  des 
çaufes  d'un  ordre  fembUble  ^  &  doivent  à 
leur  tour  produire  naturellement  les  effets 
donc  nous  fommes  (émoins  :  cependant  le 
peuple  imbécille  prend  ces  météores  pour 
des  fpeétacles  furnaturels ,  &  pour  des  pré^* 
fages  qui  lui  annoncent  des  évenemens  heu- 
reux ou  finiftres.  L'arc-en-ciel ,  &  les  écli* 
pfes  du  foleil  ou  de  la  lune  ne  font  que  des 
phénomènes  très  naturels  aux  yeux  dW 
philofophe  ;  mais  avec  quelle  fuperftitioa  * 
n'ont^ils  pas  été  regardés  depuis  la  tragédies 
de  Nicias  &  de  fon  armée  S  Au  refte  quoi- 

Îue  ces  phénomènes  foient  toujours  pro- 
iiits  par  les  mêmes  caufes  fécondes ,  & 
qu'ils  rie  doivent  pas  toujours  être  pris 
pour  des  menaces  immédiates  de  la  colère 
çelefte ,  j'avouerai  qu'ils  ne  laiflent  pas  d'y 
avoir  quelque  rapport ,  p.arce  qu'ils  fe  ren- 
contrent fou  vent  avec  quelques-unes  de, 
nps  aâions  qui  méritent  des  menaces. 

Que  fous  le  régne  d'un  tel  prince  il  pa- 
toiflc  de  ces  météores  qui  femblçnt  multi-i 
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plier  le  folcil  ou  la  lune,  ce  n  effi  poiiçituit 
prodige  fornaturel  ;  mais  qulls  le  mon-^ 
trent  prccifcment  dans  le  tems  critîquô. 
d'une  a&ion  dccifive  5  enfortc qu'ils  ne  fa£^ 
fent  qu'une  même  ligne  avec  cet  événe- 
ment, &  qu'ils  foieiTt  unis  dans  les  décrets 
'dti  Tout-puiflant ,  ceci  n'eft  pas  moini 
digne  de  la  niéditation  du  chrétien ,  que  1^ 
recherche  de  la  caufe  phyfique. 

Une  autre  illufîpn  de  Satan ,  c'eft  deribu^ 
faire  imputer  à  des  caufes  qui. nous  fenr- 
felent  évidentes  certains  effets  qui  font  uni- 
quemefit  fon  ouvrage  ,  &  dont  il  nous  ' 
cache  les  reflbrt?.  Ha  joué  de  la  forte  difi- 
ferentes  nations  ,  en  leur  perfuadant  que 
par  le  vol  des  oilfeaux ,  ou  les  entrailles  des 
ViiStifties-,  c'cft  à  dire  par  des  fignes  pure- 
firent  accidentels  ,  orr  pouvoir  deviner  Iba 
évehemens  futurs.  Et  cet  art  fuperftitieuM 
trausferc  del'Etxurie  à  Rome ,  s'efl:  enfiih{J 
répandu  dans^  totitc  l^Europe,  Lorfqu'Au:-^ 
guftç  trouva  deux  fiels  dans  la  riéïimeqtt'ft 
©fFroit  en  facrifice,  le  peuple  îmbécille  erf 
conçut  Tefp'eraaice  d'aune  rcconciliatiorf 
prochaine  entre  Marc  Antoineife  ce  princd 
alors  divifés.  P.trce  que  Brutus  &  Caffiûs' 
rencontrèrent  un  nègre ,  &  qu'à  la  bataille 
de  Pharfale  Pom  jpéc  avoir  un  habîr  dç  coui 
leur  obfcure,  on.en  conclut  que  c'étoiturf 
préfage  de  leur  Aéfàite  :  conclufions  d 'au- 
tant plus  abfurdejs^  qu'elles  infèrent  àti 

xnétaphores 
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uéta^hores  pat  des  réalités  ^  puis  des  réilu 
tés  par  les  mêtoes  hiétâphores.  Lorfquô 
Gucchus  fut  tué  le  iftême  jour  que  les  pou^ 
4ets  refiifereht  de  fortir  de  leur  cage  >  &  que 
h  même  choffe  arriva  à  CUud'ms  Pulcher^ 
après  avoîi:  méprifé  les  prédirions  des  aa« 
gures,  ce  n'eft  pas  parce  aue  les  poulets 
avoieiit  refufé  ce  qui  l^r  etoit  offert  que 
l'un  &  l'autre  périrent  dans  le  combat  - 
Mais  parce  que  Satan  àvoit  prévu  leur 
Aort,  il  prit  iôiri  d'ettipêchér  ces  atiîmâUt 
it  mangci:  :  enforte  que  la  chofe  arriva 
(ans  avoir  de  liaifon  naturelle  avec  la  fan«« 
taifié  dés  poulets.  Or  le  peuple  ne  pou- 
vant guère  foupçonner  un  pareil  artifice ,  il 
Ift  prefqu'ihfailliblement  trompé.  De'mê^ 
me  Satan  qui  pouvoît  prédire  là  mort  dé 
Saul,  pôùvoit  âuffi  en  donner  un  figne 
âans  quelque  animal  ;  &  le  peuple  voyant 
tt  (igtié  confirmé  par  Tévènemeilt ,  auroij 
mis  la  tonfiaiice  dans  les  devins. 
- .  Stftan  niHis  fait  encore  illufion  par  jéâ 
^hîkres  ,  1*  ligatures  j  les  charmes  ^  lei 
âtnulétes ,  6c  la  guerifon  fuperftitieufe  de 
certaines  maladies.  Quoique  plufiêtrrs  eïi 
ittribùent  plus  tôt  lés  effets  à  la  force  de 
l'ithàginatiort  ,  où  à  U  vertu  d*trrte  çàufd 
éccufte  5  qu'à  la  magie ,  Satan  né  lâiffebli^ 
â'étendré  par  ce  moyen  les  limités  de  fort 
empire.  Par  là  s'établiffent  non  fdulenlent 
âe  tâûffes  opinions ,  mais  dicoré  des  cttttiti 
Tome  l.  H 
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funeftes.  Aînfî  des  maladies  que  raftpcuO 
voit  guérir  deviennent  incurables  ,  parce 
que  les  malades  fe  font  repofés  fur  des  rc— 
medes  qui  n'ont  de  vertu  que  par  la  concur- 
rence de  Satan ,  &  que  celui-ci  s'eft  retiré 
'  d'eux.  Livrés  alors  aux  fâcheufes  fuites  de- 
leur  mal ,  ils  vengent  le  mépris  qu'ils  ont 
faiit  des  remèdes  cjie  Dieu  a  créés  pour  leur 
foulagement.  Il  ne  faut  donc  Jamais  les 
négliger ,  à  moins  qu'on  n'attende  quelque 
miracle ,  ou  que  l'on  n'apperçoive  une  liai* 
Ion  naturelle  entre  la  caufe  que  l'on  em- 
ployé &  l'effet  dont  on  fe  flatte.  Si  l'art 
manque  de  remèdes  pour  le  mal  qui  nous 
afflige ,  attendons  patiemment  notre  guéri- 
fon  de  celui  qui  peut  à  fon  gré  l'accélérer 
ou  la  retarder. 

Or  quoique  le  démon  (emble  imiter  id 
Iç  Tout-puiflant  qui  produit  quelquefois 
par  des  moyens  naturels  des  eflFets  d'un 
ordre  fuperieur ,  l'efprit  de  menfongc  pro- 
cède pourtant  d'une  manière  bien  diffcrcn- 
fe  5  en  ce  q^'il  agit  toujours  pfp:  des  voyés 
fecretcs ,  foit  que  les  caufes  qu'il  employé 
ayent  quelque  proportion  avec  leur^  effets, 
(bit  qu'elles  n'en  ayent  aucune.  Quand  fous 
l'empire d'Antonin  C4/W recouvra  la  vue, 
en  mettant  une  main  fur  le  côté  gauche  de 
l'autel  5  &  l'autre  main  fur  fes  yeux  :  il  n'y 
avoir  en  tout  cela  rien  qui  put  opcrer  fa 
juerifon.    hoiÇc^*Af€f ,  pour  dilfiper  fon 
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ifcuglemcnt ,  fit  un  collyre  avec  du  miel  ic 
k  fang  d'un  coq  blanc  -,  lorfque Ji^ftf»  fut 
guéri  d'une  hémorragie  avec  du  miekfic  des 
pommes  de  pin  prifes  fur  un  autel  ;  &  que 
Lucius  £c  délivra  ^e  fa  douieur^de  côté  en  y 
appliquant  les  cendres  des  viâimes  dé« 
trempées  dans  du  vin  :  quoique  ces  diffe-« 
rentes  chofès  enflent  quelque  vertu  natu- 
relle ,  &  qu'elles  convinflënt  aflés  aux 
maux  pour  lefquels  ondes  employoit ,  nous 
ne  devons  pas  attribuer  à  leur  vertu  feule 
toute  leur  efficace.  Le  Seigneur  au  con-« 
traire  dont  la  puiflànceeft  infinie  peutréu^ 
nir  par  fon  concours  les  caufes  vifibles  ou 
invîfibles  avec  les  effets  qui  nous  frapen€« 
Ainii  certains  moyens  qui  de  foi  paroiflent 
indifl^rens ,  ne  font  pas  de  vaines  cérémo* 
ides  ;  ils  peuvent  devenir  caufes  par  fa 
volonté  feule ,  &  produire  des  effets  au  deit 
fus  de  leur  aâivité  naturelle.  Si  Naaman  fe 
fât  lavé  dans  le  Jourdain  (ans  ordre  du  pro-« 

théte ,  il  n*eût  pas  été  plus  délivré  de  (k 
îpfe  ,  qu'en  fe  lavant  dans  la  rivière  de 
J[)amas.  Si  tout  autre  qu  Elifée  avoir  jctté 
du  ièl  dans  les  eaux  de  Jéricho ,  je  douce 
qu'elles  euflènt  perdu  leur  amertume. 
Qu'une  pctfonne  indifférente  mêle  de  la 
farine  dans  une  décoârion  de  coloquinte^ 
quoique  légère  ,-elle  ne  deviendra  pas  dou- 
xe  à  pouvoir  fervir  d'aliment.  Il  y  avoit 
bien  quelqiic  vertu  naturelle  &  dans  l'em^ 
.  Hij  ' 
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plâtre  de  'figues  dont  on  fe  fervit  pour  îcs 
xo\  £zéchias,&  dans  le  fiel  qui  futappli*< 
qyé  anic  yeux  de  Tobie;  mais  cette  vcrtxt 
^t  occauoitâellement  àugincncée  par  le 
Tout-puiffunt ,  qui  peut  à  (on  gré  ajouter 
aux  propriétés  qu  il  a  lui-même  affîgnées  à 
chaque  être  an  moment  de  la  création ,  les 
propriétés  nccefrâires  pour  opérer  les  eflècs 
qu'il  juge  è  propos.  Il  peut  encore  cm-. 
plpyer  a  des[  opérations  vifibles  des  inftru^ 
mens  ians  vertu  y  parce  que  celui  quia  dé*. 
terminé  les  qualités  propres  à  produire  œrw 
tains  effets ,  ne  s'eft  pas  tellement  épuifc  ^ 
qu'il  né  puifle  fendre  chaque  être  en  parti- 
culier capable  de  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

Outre  ces  différentes  illufîons  qui  in- 
fluent fur  notre,  conduite  ^&  nous  entrai* 
nent  dans  le  crime»  Satan  nous  féduit  en- 
core en  dés  chofcs  de  pure  fpéculation  ^  qui 
en  elles-mêm^  ne  tirent  point  à  a>nfé^ 
quence  >  mais  qui  pourtant  nous  difpofent 
infenfiblcment  à  lerreur^Que  la  lime,  que  . 
le  foleil  &  les  étoiles  fotent  des  êtres  %ni« 
m^  y  &  doués  d'inteUigenee  :  c'cft  mic  opi- 
tûon  qui.fcmbie  d abord  n'enfermer  tfcn 
lie  dangeteux  *,  cependant  elle  a  conduit 
rhomme  à  Tidolatrie ,  &  l'y  a  entretenu. 
Satan  n'ignoroit  pas  que  l'homme  ne  pour- 
K^it  jamais  adorer  des  créatures  inanimées  , 
ik  d'une  nature  inférieure  à  ta  fiennc  ;  de  là 
Jriciu  qu*il  lui  a  infinué  que  ces^^aftre$ 
étoien^anônés  &  incorruptibles. 
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l'idée  de  fubftance  fpincaeile.exd«t  cer« 
umemcm  l'idée  de  corps  &  d'étendue  ^ 
c^eft  pourtant  par  ce  moyen  <|tte  l'eiorit 
iedaâear  a  établi  la  àoânrvt  des  loftrà- 
dons  y  des  amuletes  Se  des  enchantemens , 
ainii  qoe  nous  Tavons  déjà  remarqué»  Qu'il 
y  eût  deia  principes  dans  la  nature ,  Tua 
Don  ,  l'autre  mauvais  ;  le  premier  fource 
d'amour ,  de  vertu  ,  de  lumière  ^  d^unité  f 
leiècond  fource  de  diviffi>n ,  de  difcorde^ 
de  ténèbres  y  de  difformité  :  c'étcÂt  le  Cttituf 
ment  de  Pytbagore  5  d'Empedocle  9c  dô 
plufieura  anciens  pbilofophes  :  Se  ces  deux: 
principes  chés  eux  n'écoient  autre  chofe 
que  Vorofmadès  Se  Varimanm  de  Zoroaftre^ 
Or  c'eft  par  là  même  que  Satan  s'eft  fait 
adorer  cotnme  principe  de  tout  mal  •,  -Se 
celai-ci  étMt  plus  craint  que  le  principe  de 
u>at  bien ,  il  a  fufcité  parmi  les  chrétiens 
les  fè£biteur$  de  Manès  pour  défendre  une 
ào&rmc  qm  l'égaloit  au  Très- haut. 

Que  les  femmes  ne  concourent  point  à 
kgéneraticm  par  le  même  principe  que  lef 
liommes ,  ç'à  été  l'opinion  d'Ariftote^  Se 
cette  opinion  qui  a  encore  fes  partifans  ^ 
Saun  s'efforcera. de  la  perpétuer,  aSil  de 
lendre  fufpcé^  la  conception  de  la  fainte 
Vierge ,  Se  d'annéantir  la  prophétie  qui  le 
toenaçoit  d'avoir  la  tête  écrafée  par  U 
femme. 

Voilà  des  erreurs  dé  fpéculation  qui  cs^ 
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uaînent  des  impiétés  ;  mais  il  en  eft  d'at^ 
très  qui  ne  font  qu'obfcurcir  notre  toge-*^'^ 
ment  »  &  que  Satan  k  plaît  enccnre  à  nousi 
infpirer.  Si  Xenophane  foutient  que  la  lune 
eft  habitée  ;  fi  Heraclite  prétend  que  le 
fbleil  n'a  de  grandeur  que  la  grandeur  ap* 
parente  5  fi  Anaxagore  enfeigne  que  la  nei— - 
ge  eft  noire  ;  fi  d'autres  nient  qu'il  y  ait  des^ 
antipodes ,  oucfoyent  que  les  étoiles  tom- 
bent» ils  auront  tous  Satan  pour  défenfeur. 
Comme  il  détefte  la  vérité ,  il  fe  plaît  à  en 
corrompre  les  fources  ;  &  à  produire  une 
infinité  d'erreurs.  Si  quelquefois  fes  aétions 
ou  fes  difcours  font  conformes  à  la  vérité  ^ 
fon  intention  n'eft  pas  d'obéir  au  Créateur  ^ 
il  fait  du  bien  pour  procurer  le  mal.  Que 
le  jufte  foit  aimé  de  Dieu  ,  c'eft  une  vérité 
inconteftable.  Qu'il  faille  fe  connoître  foi*^ 
même ,  fuivant  le  précepte  de  l'oraele ,  c'efe 
une  excellente  leçoh  de  morale.  Que  Satan 
ait  donné  à  Vefpafien  la  vertu  de  rediefier 
un  boiteux  »  &  de  rendre  la  vue  à  un  aveiu- 
gle  par  fon  attouchement ,  c'étoit  une  ac- 
tiotyouableen  foi ,  mais  dont  le  motif  étoic 
coupable.  Il  n'avoit  en  vue  que  fon  intérêt, 
&  que  fes  avantages  particuliers.  Il  confir- 
moit  le  peuple  dans  l'idée  qu'il  avoit  de  ik 
puiflTance  ;  mais  ce  qui  étoît  efïèntiel,  il  fe 
concilioit  les  empereurs.  Car  il  n'ignoroic 
as  qu'ils  pouvoîent  à  leur  gré  renverses 
:s  oracles  ^  Se  diminuer  fon  autorité.  . 
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L'empire  de  la  vérité  ne  reconnoît  point 
it  bornes ,  il  s'étend  jufqu  aux  enfers  ,  & 
les  démons  font  continuellement  forcés  de 
Ali  rendre  hommage,  non  feulement  en  ce 
gui  eft  vrai  de  toute  éternité ,  &  dont  l'eC 
Icnce  eft  conforme  à  l'idée  du  créateur  , 
mais  encore  dans  ce  qui  eft  logiquement  ou 
moralement  vrai,    Gar  ils  admettent  des 
vérités  pratiques,  foit  en  conformant  leurs 
difcours  à  leurs  aâions  ,  ou  leurs  aAions 
avec  leurs  idées.  Quoiqu'ils  pui(ïènt  s'en»- 
tendre  mutuellement  fans  le  fècours  de  la 
parole ,  ils  forment  pourtant  leurs  concept    • 
tions  fur  des  objets  réels ,  &c  fe  communi. 
quent  ces  conceptions  par  des  moyens  qui 
emportent  avec  eux  l'idée  fpécifique.  Pouiï| 
ce  <\ui  eft  des  vérités  morales ,  ils  s'accor^ 
dect  bien  à  nous  tromper  à  cet  égard ,  mais 
ils   font  bien  éloignes  de  s'en'l^impofcr 
cntr'eux  fur  le  même  article  j  convaincus 
qoerien  ne  peut  fe  foutenir  fans  la  vérité , 
8c  que  leur  focieté  même  ne  fubfifteroic 
point  fans  elle.  Pour  m'expliquer  davanta- 
ge ,  je  dis  que  non  feulement  il  eft  des  véri- 
tés pratiques  pour  les  démons ,  mais  qu'en 
un  lens  ils  défirent  que  la  vérité  étende  fes 
timites.  €ar  il  y  a  bien  des  chofes  dont  ils 
reconnoirtènt  la  feufleté ,  qu'ils  voudroient 
qui  fufftht  véritables.  Il  eWnpoSible  que 
Satan  ne  fouhaite  point  d'être  tel  qu'il  le 
dit,  &  d'avoir  la  connoiffance  des  évcne- 
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ftîens  fujcurs  ^  S'il  étoît  en  Ton  pouvoir  ,  le 
fentimeht  d'Ariftoté  fur  la  durée  du  monde, 
feroit  véritable  ,  c'oft  à  dire  due  le  mon- 
dé ne  fihiroît  point  ^  &  qu'il  leroît  incot- 
ruptible  comme  lui  ;  il  efpereroit  écha- 
per  aux  tourmens  qu'il  endure  ,  mais  qui 
pourtant  ne  font  rien  en  compataifon  de  ce 
.  feu  terrible  qui  mettra  fin  à  toùs.fes  attifi-, 
ces ,  &  qui  lé  brûlera  fans  le  confumer.   Ce 
ii*cft  pas  que  par  ces  fouhaits ,  il  favorifé  la 
vérité  ;  Jl  en  éft  au  contraire  en  plufîeurs 
fens  l'ennemi  capital.  Si  par  impoflîbfe 
ce  qui  eft  maintenant  la  faufleté  même ,  fe 
convertiffoit  félon  fes  defîrs  en  vérité ,  Tor- 
dre immuable  de  l'univers  feroit  perverti  ; 
«ar  tandis  qu'il  mûrtnure  contre  la  difpofi- 
tion  prefente  des  chofés^  8c  tju'il  régie  fui« 
vant  fes  fouhaits  et  qui  eft  aftuefîemeht 
détetmirfl ,  il  fort  de  fa  nature  ,  il  voudroic 
que  ces  vérités  étemelles  s'écartaflfent  delà 
f  égle  ptimitive,&  fulfent  contraires  à  l'idée 
de  cet  être  intelligent ,  des  mains  de  qùî 
rien  n'eft  forti  que  de  patfait.  C'éft  ainfi  que 
dès  le  moment  de  fa  création  il  ft  révolta 
éontre  la  vérité.  Non  content  d'être  la  plut 
excellente  de  toutes  les  créatures,  il  ofFenfa 
celui  qui  en  avoit  ordonné  ainfi ,  &  l'éffen^ 
fa  non  feulen^t  par  fa  révolte  même  y 
mais  encore  Prr  la  fimplc  idée  qu'il  cri 
avoir  conçue  auparavant. 

ESSAI 
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E  S  S  A  I 

su  R.     LES     £R  REURS 

POPULAIRES. 

L  ÎV  RE     SECOND. 

DE   PZVS/EVRS   OPINIONS 
populaires  touchant  Us  minéraux  ^ 
les  végétaux ,  qui  qiufiquefaujfes  ou 
douteufes  font  géneraUment  prifes, 
paurvrayes. 

*  -  I       r     I  I       II  ^m^tmmmm  I       I     ——11^——^ 

CHAPITRE    PREMIER. 
DtfCrjffial. 

ON  a  cru  autrefois ,  Se  l'on  croît  encore 
aujourd'hui  xjue  le  cryftal  n'éft  autre  * 
cKofe  qu'une  jglace  ,  oii  de  la  ntige  telle- 
ipent  condenf»  par  la  longueur  du  tems  , 
cpi'cUe  ne  peut  plus  fe  fondre.  Si  là  preC 
cripcion  avoit  lieu  ici ,  ou  (i  une  opinion 
tiroit  (à  certitude  du  grand  noiribre  de  fes 
4cfcnfcurs ,  celle-ci  fcroit  inconteftable ,  Se 
ne  devroît  pas  même  être  examinée.  Il  y 
en  a  peu  qui  àyent  eu  autant  de  parti  fans^ 
de  qui  ayent  çti  aô^  univcifellement  re- 
Tow  If  I 
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çues.  Plîne  alTure  en  termes  formels  que.  Ja^. 
riiatiere  du  cryftal  eft  une  glace  extrêmé-p 
ment  condenfée ,  ctjfyllus  pt  gefH  vehetnen^ 
tins  concrète.  Claudieîi  en  décrit  k  forma- 
tion fuivant  cette  idée.  Spneqi)^  avoit  déjà» 
embralFé  le  même  Sentiment  ;  ic  ce  fenti- 
ment  quia  été  fiiivipar^cfligçr,  Albert  le 
grand ,  &  bêaucou|)  d'autres  modernes ,  les 
pères  de  Vf^^i^ ,  çon^e  S.  ÇaÇlç  d^ns  fbn 
hexameron ,  Ifidore  dans  Tes  étymologies  , 
Sr.  Anguftin ,  S.  Grégoire  le  gr^d  &  S; 
Jérôme  en  expliquant  le  premiei:  chapitre 
d'Ezcchiel ,  Tont  pareillement  adopté. 

Cependant  malgré  le  nombre  &  le  ppîds 

de  ces  autorités ,  une  e?a6ke  recherche  nous 

apprend  que  l'opinion  contraire  a  beaucoup 

plus  de  vcair'^^nblaâcev  Si  d'un  c^té  plu« 

fleurs  écriv^wç  tiçnr^entpoiit  l'affirmative , 

il  y  en  a  auffi  plufîeurs  pour  la  négative ,  Sç 

parmi  ces  derniers ,  prefque  tous  ceux  qui 

ont  écrit  4^sminér^u;c  avec  quelque  exaâî-^ 

tude.  Piqcipre  de  Sicilc,livre  ïl.niepofîtive» 

ipcnt  que  la^  glace  foit  la  matière  du  cryAal , 

fi  l'oiî  pçeod  Iç  m<?«  \  crjifiéd  au.  fins  propre , 

cjCMnepQ: Ta  fait  Rhodigin ,  &  non  pour  le. 

diamant ,  comnie  l'si  vouluSaumaife.  SoJUn. 

qui  ne  fait  gu^ere  autre  chofe  que  copier. 

Pline  ,  6ç  q^i  ladopte  prefqoc^  en  tooic  ,> 

labandonne  fur  cet  article.  Matthialcdansi 

fes  commentaires  fur  l>iafcoride ,  Agricou 

la*^  Cardan ,  Çcçfius.^de Jtoot,  Cœfius  Ber-c» 
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larclus ,  Setmert  Zc  plufîcurs  autres  ont 
abfolament  rejette  cette  opinion. 
Mais  indépendamment  de  ces  autorités  qui 
fie  s*accordcnt  point  avec  l'opinion  commu- 
ne, ileftaifé  de  détruire  le  fentiment  dont  il 
«*agit,enétabli{ïàntune  difierence  réelle  en- 
tre laglace&Ie  cryftaU  Et  d'abord  il  eftpro- 
bable  que  leur  concréti<fti  fe  fait  d'une  ma^ 
meredifFerente«Car  fi  le  cryftal  eft  une  pier- 
re, comme  on  le  croit  généralement ,  il  eft 
moins  coi^elé  parie  froid  que  par  des  efpri ts 
minéraux- d^où  il  réfulte  que  tandis  qu^'il 
étoit  fluide ,  il  n'avoît  gocre  d'aptitude  à  fè 
convertir  en  glace,  puîlqu'il  eft  certain  que 
les  efprits  minéraux  réhftcnt  au  froid ,  & 
qu^ils  fe  glacent  très  rarement,  Ainfi  obfer- 
vons«ûous  que  les  fr>nlaines  /8c  que  les  en- 
droits  des  rivières  &  des  lacs ,  ou  il  y  a  des 
éraptions  minérales  confervent  toujoun 
leur  âuidité.  L'eau  forte  ,  &  toutes  \t\ 
folutions  minérales  de  vitriol ,  d'alun ,  de 
falpetre  ,  de  fel  armoniac  ou  de  tartre  , 
quoiqu'exhalées  à  un  certain  point ,  &  pU 
eées  en  des  lieux  fbuterrains  &  d'une  grandi 
fraîcheur ,  s'ébrancheront  bien  en  des  cryf 
taux  blancs ,  de  qui  reCTemblént  à  la  glace 
mais  cette  congélation  n'^  poittt  aBfola 
ioent  produite  par  le  ftoid  5  c'eft  plus  tô 
yÊSi^imuféitim  des  parties  intrinfèques  qui  i 
font  rapprochées  mutuellement ,  les  partie 
aqueufes  étant  abforbées  ;)^  comme  per 
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dues  dans  le  tout.  Que  du  bois  ou  d'autresT . 
corps,  foient  pétrifiés  par  l'eau  ou  par  des 
particules  de  terre  empreintes  de  ces  efprits 
minéraux  j  ce  n'eft  point  au  froid  que  nous 
attribuons  leur  induratim ,  mais  à  des  efprits 
fàlins  ,  à  des  caufes  qui  environnent  ces 
corps  „&  qui  communiquent  leur  nature  à  ' 
tout  ce  qui  en  eft  fiftceptible, 

La  glace  au  contraire  eft  de  Teau  con-  ' 
denféeparla  froideur  de  Tair,  L'eau  dans 
cet  état  n'acquiert  point  une  nouvelle  for- 
me; il  ne  lui  arrive  d'autre  changement, 
finon  que  fa  fluidité  eft  fufpendue  pour  un 
tcms.  Ce  n'eft  même  que  de  l'eau  feule  que, 
l^on  peut  dire  proprement  qu'elle  fe  congé-' 
le.  Car  on  dit  du  mercure  qu'il  Ce  fixe ,  du 
lait ,  qu'il  fe  coagufe  ,  des  huiles  ou  des 
corps  onftueux ,  qu'ils  s'épaiffiflènt,  Arif- 
tote  a  tiré  de  la  gelée  une  expérience  fur  la 
fécondité  de  la  fenience  de  l'homme  ;  ce 
gui  n'eft  pas  aquexix  ,  &  ne  peut  fervir  à 
Ifi  génération ,  ne  fe  congelé  pas ,  dît  ce  phi- 
lofophe^  Je  croi  au  refte  que  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  du  germe, &  de  fts  parties* 
foiritueufcs ,  car  j'ai  obfervé  que  le  blanc> 
des  oeufs  eft  fujet  a  là  gelée.  Ceft  fur  ce 
fondement  que  Pâracelfe  extrait  l'efprir  de 
vin^  après  l'avoir  mis  pendant  quatre  mois' 
dans  du  fumier  de  cheval  3^  &  l'avoir  enfuite 
expofé  à  l'air  le  plus  froid  :  d'où  il  arrive , 
4jue  les  parties  aqueufes  fe  gèlent  ^  tandis* 
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^e  les  efprits  fe  retirent  dans  le  centré  qm 
cft  entouré  de  glace. 

Mais  ce  qui  mérite  d'être  examiné ,  c'eft  fi 
cette  congélation  ell  uniquement  produite 
par  le  froid ,  ou  fi  quelque  ferment  nitreux 
ou  quelle  efprit  de  fel  n'y  contrit>ue  pas 
auffi  j  car  nous  obièrvons  qu'avec  du 
fel  &  de  la  neige  on  peut  faire  de  1^  g^^^^^ 
auprès  du  feu ,  &c,  ^que  Ton-  peut  encore  ea' 
faire  dans  coûtes  les  faifonsavec  de  l'eau  iç 
du  fàlpêtre  mêlés  enfemble:&  fortement 
agités.  Par  là. nous  expliquerions  la  géné- 
ration de  la  neigé ,  de  la  grêlé  &  de  la  gelée  ; 
la  qualité  pénétrante  de  quelques  vents  »  la 
froideur  des  cavernes  èc  des  foiiterrains  \  Se 
nous  comprendrions  mieux  comment  les 
efprits  volatiles  des  minéraux  font  fixés  par 
le  ûitre  dans  les  préparations  chymiques  ^ 
&  comment  cette  propriété  qu'il  a  de 
congeler  le  rend  un  remède  utile  dans  les 
fièvres. 

:  Ce  qui  prouve  encore  que  la  concrétion 
■ju  cryftal  &  de  la  glace  eft  diflferente ,  c'elt 
qu'il  y  a  plufieurs  façons  de  diftoudre  la 
glace  ;  au  lieu  que  le  cryftal  né  fe  diilbut 

2 n'en  pcude^  manières.  Enefïfet  lescaufes 
t  leurs  diflTolutions  font  oppofées  à  celles 
de  leur  concrétion,  car  les  particules  indi- 
vifibles  s'unifTent  &  fe  féparent  par  des  eau- 
fes  oppofées  entr'elles.  Ce  qui  s'efl  uni  par 
l'çxpreifion  des  parties  aquenfes  feféparera 

lîi) 
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jpar  hameâatitm ,  comme  la  terre  ^  lâ  bou€^ 
6c  l'argile.  Ce  qui  a  été  coagulé  par  le  fea 
fera  liquéfié  par  toute  humidité  aqueufe  ^ 
-comme  le  ièl  &  le  fucre  qui  &  jFbndefic  9L\€b^ 
jnent  dans  l'eau ,  mais  difficilement  éatis 
les  huiles ,  ou  dans  l'efjprit  de  yin  bien  reâri» 
£é.  Ce  âue  le  froid  a  congelé  y  tme  chaleur 
àumide  le  difloudra ,  fi  fes  parties  fonc 
Aqueuses  ^  coaime  les  fommes  arabiques^  $ 
mr  une  chaleur  èthesee^imdatis  deshui^ 
les  y  fi  ce  font  des  corps  téfineux  y  comme 
la  thérébentine ,  le  goudron ,  l'encens  ;  par 
^ecte  même  chaleur  y  6c  dans  les  huiles  ,  fk 
ce  fom  des  gommes  réfineaiès ,  comme  le 
maftich ,  le«camphiie  ft  le  ftorax  ;  &:  fi  ce 
font  des  corp6  oui  n'y  a^^nt  aucun  rapport  ^ 
comme  le  bdduom ,  la  myrrhe ,  &c.  ni  par 
la  chaleur  ètheréâ  y  ni  dans  les  huiles.  Pour 
difibudré  les  mécaux ,  iliaut  On  gmtid  feu 
fix ,  car  quoique  Teau  les  ronge  y  on  ne 
fçauroic  pourtant  les  difToudre  dans  cet  élé« 
ment  'y  quelque  degré  tle  chaleur  qu'on  lui 
4Ût  donné.  Quelques  corps  feront  xlifloo/ 
par  le  même  feu ,  quoique  les  parties  donc 
ils  (ont  conipofés  foient  terreftres ,  comme 
le  verre  qui  le  fait  communément  avec  du 
fable  fin  &  les  cendres  de  fougère.  De  mê- 
me on  fera  fondre  le  fel  i  quoi  qu'il  doive  fk 
forme  à  la  chaleur. 

Et  c'eft  aînfi  que  l'on  parviendra ,  quoi- 
.  que  difficilement  3,àfondbpe.lecr7ftai  9  en  1« 
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fàftàîèMt  â*abotd  par  càlcîtiatîon  ou  autre* 
Ineiit  dans  une  pdtidrc  très  fabtile ,  dont 
avec  des  pàttfes  de  Vfettîe  on  ïéûffit  à  faire 
des  Verra  ^  &  c'eft  là  la  ^nfiWpaïe  baie  dei 
*ï>îcftes  artifitièllés.  11  y  a  atrffi  ^hifieàrs  for- 
tes de  pîerrfcs ,  comriie  lès  bèryllfes  &  lei 
corn^dînes  ,  &  les  caillottx  mêàies  &  les 
'^etre^àfufil  qui  fe  fondent  aufeu^ainfi 
que4evetre. 

La  èkte  au  contraire^  diîîbùt  à  tous  lès 
%tp:és  àt  tihaléur  5  elte  -ftf  difFôùt  au  feu  : 
^lle  ltdifrotit.dâftsrcâu où rhuîlè chaude, 
&  ce*âe  hàn  féùlèrrièitt  à  la  fcbâleûr  aàuelle  , 
tmt  àttfii  à  làxrhaletir  potentielle  dé  plii*  . 
petits  ^«!*.  Elte  fè  diflbut  furie  éhatî^ 
dans  Teau  forte ,  dans  l*cfpf  it  de  vittîô). ,  cft, 
fel  t)ti^dè*è^tit ,  )itHttimà  pks  Ifenè-ttms 
A  Vàtfik  ëè  Vîù.  J'âfoîftè  cjué  pdut  la  ifofi. 
di* ,  il  &tet  de  la  tf otter  awc  du  drâf>  ou 
dtt  liiîge.  Au  lieu  que  |>ar  là  mêttie  le  <:fryftal 
dft^hàtriR^jWfiïu*âu  point  d'ae^uérif ///irr- 
¥ikki^oii  la  tferttl  attraAiVé  de  raymànt, 
©Vni  il  téfùlte  gué  la  |lace  ijc  le  cryftâl 
font  déi  tot^s  dîfifetens. 

Un  âûtte  t)teuve  de  ce  que  j^avancè ,  eft 
que  le  ctyMtie  Te  foùtient  pas  fur  Teau, 
maïs  qu'il  va  au  fonds ,  parce  qu'il  eft  plus 
pefant  qu'un  pareil  volume  d*eau,  &  que 
par  la  même  rarfon  il  ne  fumage  que  fur  des 
métaux  fondus  <m  de  Targent  vif.  La  glace 
ati'*ctmtrake  &  fbatient  fur  le  ^omdçe 

I  iiij 
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volume  d'eau ,  &  quoiqu'elle  fc  précipitée 
Jans  rhuile,eïle  furn^  dans  refpritde  vii|L 
ou  dans  toute  eau  fpiritueufe.  Elle  fumage 
dans  Teau ,  parce  qu'elle  eft  plus  légère  qt»e 
tout  cfpace  d'eau  qu  elle  occupe  -,  à  la  vérité 
elle  ne  furnage  pas  toute  entière ,  comm^ 
\  font  des  corps  plus  légers  ^  mais  elie  eft 
horifontale  à  la  furface  de  l'eau  ,  parce 
qu'elle  approche  de  fa  pefanteur  ;  c'eft  il 
dire  <nie  fa  partie  la  plus  élevée  eft  égale  li 
,  la  furface  de  l'eau.  C'eft  par  la  même  raifot^ 
qu'une  congélation  de  fèl  ou  de  fucre  , 
quoiqu'elle  ne  fe  précipite  pas  au  fonds  ^ 
s'abbaifTe  au  deffous  de  la  furface  dans 
l'eau  claire  >  &  plus  encore  dans  Tefprit 
devin.  '    . 

[^ .  Quoîquè  la  gjace  plaroifle  auffi  comuaâe 
te  auflî  tranfparemc  que  le  cryftal ,  cne  it'a 
ces  deux  propriétés  qu&  dans  xm  degré  infe« 
rieur.  Car  £t%  particules  ne  font  pas  fî  con- 
tinues ^  ce  qui  diminue,  fa  tranTparence  \  6C 
d'ailleurs  elle  eft  pleine  de  fptunpfités  ^  ce 
qui  diminue  fon  poids.  De  la  vient  que 
Téau  ,  fî  elle  fe  prend  en  des  pots  ouverts 
laide  après  fon  dégel  une  écume  caufée  par 
les  particules  d'air  qui  font  répandues  dans 
fà  maffe ,  &  qui  s'unifïant, &  ne  trouvant 
point  de  pafïage  à  la  fuperficie,  élèvent 
cette  eau  glacée  ,  &  lui  font  occuper  un 
cfpace  plus  grand  que  lorfqu'ellc  étoit  flui- 
de. On  peut  le  remarquer  fur  tout  en  (te^j 
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verres  exaâement  remplis  d'eau,  laquelle 
étant  glacée  paroit  furpafler  les  bords.: 
enfbrte  que  l'expérience  femble  confirmct 

3ue  l'eau  fubit  uiae  efpece  de  raréfaâiou 
ans  le  cems  mcBie  qu'elle  eft  épaiiCe  pat 
la  gelée.     . 

La  glace  &  le  cryftal  font  deux  corps  difL 
tihgués  &  par  les  parties  qui  les  compofènc, 
&  par  leu^  figi^re^  par  leur  couleur.  La 
glace  eft  une  concrétion  homogène ,  fa  ma- 
tière eft  l'eau ,  &  ce  n'eft  que  par  Rident 
qu'elle  en  excède  la.  fimplicite.  Le  cryftal 
eft  un  corps  mixte ,  les  parties  qui  le  oonfti. 
tuent  font  hétérogènes ,  &  il  contient  ces 
principes,  dans  leîquels  on  réfout  les  mi;c- 
tes.  Car  outre  le  principe  mercuriel ,  il  ren- 
ferme beaucoup  de  parties  Tulphureufès  , 
qui  en  étant  détachées ,  caufent  fon  attrac« 
tion  cledtrique*  D'ailleurs  on  en  tire  du  feu 
par  la  même  opération  que  des  autres  pier- 
res,  &  fi  on  le  Dat  avec  de  l'acier ,  il  en  fort 
prefque  autant  d'étincelles  que  d'une  pierre 
a  fuul.  Or  il  n'y  a  point  de  corps  qui  n'ait 
des  parties  fulphureujfcs  ou  ignées ,  &  ces 
parties  fortent  plus  ou  moins  facilement  à, 
proportion  de  leur  abondance.  Car  ces  étin^ 
celles  ne  font  point  de  l'air  allumé  par  la 
percuffion  des  corps  durs  ,  mais  des  étup* 
tions  des  étincelles  vitrifiées  qui  fe  fépa- 
jrent  des  corps  ainfi  frapés.  En  eflFet  les 
5liamans,  le  marbre ;^  ni  les  pierre^  4'^&*!- 
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the ,  quoique  des  cdrps  très  durs ,  ne  A^AÀ 
lient  pas  facilcmcntdufeu,lorfâuils  font 
fripes  avec  lacicr ,  encDre  moins  lor  fqu  *ôiri 
les  heurte  les  uns  contre  hss  autres.  Et: 
toême  une  pierre  à  fufil  n'obéira  pas  à  Và^ 
cier ,  s'il  arrive  que  ces  deux  corps  ^ient 
#ort  mouilla ,  parce  qu'alors  les  étincelle^ 
font  étoufiïes  dès  leur  naîflànce. 

Le  cryftal  contient  aulfi  plufieurs  ^àf  c£-f 
culcs  faiîhes  ;  ce  dul  peut  caufer  fa  fragî-' 
lité,  comme  on  l'oWetve  dans  le  Corail.  Ce 
&1  dl  réparable  par  k  chymie  ^  &  comme 
des  autres  corps  de  la  même  efpece^  on  ért 
feit  Tanaiyft  par  calcination  ,  réverbéra-' 
tion ,  fublimationSt  diftiitation  :  &  dajis  i^ 
préparation  du  cryftal ,  Paractllc  à  fort  un^ 
régie  àppliquable  à  toutes  les  pîenrcs  pifé* 
cîeufes. 

Le  cryftal ,  en  un  mot ,  cft  compofé  drf 
prties  fi  éloignées  de  ia  dilTolutîon  dont 
k  glace  cft  fufceptible ,  cm'il  ne  peut  étf c^ 
que   difficilement   ramolli  :  d'où  vient 
que  Ton  peut  y  incorporer  les  couleur* 
&    les   temtures   des   minéraux  ^  &  luî 
donner  la  qualité  des  pierres  précieu(cs> 
ainfî  que  Boctus  Ta  déclaré  fur  la  dîftillatîon 
de  l'urine ,  de  Teforit  de  vin  &  de  la*  théré- 
bentine ,  &:  non  leulement  il  ne  peut  être 
réduit  en  noudre  par  le  frottement ,  mais  il 
téfifte  au  teu  jufqu'à  fe  vitrifier.  Or  rien  ne 
.  prouve  mieux  que  fès  parties  font  tcrrellrcs 
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flr&ûK.  Car  U  yhrifîcarion  eft  le  p4ds  gratiil 
efiort  du  feu  y  c'eft  une  fonce  du  tel  &  de  ta 
lerre-qui  font  les  éiémens  fiies  de  fa  Conw 
pofîcion  y  où  le  iel  fufibk  entraîne  les  par* 
ties  terrrilres  &  non  fiifibles  do  corps  con- 
tinu.  C'eft  pour  cela  que  les  cendres  dont 
on  a  lavé  lefêl  ne  (e  fondent  pas ,  comme 
xmrobfcnre  dans  les  cendres  des  os  brulés  ^ 
dynt  on  iè  (ert  pour  éprouver  les  métaux« 
O?  n*dk  de  même  qu  une  grande  chaleut 
qui  peut  les  liquéfier  ;  en  agiflant  fur  leury 
parties  fixes  fie  fur  les  volatiles ,  aulE-bien 
qcK  fur  leurs  parties  fëches  fie  fur  les  humi- 
des ,  qui  font  tellement  tmies  y  que  dans  le 
tems  même  que  ces  corps  font  atténués  pat 
la  chaleur  3  les  parties  humides  ne  s'chvoU 
font  pas,  mais  qu'elles  attirent  avec  elles 
les  fixes  dan"^  une  même  liquefaâion.  Il 
faut  on  moindre  degré  de  chaleut  pour 
fondre  la  cire  6c  les  huiles ,  quoique  l'huile 
&  le  fel ,  les  principes  fluides  ic  les  fixes  ne 
Ct  (éparent  pas  nicilement.  Cependant 
quoique  ces  corps  ayent  été  liquéfiés  pat 
vitrincatèDn  ou  fufion,  ils  reprennent  d'eux^ 
mêmes  la  forme  des  corps  iblidet.  Au  lieit 
que  la  fonte  de  la  glace  n'eft  qu^lne  fimpte 
réfolution  y  ou  un  retour  de  la  folidité  àLlâ 
fluidité. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  y  quoioue 
dans  (on  état  tranfpatent  le  cryftal  femble 
n'en  point  avoir  ^  on  lui  trouve  une  tt^tcti 
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de  bleu  y  quand  il  eft  réduit  en  poudre  ;  dati9 
fes  parties  groffiercs  il  eft  d'une  coiueuir 
plus  foncée  qucies  glaces  de  Venife ,  &  il 
retient  cette  couleur ,  jufqu'à  ce  qu  il  ait 
fouâèrt  une  chaleur  confidetable.  Ce  qui 
pourtant  ne  doit  point  nous  furprendre  ^ 
parce  que  les  corps  tranfparens  &  vitrifié^ 
Font  plus  clairs  dans  leur  état  naturel  qu^a- 
près  leur  rcduftion  en  poudre.   Ainfi  Je 
fiibium  ou  verre  d'antimoine ,  lorfiju'il  eft 
en  ion  entier ,  paroît  avoir  quelque  nuance 
de  rougô ,  au  lieu  qu'il  paroit  jaune  quand 
il  eft  en  poudre.  Ainfi  du  verre  teint  d'un 
rouge  de  lang ,  n'aura  qu'une  couleur  brune 
tirant  fur  le  noir ,  s'il  eft  réduit  en^  petits 
atomes. 

Quant  à  la  figure  du  cryftal ,  que  Pline 
defèfperoit  de  pouvoir  déterminer ,  le  plus 
fpuvent  elle  eft  hexagonale ,  ou  de  fîx  cotes» 
C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que 
ià  détermination  n'eft  ni  limitée ,  ni  dirigée 
par  la  contiguité  des  corps  de  fon  efpece , 
mais  qu'elle  part  d'un  principe  particulier, 
comme  on  1  obferve  en  d'aiitrc|^  concré- 
tions. Ainfi  les  pierres  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois dans  la  véficule  du  fiel  des  corps 
humains ,  font  le  plus  fouvent  triangulaires 
ou  pyramidales, bien  que  la  figure  de  cette 

S»artie  ne  femble  pas  les  y  déterminer  néceC- 
àirement  :  ainfi  la  pierre  nommée  Ufis 
^0lkm  reprefente  la  figure  d*^^e  étoile  i  Iç 
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^âfis  jnddicus  a  des  lignes  circulaires  dans 
toute  fa  grandeur ,  &  diftantes  égaliement 
les  unes  des  autres ,  comme  fi  c'étoit  un 
ouvrage  de  Tart.   Aihfi  la  pierre  dite  des 
fées  que  Ton  trouve  fouvent  dans  les  mines 
de  gravier ,  eft  d'une  figure  hémifphérique , 
&  cinq  lignes  doubles  montent  du  centre 
de  fa  bafe ,  &  ft  réuniflèht  à  fon  pôle  fi  nul 
corps  n*y  fait  obftacle.  Le  hkrmitesy  le  Idpis 
émguinus^lc  cornu  hammonisy  Se  piufieurs  autres 
pierres  ont  des  figures  régulières,  comme  on 
peut  s*en  convaincre  par  les  figures  que  les 
,  mincralogiftes  en  ont  tirées.  La  glace  au 
oontraitè  n*ad*autre  figure  que  celle  qui  lui 
eft  imprimée  par  les  corps  qui  lui  font  con- 
tîgus.  Sur  la  lurface  libre  des  eaux ,  elle  eft 
plate;  dans  la  grêle,  elle  eft  ronde,  parce 
qu'elle  prend  cette  figure  en  defcendant  par 
gouttes  au  travers  de  l'air ,  félon  la  quantité 
de  la  pluye  qui  s*eft  congelée  autour  de  Ces 
premiers  atomes  ,  elle  eft  plus  ou  moins 
grofle ,  &  ces  atomes  femblent  être  quel- 
que particule  plumacée  de  neige  ,  quoique 
la  neige  rile-même  foit  fexangulâire  ,  ou 
dxx  moins  de  la  figure  des  étoiles  à  piufieurs 
angles. 

•'  La  glace  &  le  cryftal  diffèrent  encore  par 
ragport  au  lieu  de  leur  génération.  On  trou- 
ye  bien  du  cryftal  dans  les  climats  froids , 
ÇÛ  la  glace  dure  long-tems  ,  mais  on  en 
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trouve,  auffi  en  des  climats  où  rarement  OA  - 
voit  de  la  glace ,  &  cà  elle  ne  tarde  pas  à  £e 
£bndre ,  comme  Plinç  &  Agricola  le  rap- 
portent de  rifle  dç  Chypre,  de  laCara- 
manie ,  &  d'une  ille  d^s  la  mer  rouge. 
On  en  a  trouvé  encore  dans  les  veines 
4es  minéraux,  quelqirefois  en  des  re- 
vers ,  témoin  -ce  iculpceur  qui  eu 
rencontra  dans  la  pierre  qu'il  avoir  choi*^ 
ée  pour  le  bufte  d'Oâavio  duc  de  Parme.  Il 
en  croît  même  par  veines ,  comxhe  dans  \t 
xaontSolviw  près  de  Pergame ,  &  fi  Ton  en 
tire  Quelques  morceaux ,  ils  font  bien^tôt  ^ 
remplacés ,  le  cryftal  pouffant  de  nouvelles 
branches  aux  mêmes  endroits  :  ce  quia  fait 
dire  au  fçavant  CetAUfui  :  que  Ton  voye 
xpaintenant  fi  le  cryftal  eft  un  foifile ,  oa 
bien  de  la  glace. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  glace ,  elle  ne  le  for^ 
ipe  aifément  que  dans  les  endroits  o>ù  l'ak 
a  un  libre  accès ,  comme  je  l'ai  expérimenté 
en  des  verres  d'çau  couverts  d'huile  à  la 
hauteur  d'un  pouce  ;  car  bien  qu'il  gèle  très 
fort  dans  notre  climat,  l'eau  n'y^géle  que 
diflScilement  ainiî  couverte  d'huile.  En 
effet  l'eau  fe  glace  d'abord  dans  fa  fuper-* 
ficie ,  Se  s'épaiIGt  au  fonds ,  quoiqu'on  t'ex^ 
pofe  à  l'air  en  des  vafes  de  plomb  ^  ou  d'^ 
très  métaux  plus  froids  ;  ce  qui  s'accorae 
avec  ce  que  dit  Job  :  le  fonds  deU  mer  efigUh^ 
ci.    Au  refte  l'eau  fc  conVenit-eire  plus 
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imwptemetit  çn  glace  ,  lorf^u'çHe  i  ét^ 

ne  2  nous  nq^^  en  rappoxcons  à  Texpérien- 
ce  dç  C^^fi^  qui  dw%  fon  scellent  troiti 
4es  météores  le  nie  foro^Ueinent. 

La  glace  &  le  cryftal  n'ont  pis  les  tnêmet 
qualités  élémentaires  &  médicinales.  La, 
gl^e  eft  de  k^  nature  de  l*eîiu ,  c'eft  à  dire 
froide  &  h^mide.  Lç  çryftid  eft  froid  & 
iêc,  &  de:  P^eme  suture  que  la.  tetre.  La 
plupart  iç%  médecins  condamnent  Tuiage 
de  la  glace  ^piufieuiîs  approuvent  celui  du 
crydaU  Quoique  Diofcoride  &  Galien  n'en 
^Uènt  poi9t  mention ,  Mathioje ,  Âgcicola 
&  beaiicoup  d'autres,  en  exaltent  la  vertu 
pout  les  dylTenteries  Se  les  diarrlîées  ;»le 
grat\d  noi^bire  des  chymiftes  pour  la  pier- 
re ,  9c  tous  conviennent  qu'il  eu  admirable 
pour  faire  venir  du  lait  aux  nourrices.  Il 
y  en  a  même  quelques-U^s  qui  le  regardent 
comme  UQ  antidote, 

.  Or  ces  propriétés  fpécifiques  ne  peuvent 
é;rc  attribuées  à  la  glace ,  qui  n'eft  que  de 
l'^u  condenfée  :  du  moins  les  eCprits  rai« 
fgnn^bles  ne  la  croiront  pas  capable  de  ce$ 
dfâereiis  eâFets,  qui^ne  conviennent  point 
aux  élémiens. 

Npus.  avons  expoféjufqu'ici  ce  que  le 
cryfûl  n'eft  point  :  eflàyons  maintenant 
d.'cxpliauerce  quec^eft.  Et  pour  fui vre  ici 
t^^queJwxwiUcttssiçiiywniJUMiS-eii  ooi 
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appris ,  ic  qui  d'ailleurs  eft  juftifîé  par  la 
raîfon  ;  c'eft  un  corps  minerai  de  la  cla(Ie 
générale  des  pierres ,  &  aui  a  été  r^ngê  par 
quelques-uns  dans  la  fuDdivifion  qui  con- 
tient les  pierres  précieufes.  Ceft  un  corps 
ffanfparent ,  qui  reflemble  au  verre  &  à  la 
glace.  Il  eft  produit  par  une  percolacion  ' 
fente  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  claire 
humidité  de  la  terre.  Là  froideur  de  cet 
élément  entre  bien  pour  quelque  chofi 
dans  ia  production ,  mais  il  ne  lui  doit  ni  (a 
détermination  ni  fon  efficace.  Elle  a  pour 
caufe  un  principe  particulier ,  outre  fa  pro- 
pre difpofition  à  être  pétrifié.  C*eft  ainfi 
que  les  philofophes  les  plus  fenfés  n*ont 
point  conçu  que  les  diamans ,  les  beryjles  , 
&c.  ne  fuuent  dans  leur  origine  que  des  gla-» 

Î;ons ,  ou  des  fubftances  purement  aqueu- 
es  &  convertibles  en  glace ,  tefqùellesau- 
roient  acquis  leur  (blidité  par  le  froid ,  ce- 
lui des  pôles  mêmes  n'étant  pas  capable' 
d'un  pareil  effet; ils  ont  cru  au  contraire 
que  c'étoit  les  parties  de  la-terre  les  plus 
déliées  qui  oiit  été  fi  bien  fondues  qu'elles 
ont  demeuré  tranfparentes ,  &  qu'elles  con»- 
tenoient  des  efptits  pétrifians  &  capables 
de  leur  procurer  iine  dureté  à  l'épreuve  de 
l'aftion  des  corps  étrangers.  Ce  qui  rend 
ces  pierres  bien  difFerentes  de  la  plus  forte 
glace,  quç  la  chaleur  du  foleil  difltbut  âifé-i 
ment  même  dans  les  mers  du  nord  ;  au  lieu  ^ 

que 
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^  nùn  C^xA^m^sxki  les  diâmans  &  les  fa- 

pats ,  mais  encore  les  veines  de'cryftal  les 

moins  dures  reftent  indiflbl\ibles  dans  les 

plus  ardens  climats  ^  &  dans  le  Congo. 

Je  crains  donc  que  par  rapport  aux  pro*' 
du£fcio|is  fouterraines  nous  ne  raflions  point 
aâes  d'honneur  au  Ciréateun  Quoique 
Moyfe  n'ait  point  parlé  des  minéraux, & 
qu'il  n'ait  décrit  que  les  chofes  vifîbles  au 
tems  de  la  création  ,  on  ne  peut  douter 
qu'alors  il  n'y  eût  dans  le  fein  de  la  terre 
un  grand  nonibredeproduftions  plos  par« 
Élites  que  leurs  (impies  élémens.  Car  quoi« 
que  les  minéraux  n'ayent  peut-être  pas  tou^ 
t;es  les  propriétés  des  plantes,  ni  la  même 
perfection ,  ilsjie  laiflcnt  pas  de  renfermer 
comme  elles  des  différences  fpécifiques  , 
bien  qu'en  un  degré  înferiem:  ,  &  dès  le 
commencement  ils  ont  eu  des  principes  qui 
enfuite  fe  font  dévelopés  dans  le  fein  de  la. 
terre.  S'ils  n'arrivent  pas  à  un  degré  fenfi- 
ble  de  vie ,  ils  en.  approchent  pourtant  ;  ic 
le  terme  de  concrétion  ne  nous  donne  poinc 
une  idée  nette  de  cette  aftion  •,  moins  en- 
core doit-il  nous  fuffire  de  les  appeller  des 
mixtes  élémentaires  &  fouterrains.  La 
propriété  diftiiiAîve  des  pierres  précicu-  • 
fes  ,  c'eft  leur  dUphamitéé  Pour  ^ce  qui  re- 
garde le  rayonnement  ou  le  brillât  qui  fè 
rencontre  en  plufieurs  ,;il  ne  fe  trouve  point 
dans  le  cryftal.  Il,  eft  moins  conipàae  Se 
Tome  l.  ,  .   K  -         : 
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1 14  ^If^^  f^^  ^f^  ertfMts 
moins  dur  ^  âoflî  pour  le  uillec  ,  l'aicieif 
faffit ,  il  n'eft  pas  bcfoin  d'employci:  rime-* 
ril ,  comme  on  l'employé  pour  le  (aphir  ,  - 
le  granité  &  le  topaze.  Quant  à  la  diapha^. 
neité ,  elle  fe  trouve  dans  le  cryftal  en  ntt 
haut  degré,  oarce  que  c'eft  un  corps  con^ 
tinu  y  &  oue  les  parties  terreftres  ôc  faline9 
fonç  parfaitement  fondues  Se  liées  en(èm^ 
ble.  Deux  expériences  prouvent  que  c'eft 
à  la  continuité  de  k$  parties ,  qu'il  faut 
attribuer  fa  diaphaneite.  L'une  te  fait  en  * 
rendant  tranfparens  des  corps  qui  ne  i'éw 
toient  point ,  ou  qui  l'étoient  peu.  C'eft 
ainfi  que  b  neige  fondue ,  &  que  la  corne  ôc 
tous  les  autres  corps  qui  peuvent  fe  réfou- 
dre  en  gelée  deviennent  tranfparens.  Ott 
peut  oblerver  la  mêmechofe  dans  le  papier 
qui  étant  plus  huilé  tranfmet  mieux  les 
rayons  duloleil.  L'autre  expérience  fe  fait 
en  rendant  ojpaques  les  corps  qui  auparai- 
vant  étoient  cliaphanes.  Ainti  le  verre  étant 
réduit  en  poudre.  Se  par  là  ayant  acquis  un 
grand  nombre  de  fûrfaces,  il  devient  opa^ 
que ,  &  ne  oranfmec  plus  la  lumière.  Je  dis 
le  même  du  cryftal  réduit  en  poudre  ,  8c 
même  avant  qu'il  y  {oit  réduit  j  car  fi  ott 
lui  donnç  un  certain  degré  de  chaleur  dan^ 
le  creuièt ,  Se  que  fur  le  champ  on  le  jette 
dans  l'eau ,  il  s'obfcurcit ,  il  perd  de  fa  tràn(l 
parence ,  parce  que  Teau  qui  entre  dans  fes 
pores  fépareies  parties-,  Se  interrompt  l'u- 
nion de  ces  mêmes  parties  en  lignes  droites^ 
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tieft  à  préfumer  que  ce  qui  aaccre<lité 
ropinioii  que  nous  cambatcons  ici ,  c'eft  k 
coméquence  que  l'on  a  cirée  de  robferysu 
tion  (aivânce.Qaelqtiefois  le  cryftal  fe  trotu 
▼e  dan^  le»  rochers  &  ailleurs  de  la  même 
forme  que  Ton  Voit  prendf  e  aux  gouttai 
d'eaa  ^vant  qoe  de  tomber  à  terre.  Ce  qui 
peut  venir  de  lanatur'^  des  lieux  ;  ou  bien  ce 
font  des  pétrifications  ou  induratms  tnine^ 
raies  qui  comme  les  pierres  précîauftc  ieitt 
produites  par  les.p^colations  d'one  terre 
difpofce  àces  concrétions,  ou  peut-être  par 
de^ôurertufeS  du  terrain  qui  s  eft  fépaté  par 
qitelque  accident*  Mais  îl  eft  plus  viaifeiaiu 
^blable  que  ce  qm  a  (otiàé  cette  opinion^ 
c'eft  le  terme  de'  cryftal  qui  en  grec  fignîfie 
égalementdu  ci^S:al  Çc  de  la  glace  :  d'où  oti 
«tûraxonclu  que  cette  identité  de  nom  ren. 
fermoir  une  identité  de  nature  &  de  pro^ 
priétés.  Ce  in*eft  pourtant  qu'une  équivo- 
que (èmbl^le  à  Téquivoque  qui  trompa 
celui  qiii.lKit  de"  Teau  forte  pour  de  Teau  de 
vie*jOti'quel<iu'autire  eau  diftillée&  fpiri- 
tuéufe  que  les  anglois  nomment  des  taux 
fortes.  Telle  eft  encore  Tillufion  de  ceux 
qui  (lurennent  le  blanc  que  Ton  trouva  d^^is 
latcte  de  la  baleine  pour  fa  iêmence  ,:par<ie 
qu'il  a  plu  aux  auteurs  de  rappeller/^fMM 
iény  ou  l'erreur  de  ceux  qui  confondent  lu 
gomn^e  d'un  arbre  avec  le  faiig  de  draigo». 
Nous  pourrions  égale^ûient  dire  que  le  çid 

Kij 
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iiiS       .Tffai  Ar  Us  emurf 
ctyftalUn  eft  de  la  fabftance  du  eryftal  y  o  V 
que  Dieu  fait  pleuvoir  du  eryftal ,  parcéT 
qu'on  lit  au  pfeaume  47;  nûitit  crjpMlMnm 
fuéimjtcut  bucdeUâs.  Ce  qui  étant  littérale-' 
ment  traduit  du  grec  des  Septante ,  ne  fîgnî^ 
ficautre  chofé  fînon  qu'il  lance  Tes  glaçons^ 
ainfi  que  le  porte  ciaitenbent  la  yerâon  de 
Juttius  &  de  Trcmeliius  :  rff/ffif  gth  fium 

CHAPITRE    II. 

£»  doit  diftiftguer  €é  qui  efi  certain  ou  probd^ 

,    hU  par  rapporta  Fayman.^  tl'd^et  ce  qui  efi 

€ommunémem  cru ,  quoiqu'hidemeni  ou  prth- 

paUement  faux.  1%  De  ta  vertu  magnéri'-- 

que  de  la  tertt,  des  quatre  niouvemens  de 

-    tayman^  (a  vefticiti  ou  direStion  ;  fon  at^ 

/traRkmJa  dicûnaifmja  variation,  ênfuite 

de  fon  antiquité.   x\  On  réfute  plujteurs 

.    0pimns  touchant  fes  propriétés  naturelles  & 

•    medecinalesy  &  plufieurs  faits  hifiorique^ 

:     &  fwtnaturels. 

m 

NOus  appelions  majrnétîqûe  non  {èule- 
mcnt  tout  corps  qui  a  une  vertu  attrac- 
tive jttîaîs  encore  tout  corps  qui  placé  dans 
un  juftc  milieu ,  eft  par  lui-même  difpofé  à 
garder  une  fituation  invariable.  Or  nous 
icoiicevons  que  le  globe  de  la  terre  à  cette 
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ftttiis  &  qail  èft  pat  ià  déterminé  à  tenir 
£m  axe  tourné  vers  les  deu^  pôles ,  comipe' 
rersfes  deux  points  fixes.  Il  a  été  tellement 
fait  &  dirigé  yers  ces  même%  points ,  que 
Içrs  parties  iqpi  font  .maintenant  .(bus  les 
pôles  ne  reftetotentpais  naturellement  tour*- 
nées  versTéquateur^ScquelaGroenl^ide 
ne  prendroit  pfis  la  place  dés  terresMagella« 
lùques,  -Et  fuj^ofé. qu'on  pût  le  pouffer 
Vors  de  ÙL  place  y  il  ne  quitteroit  pas  iès 
deux  pôles ,  &  nefe  placeroit  pas  àTorienc 
ou  à  l'occident  de  r  efpace  qu'il  occupe  à 
préfcnt.  Il  éft  vrai  qu'à  raifon  de  fa  pefan^ 
tcur  il  eft  poflihle  qu'il  foit  le  centre  de 
l'univers  -,  mais  c'eft  moins  par  cette  pefan-» 
teur ,  que-paf  fa  Vèrtioité  naturelle  que  Ton 
peut  réfoudre  lesqueftioos  fùivantes  ;  pour.^ 
quoi  il  ^arde  fa  podtion  ,  fans   qu'elle 
puiflè  être  changée  ni  par  l'addition  d'au* 
cun  corps ,  ni  par  la  diminution  de  fa  fur- 
face  ?  pourquoi  l'équilil^re  de  l'un  ou  de 
l'autre  corps  n'eft  point  interrompu ,  ce  qui 
cauferoit  une  variation  dans  l'ovation  des 
étoiles  ?  pourquoi  fes  pôles  font  toujours 
exaâement  nord  &  fud  ?  pourquoi ,  maL 
gré  la  violente  agitation  des  cieuit,  de  l'aitf 
&  des  vents ,  malgré  fes  propres  mouve- 
xnens  qui  le  font  quelquefois  s'entr*ouvrir 
&feféparer,;fes  parties  polaires  ne. s'incli- 
nent point  vers  l'équatear,  ce  qui  change* 
loiç  la  latitude  ?  Ce  qu'il  y  a  de  probahïe  ^ 


d'y  Google 


nSf  Mffai  fur  les  erreurf 
c'eft  que  le  Cthxeot  bwnême  a  pofî  le^' 
itmdemens  àc  la  terre ,  faivant  les  textes  àé 
récriture ,  pfeaume  9  f .  Timâvituéem  uns 
piinoncmmmveHtur.  ]i^.  30.  Extendits^i'^ 
hnem  fufetvMno  y&t^  Btc'eft  aufli  ce  qtte 
Ton  peut  répondre  de  plus  raifonitable  ai 
ceu^  qui  demandent  fur  quoi  font  appuyést 
les  fondemens  de  la  terre ,  &  qui  les  at 
pafés;  Si  Anaxagore»,  Socrate^  Démo^ 
criteay oient  connu  cette  vérité,  ilsn'au- 
xoienc  pas  donné  de  (1  frivoles  caifom  de  la 
foliditc  de  la  terre.  Thaïes  de  Milet  ne  Tau- 
roit  pas  fait  nager  au  milieu  de!^  eéux ,  & 
Xenophanés  n'àtnrodt  pas  été  réduit  à  avan- 
cer une  autre  abilurdité^ 

Mais  ni  la  vertu  magnétique  de  ce  gran<I 
corps  n'eft  toute  renfeitmée  en  lui-même , 
ni  cette  vertu  ne  Te  termine  à  (a  furface* 
Elle  fe  répand  à  des  diftances  indétermi* 
nées  y  & ie  communique  à  l'air ,  à  l'eau ,  et 
à. tous  les  corps  qui  l'environnent.  Etc'eft 
en  excitant  cette  vetM  dans  ces  mênoet 
corps  ,  6c  4ans  ceux  qui  font  au  dedans 
du  globe  de  la  terre  qu'il  exécute  d'und 
manière  fecrete  &  mvifftJe  tout  ce  que 
nous  voyons  exécuté  par  t'ayman.  Ce^ 
écoolemens  pénètrent  tous  les  corps ,  ic 
s'appliquent  a  tous  ceux  qui  font  diipofés  à 
recevoir  leur  iropreflîon.  Et  fi  ces  Corps  nt 
font  retenus  par  leur  pefentetfr ,  ils  fe  côn^ 
iÇoimcnt  aux  fituations  qtii  peuvent  mieux 
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fèfmlahes.  Ziv.  //•        1 1^ 

kranîr  à  ce  qui  les  met  en  mo«vejheht« 

Cectevéritéeft  confirmée  par  des  obferva-' 

tkms^doftt  il  eft  impoffible  de  rendre  AiCcm 

que  par  cette  vertu  magnétique  de  b  terre» 

Or  (oît-quc  ces  écou'emens  en  fottent  €n 

atomes  branchas  ^.ainfi  que  le  prétend  DcC^ 

cartes  ;  foit  qu'ils  fe  eiiflcnt  comme  de^ 

xuidèaiïx  y  attirés  par  fan  ou  l'autre  pôle 

de  la  terre  vers  l'équateur ,  ainfi  que  le  che« 

'valier  Digby  l*a  ingénieufement  imaginé  ;. 

loin  que  ces  différentes  Yue^  aillent  à  dimi-» 

xuier  la  vertu  magnétique  de  la  terre  ;  elles 

expliquent  plus  nettement  (es  opérations ^ 

Se  tous  les  pnénomenes  qui  concernent  V^t^ 

traârion  magnétique*  Et  de  même  que  les; 

aftronomes  font  plus  de  cas  des  hypothè*« 

iès  ,  qui  quoique  fubtiles  font  plus  vrai-* 

femiblables  ;  les  philofophes  doivent  enco^t 

te  plus  adopter  les  principes  qui  confirment 

œmuc  les  expériences ,  &  fortifient  les  ob** 

ibrvatiom.  Il  eft  vrai  que  le  fyfteme  de» 

écoidemens,  leur  pénétrabilité ,  leurs  fen^ 

tien  invifibies,  &  leurs  efïèts  certains  font 

prodigieux ,  car  outre  les  écoulemens  ma-« 

gnécîques  de  la  terre ,  il  eft  à  pr éfumer  qu'il 

en  fort  de  beaucoup  d'autres  corps  aan$ 

tous  les  tems ,  Se  d'une  manière  invifible  , 

fie  au  travef  s  de  toutes  fortes  de  milieux. 

Mais  cette  partie  de  l'hiftotre  naturelle 

nous  eft  encore  incotfinue ,  &  felon  toutest 

les  apparences  elle  ne  nous  fera  dévoilée 

que  dans  les  derniers  terns^ 


dby  Google 


tio        ^Mfii  fur  Us  eneuri 

Il  eft  conftanc  en  premier  Meu,  &c* 
une  chofe  confirmée  par  toutes  les  expé^ 
tiendês ,  que  Tacicr  &  le  bon  fer ,  quoiqu'ils 
n*ayent  point  aj^roché  de  Tayman ,  oac: 
une  vertu  polaire  ou  direûive  ,  enforto^ 
.qu'étant  placés  comme  ilfaut^uneextrc-. 
mité  fe  tournera  vers  le  nord ,  &c  rautrc 
vers  le  midi.  Ce  qiie  je  dis  eft  évident  dans 
les  plaques  d'acier  longues  &  minces,  qui 
font  percées  au  milieu,  Scmifes  en  équiti^ 
bre  \  ou  bien  dans  un  fil  d'archal  d'une 
pefanteur  égale  à  de  la  foye  non  torfe ,  8c 
de  la  cire  molle  -^  car  ce  ni  ainfi  fufpendir 
dirigera  un  de  fes  bouts  vers  le  (cptentrion  ^ 
4r  l'autre  vers  le  midi.  C^Ton  pafTe  en- 
core du  fil  d'archal  au  travers  d*iuie  petite 
i^hére  de  licge ,  &  qu'on  la  mette  fur  l'eau  , 
Qu  bien  qu'on  y  laiffe  tomber  doucement 
&c  horizontalement  des  aiguilles  ^  on  verra' 
qu'elles  ne  ceflètont  de  fe  mouvoir ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  rencontré  les  deux  pôles  ^ 
^  qu'elles  fe  trouvent  direâeinentparalie-* 
les  a  l'axe  du  globe  terreftre.  Quelouefoisr 
ce' fera  la  tête,  de  l'aiguille  ^  mais  le  plus 
feuvent  fa  pointe  qui  fe  tournera  vers  \ct 
ûord ,  fe  conformant  ainfi  à  la  terre  de  la 
même  façon  qu'elle  y  eft  déterminée  par 
fayman.  Car  n  une  aiguille  qui  n'a  point 
été-aymantéeeft  fufpefidue  au- dcffiis  d'une 
pierre  d'ayman ,  elle  prendra  une  pofitioft 
parallèle, parce  que  dans  cette  fituation. 
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populaires.  £iv.  IT.  t  ti 
éOe  iè  dirige  mieux  vers  les  poIe$,  Or  c^tte 
Srcékion  ne  vient  pas  de  Taiguilie  même  ^ 
die  procède  des  éconlemens  magnétiques 
qui  ont  eayelopé  la  terre  dans  k  tems  de 
leur  formation ,  ou  quelle  a  acquis  par  une* 
poficion  uniforme  Se  continuée ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fiiite. 

Ce  qu*on  rapporte  du  fer  chaud  n'eft  pas 
moins  certain  ^  qu'en  (e  reftoidiflant  il  ac*« 

2Uiçift  la  vertîdte^  ou  la  vertu  direûi ve ,  & 
on  le  fùfpend  dans  1  air  ou  dans  Teau ,  la 
partie  qui  regardoit  le  nord  au  tems  qu'il  à 
été  refroidi,  il  la  dirige  vers  ce  même  pôle  ; 
cnforte  que  fi  ayant  cette  operatioii  il  n'a^{ 
voit  point  4e  verticité ,  il  l'acquiert  par  ià  / 
oil  s'il  en  avoîc ,  il  acquiert  une  verticité^ 
oppofée  y  en  le  difpofant  autronetic.  Cai^ 
le.  feu  lui  Qte  non  feuleirient  fes  parties* 
groflîeres,  mais  encoi;e  toute  l'impreflion 
qu'il  auroît  re^ue  foit  de  la  terre  ,>foit  de 
l'ay&^m  yi&c  les  atomes  magnétiques  s'y^- 
att^eiteiiors. avec,  plus  d'effet  &  de- 
celeritév  -.  -  .:•.„:  •>      .i 

i  .Gilbeit  eft  le  premier  qui  aie  obfèrvé  qud' 
,  le  fer  téfroidi  dans  urie  pofîtion  vers  le  nord^ 
ic  le  midi  acquiert  une  vertu  dircftiye ,  ce 

2ui  .eft  indubitable ,  comme  nous  vesoni? 
e  le  voîfci  mais  il  eft  certain  qu'il  racquiert- 
encore  dans  une  pofition  perpendiculaire: 
Xe  I^obt  qu'on  auca  refroidi xla  côté  du  nôr«D 
fiii;de%àl'éqaac^r  fe  tournera  du.côcé  i\ip 
Tmc  /,  L 
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ut         JEffai  pNT  Irî  êrreun 
nord.,  &  attirera  Ik  partie  merklionale  (f& 
l'aiguille  qui  lui.  fi^ra  nrefentée«   L'aotrie^ 
bauc  aui  auranegacdc  le  midi,  attirera  au> 
liord  ielon  les  loix:jnagtxéiDioues  raigtiill«> 
Qu'on  lui  aut&  de  même  preuntée.  Car  ill 
fe^uc  obferTei  que  les  pôles  concraiies  s'at^* 
tirent  l'un  l'autre,  âcque  les  femblaUes  ièt 
^yent ,  lé  nocd  n'attirant  point  le  nord*  Or 
en  décade  l*équateuc  le. bout  quiapprocfav 
le  plus  de  la  texre  (t-  tourne  ven:  le  nord ,  ôc> 
le  bout  oppoft  yers  le  fud  :  enfiwrce  que  teur 
Httraâion  étant  toujours  contraire  à  leur: 
direâion  ,.ils  s'unifient  dans  les  bouts  opu- 
poies.  Qtte  ii ,  pour:n«>as  conformer  à  Tu^ 
Ifige  reçu  j.rKmsdifons  que  la  vertu  du  pôle* 
«râique  fcrépand  &  fe  manifefte  au  miâi  , 
£c  cpueia  Ycncxr  du  pol^  aktatâique  &  xéi^ 
p£^nd&  iemamfe&evers  lenord,  cekt-te^- 
vient:  abToXunsitr  au  m£n^. 

Lotfqu'on:  n'a  pdnt  d'aynnan ,  on  poar^ 
toit  au  beânn ,  pour  trouver  le  nord  &:  le^ 
fud  dans  coûtes  le&  faifons ,  u&r  de  cette- 
méthode  qui  eft  du  moins  plusexaâéx}ue> 
onc^qiiiea  autres*  C^i^l^on  pofe  debout  On 
ni  d^  fec  rouge  jusqu'à  ce  qu'il  foitt  reu 
froidi ,  &  qu?enfaite«mJe  fufpcnde  avecuoi 
Cprd#st  de  foyeinoiL  torfeifc  de  la^cire ,  oà> 
le^bbut  inférieur  &r:quis>'eft  r6&oidi-fo'plaiî> 
pr/è$  delà  taqres'arxeoeisi^j^  ce&m-le  nordrj? 
4^ .  cela  y  £btt  qxi'otx  ràir  reâroidi  à  T^r i  od 
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yie  Tai^  iit)ee.  foujv^njE'  au  f^  comme.  Ici 
yeles^^l^s  pîn<:^f^S!^ies<  tenaities  ,  €^t  aca 
ouctsent  1^  verta  ^agi&^quô ,  &  c^i  écanft 
hifp€tfMUies>^i^eftt}  teuf$^extrêiBi€és  infe^ 
1^»^  W*>  l**  ^0cé^&  attirent  Tcxti  eixïité 

tifément  rexperience ,  il  nclînw  qjae^acec 
Qi;fi^(^giame'!fC|ii>  ^G^  jt90ch^>rcxiït^èm)Lcé 
JitÇrciqyfi}  (les  piiaiceHes;  elle  tournera  fôor 
jdhfi  4a  oorA  ^  &  y  appliquera  ià  pomte 
siAfldkHi^e,  On  remArq^e  ^  mm  en  m 
44^àMfd):bePC  k  mêfoe  v^rti^ciié  cdans  bs 
bifi4[6W^i4«6s  if!sf  jvôleçîjrai*^  tipc  fen  ai 
^^fitfttt9fw%l*époe«w^:Ot  poW  ^ddoc^r 
t^,çcwft'jlttt(ftkmvHft*«ft  ffe^*  nécefltafe 
oKrle^iim  dctotj^n^P*  ^ybus  p^^é  foicnt 
Afoliîiwehç  ro^igcs^iSiron  chauffe  fcufe- 
ïowc iWiites^ bfmtf  iJi»  fil  4 ftrchal ,  feicMi 
cm'^  aêc^  ijiat»  c^ibbiitppttr  :W  jrf  fit)i^  ^: 
Ud^tifiBem.lâémême  .veftifsitjl  oip 

i^<Ac  JVflmgirtoiiÉ  «nriétl:  f  IkniÀ  tfas  taèib^ 
néiçdSittce  qu'on  felTwrcft^iif  perpcndrcuu; 
Uiœmefitcc$'iti3,<w  qia'ib  (oient  exaâseu; 
ment  pbeés  dans  le  mewieit.  Gàirinèn^ncr' 
pour  bs:xe&oidk,  on  les  kiditte  ^ers fesj 
èqiûmciJË'aiMi!^  bitfei^  fa6  ^^  tfmsKiix 

r.^etdb'^enœèe  loiDcmèUeibllpiecre  idP^y^ 

Liî 
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Ï14  ^fiaifrr  les  erreun 
qu'elle  ^ôît  afupâravànt V&  là  t«r^é»Iiii  «tf 
commnriiqwe  une  autre  pendant  qu'^Mereii 
feoîdit  :*cnforte^Uè  la  ^rtie  la  plUi  prfeèht^ 
de  la  terre  fera  celle  qui  attîreni  ia  pékic^ 
méridionale  de  raiguille.  J*en  ai  fait  Tex*? 
perience  fur  une  pierre  ^arâlelogramihatî-:^ 
que.  Je  changeai  feùScment  leis  cxtt^mit^ 
en  la  tirant^ufeu  5&  je  changeai  eh  tèè)âf«» 
tems  la  vertu  magnëtique.:  '    '      '  ;  *  " 

Ce  que ï'on'^C  ^^s fersiqu'éiàSt  lôngi^ 
teois  cbns  Une  mêfue  ^ofii;ion  ^  ils  aci^^dé-^ 
lent  la  venîcité ,  n'eft  pai  moini  vmî.  Et' 
rela  eft  vrai  non  feulement  quand  des  \^J^ 
res  de  fer  ont  été  placée&nord^  fuddans  le^ 
meriditen  /maiâ  quand  tlïes  «nt  regardé  4e' 
sénith'^  d£  qu^btle^  <mt  ^téi'^^erpdidûlajf  M^ 
mi  cenrre'de  la  tèrît  iic^tmnesotiîçewt ^'éii^ 
convaincre  par  lef  baffçs  dei  fenct«is;«tf> 
des  gonds.  Si  Ton  préfeme  l'aiguille  àïcur^ 
partie  inférieure,  elle  le  tourne  Scl6ur  f^tt^ 
ftmie  '{a  poriite  inèfidionaletiiLes  briqwetf^ 
qui  ont  lon^-tefn^  demèorÀdatis^dtvpinu-kt 
railles  acqu&ent  auffilarmêsHe  verm.  ^Ainâil 
on  pourroit  fe  tr^riftJCt^itpoûrtroiivèrle- 
nxeridien  on  mettoic  l'aiguille  fur  unimur  ^  '< 
parce  que  Jes  .briqo^  qui  y  ôntétélong*.. 
tcms  enchaffôes  ont  acquis  une^vertu  ma-.  ; 
gméâque  I  Sî  que  pdt»dcmféqueKt  elles  peof'k^^ 
roient  détourna  raigûiUeuduC'ipQlei  ;  AnM^ 
ces  fers  quCjlîdn  ditr.avair;ètéacanvciJtii$n 
aynua,  tbit^guc-ceii|tîde  V«àyèsic6àiaia«f' 
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trions ,  ou  gue  ce  nq  fut  qu'une  augnien*. 
cation  de  leur  vertuattraftiveypntpw  ac- 
quérir cette  vertu  ^  comme  la  croix,  de  ceiit 
Mi^^  pefant  qpi  eft  àRimini  îoi^  i'^glife  de 
.&  Jean  ,  ou  le  fer  a^iiia^ti^,  4e  Çe^kt 
^Aipderatus  dont  parle  Aldrovandus^patce 
qu'ils  étoient  attachés  à  de  pareilles  mu;^ 
failles, 

.  Enfin  le  fer  n'acquiert  pas  feulement  là  vér- 
acité, lorfqu'on  la  refroidi ,  oi|  qu'ila  tefté 
long^n)s  dans  une  même;  pô^^c^^^iais,  ce 
.qui  eft  fur  prenant  9  $cce:q^i  çcmfi^me  tout 
à  la  fois  rbypotbèfe  de  fa  vertu  Imâjgnéti- 
que ,  c'eft  qu'Ole  eft  roanifeflccpar  fapofi- 
tion  feule  i  fHon  qu'on  en  to/ifne  alternatif 
.vement  les  extrémités  vers  la  terre.  En' 
^efifet^  fi  Ton  ti^t  une  barre  de  fec  oupetr 
pendxcûlairefur  l'aiguille  ^  ou  bien  inclinée 
.TCtseUe.,  ùt  panie  inférieure  attirera  la 

ÎoiQte^meridionale  ;  mais  d  on  tourne  cette 
^  arre ,  &  qu'on  la  place  fous  l'aiguille ,  elle 
attirera  rextrcmité  feptentrîonale.  Car 
/'inverfion  lui  fait  changer  fa  direâ:ion, 
&la  terre  lui  en  cçmmunique  unenoa- 
vellew  Mai?  fi  qjtte^mèwe  barre  avx>itctc 
,^paiavant  couchée  de  Tayman ,  elle  n'au- 
lojt  pas  ainfi  varie  ,  parce  qu'alors  étant 
jdéja  dirigée  &  d[cterminée,  par  l'aymaii  , 
elle  n'auroit  point  reçu  cette  autre  im- 
preflîon* 
C'efl  paf-.ces  principes  que^  Von:; peut 
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1 1 6  jEj!ai  Jur  If  s  trreufi 
téAiuâi?e  les  qucftions  fuîvantcs  :tkmî*^iK^ 
«n  ^çà  ^  réquaceur  le  pôle  bôrcàl -^ 
Tayman  àttke  un  plus  grand  pèicls  <}ue  Aih 
pôle  a^eridîonal  ?  Poorijttoi  vayin^i  :^6i*. 
Icrvfi  n^tut^ftPrerta  dans^  ëofkîeii  iiatti- 
wllé?  E^^ntquoi  étatft  tite  de  la 'terre 
îi regarde  le  même  pote,  tju'il  regardoît 
avant  que  d*en .  çtre  tiré. 

Ce  qoe  f  <m  dîtde  la  dééKnaîfondeTay- 
nnan ,  c'eft  àdire  de  îa  defcente  de  raîguaife 
-éo  d^^sduptaiï  horîzohtàli  n'eft  pas  moînfe 
-*rai.'  Car  Àts  aiguiHès  longues  qui  aupara;!- 
Tant  fc  foutenoîent  fur  leur  axe  parallefle  à 
rhoïîzon ,  étant  fort^exckées  par  i-aymarf, 
s'inclinent  &  abbaHTent  laflein:  de  lys  t>eatu 
<>oup  au  deflbus  de  l'horititon ,  c*etl  âdîre 
iqu^dles  abbaiffent  te  notd  en  dtçà  de  th* 

Suateur ,  &  te  ftid  lau  delà  j  aulieu  ou^àla 
gne ,  raiguille  s'arrête  îàns  déçHnâifenJCt 
ceci  a  été  démontré  enplufiturs  endroits  de 
la  terre ,  non  feulement  par  rapport  à  Tàî^ 
guille,mais  on  en  a  fait  encore  des  experîen^ 
ces  for  un  long  fil  d'archd  pofë  à  Tair  dans 
fon  équilibre.  Car  excité  par  une  forte 
pierre  d*ayman ,  il  abbaiffir  un  peu  l'éxtrêr 
mité  qui  a  été  coupée ,  &  il  troupe  la  cîrcoh^ 
-fcrence  boriscontate.  Le  même  s'exécute 
aufE  for  une  ai^ille  qui  traverfe  un  globe 
de  liège  /pourvu  qu'il  foit  fait  de  manière 
qu'il  nage  entre  deux  eaux  :  ce  qui  eft'fadle» 
Car  fi  le  li^e  eft  trop  léger ,  on  diminuera 
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fcpefititeiirttelVaarn  y  jettant  de  Tc^ta 
éc  vin  5  s'il^ft  trop^efànt,  on  augmentera 
Ja  pe/anteur  de  Tcau ,  en  y  jeaaiit  un  peu  de 
fcl ,  &  fi  on  l^vàk  trop  Taugmeiïtée ,  <^i\  y 
vèrfcra  doucement  de  Peau  traîche.  Qjj'o^j 
retire  enfuite  i'aiguîHe ,  qu'on  Taymante  ; 
pais  qa^on  la  remette  dans  Teau  ^  elle  incli. 
nera  vers  lefond  ù.  partie  boréale ,  &  hauf- 
&ra^  pointeTnéridionaie  vers  la  furface  de 
f^au.  Mais  il  Ton  trouve  trop  de  difficulté 
dans  cette  méthode^  qui  dl  de  GïHert ,  on 
fera  latnèmeesyerience  dans  une  aiguille 
palfëe  au  travers  d'une  boule  de  liège  qui 
tomche  également  la  iuperficie  de  Peau  ^ 
tar  fi  l'aiguille  n'étoit  ^as  exaâement  en 
iquAibre  ,  Textrêmité  la  plus  légère  q^î 
taroit  aymantée  ,  paroîtroit  avoir  acquis 
èe  la  pcEniteur*  £t  tctle  ^aiguille  gui  d'a^ 
bord  ne  fcroît  queitager ,  fi  on  la  frottoit , 
s'errfbnceroit  anfolument.  De  même  fi 
cette  déclinaifon  étoit  anéantie  par  l'attou* 

^hement  du  pôle  contraire^^  l'extrémité  qui 
B'élcvoit ,  s^enfoncera.  On  pourroit  peut- 

-   Itre  ôbferver  la  même  chofe  en  des  balan- 
tes  bien  jiiftes,  ou  des  aiguilles  que  leur 

{^oidsemfpêcheroit  de  nager  facilement  fur 
'eau.  Car  fi  étant  fortement  aymantées  ^ 
on  les  laifTe  tomber  également^  elles  s'en- 
ïbncenf  d'ordinaire ,  &  pénètrent  l'eau  par 
l'extrémité  qui  doit  fe  tourner  vers  le  nord^ 
Ç'cft  aînfi  qu'en  plaçant  une  pierre  d*ay- 
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Il 8  Effai  fur  les  êffeurS 
man  bien  efficace  au  delTus  ou  au  deCQ^us  S9 
la  balance,  félon  qu*on  voudroit  l'élever 
bu  Tàbbaifler  ,  on  pourrott.  commettra 
quelque  fraude  ,  lorfqu  on  pcfèroit  des 
chofes  de  grand  prix ,  &  dont  les  quarts  de 
grains  àurofciit  une  forte  de  valeur. 

Or  fi  ces  ccoulemens  magnétiques  ne 
font  qioe  des  qualités ,  &  fi  la  pcfanteuc  des 
corps  ne  produit  d'autre  effet  quelle  les 
incliner  vers  la  terre  y  il  efl  certain  que  ce 
qui  abbaiffe  feul  les  autres  corps ,  n'efl  pas 
en  cette  occafion  le  principal  moteur ,  mais 
que  c'efl  plus  tôt  l'attraftion. magnétique 
de  la  terre ,  &  qu'elle  produit  cet  effet  par 
rapport  à  tout  le  globe ,  de  la  même  m^ 
hiere  quelle  le  produit  à  Toccafion  d'une 
pierre  d*ayman.  Car  fi  une  aiguille  noa 
aymantée  eft  fufpendue  à  quelque  diftance 
au  deflus  d'un  ayman ,  elle  ne  refiera  point 
parallèle ,  mais  elle  déclinera  par  fon  extré- 
mité feptentrionale  ,  &  commencera  par 
là  à  s'abbaiffer.  Et ,  ce  qui  n'efl  pas  moin|^ 
furprenant ,  c'èfl  que  cette  inclinaifban'ef^ 

f)âs  invariable.  Car  immédiatement  fous 
'équateur ,  l'aiguille  fera  parallèle  à  Vhoiu 
7on  j  au  lieu  qu'elle  commence  à  s*incli* 
ner,  &  que  cet  effet  augmente  à  me- 
fure  qu'elle  eft  plus  proche  de  l'un  ou  de 
l'autre  pôle  ,  &  qu'enfin  elle  fe  tiendroic 
prefque  droite.  Ceci  au  refle  n'eff  que  ce 
qu'elle  fait  pour  l'ày man, mais  plus  évi* 
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fùpàlaifêS.  Ziv.  II.  w^ 
Hemment  pour  l'ayman  fphérique  qaife:. 
roic  appliqué  aux  cercles  du  globe.  Car  à 
réquateur  de  ce  même  globe,  l'aiguille 
décrira  un  reâangle  ^  mais  en  approchant 
par  le  hord  vers  le  tropique,  elle  regardera 
la  pierre  obliquement,  &  quand  elle  arri. 
yera  au  pôle ,  elle  la  regardera  direftc- 
ment  \  &  fi  elle  n'eft  pas  trop  pefante ,  elle 
s'éleyera  ,  &  fe  tiendra  perpendiculaire- 
ment fur  la  pierre  fphérique»  Ceft  pouf 
cela  que  fur  Vobfervation  exade  de  cette 
déclinaifon  dans  plufieurs  latitudes ,  &  fur 
des  calculs  bien  comparés  on  a  fait  des  inC 
trumens-  par  le  moyen  dcfquels ,  &  fans  le 
feçours  du  foleil  ou  de  la  lune ,  on  découvre 
les  latitudes,  tant  par  mer  que  gar  terre. 
Cependant  ces  mêmes  obfervations  n'ont 
été  ni  fi  juftes ,  ni  fi  conformes  entr'elles 
^u*il  eût  été  à  defirer  \  car  de  toutes  les 
tables  de  ces  calculs  quej'ai examinées,  je 
n'en  ai  jamais  pu  trouver  deux  qui  s'accor- 
daflènt  parfaitement ,  quoiqu*il  y  en  ait 
quelques-unes  que  I*on  a  regardées  comme 
juftes.  Particulièrement  celles  que  Jîi^/^J^ 
reçut  de  M.  '^nggs  profeflèur  en  géométrie 
à  Oxford. 

Ce  qu'on  dit  de  la  variation  de  la  bouf- 
fole  eft  apparemment  la  caufc  de  cette  di* 
verfîté  dans  les  calculs  5  car  nous  ne  doo- 
ton^^pas  que  les  obfervations  n'ayent  été 
£41^  dans  les  régies,  La  variation  de  1% 


dby  Google 


•bottflble  cft  un  arc  de  rhorizon  intercepté 
«ncre  le  vrai  méridien  magnétique  ,  oti  ^ 
pour  m'eîcprimer  -plus  clairement  ,  c'eft 
iine  déclinaifon  ehi  vrai  méridien  vers  l'o- 
rient ,  ou  vers  l'occident.  Le  vrai  mericHca 
•cft  un  grand  cercle  qui  paiïarrt  au  travers 
^des  pôles  du  globe  terreftre ,  &  le  zénith  t!e 
quelque  lieu  que  ce  foit ,  divifc  exaiftement 
l'orient  &  roccident.  Or  c*eft  (ùr  cette 
ligne  que  TaiguiUe  ne  Varrête  pas  tont  à 
fait.  Elle  Ven  écarte  en  pjlcrfîeurs  façons.  Là. 
pointe  boréale  varicen  deçà  de  l'cquateur  ^ 
celle  du  midi  au  delà ,  quelquefois  vers  l'o- 
rient ,  quelxjuefbîs  vers  l'occident ,  &  dans 
tjuelques  endroits  mais  en-petit  nombre, 
elle  ne  varie  pdint  du  tout.  On  a  d'abord 
obfervé  tju'entre  les  terres  dltîande ,  de 
france,^'Efpgne  ,  de  Guinée  &  le^  île^ 
Açores ,  la  pointe  boréale  varie  vers  To* 
tient ,  &  cela  en  plufîeurs  façons.  A  Lon^ 
dres  elle  varie  A'cftvit,  degrés ,  i  Anvers  de 
îieuf ,  à  Rome  de  cinq  au  plus.  Dans  quel^ 
qiies  endroits  des  îles  Açoreselle  nedécli- 
ue  point  du  tout ,  elle  s'arrête  au  véritable 
méridien.  Dans  cette  partie  des  A  çores  qui 
çft  au  delà  de.réquateur ,  le  point  ooréal  de 
i'aiffuille  fe  tourne  vers  l'occident  ;  enforte 
tju'à  3  ô.  degrés  de  latitude  près  de  la  terre , 
la  variation  f©  trouve  d'environ  onze  de- 
grés ',  maïs  il  en  va  autrement  de  ràutrc 
khxk  de  l'cquateur  ver$.  cafo  Im  dans  1» 
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f9fnîains.  Ziv^  II.  ^yt 
Sodi^  la  pointe  wcifidionâle  varie  de  4ome 
«dwcs  àrocddctïc  ,&:deci»q43tt&  àl^ei^ 
€cée  4ii  détroîc  deMageiiati.  Mais  en-s^ 
vancani  ^  la  c6t)e  dft  firefîi  vers  les  .terres 
^Émicpst  elle  vatw-  vers  raric»it  ^  ^  j»  aff 
ife  Afi  j4«K45,  elle^^ar^êiie  ioftexiansîldmeri. 
^UeA,  Tans  fedécerihiiierjd'aiican  côcé« 

éGill^ft  à  prétendu  qoe  Tinégalné  de  In 
Derre  ^  &  fa  fituation  etitveccHipée  par  les 
«ers ,  |ointes^  la  afférente  diipofition^ 
&  vertu  ïnâg»éciqtie  dam  les  terres  élevées , 
étok  la  caiâe  de  xiette  variatioti.  Car  41ai- 
«guilie  s*efforce  naturellement  de  fe  régler 
lur  le  méridien  ;  mais  fesef&rtséunt  intet!^ 
tompus  ,  elle  fc  porte  vers  le  plus  grand 
'%m^s  éewtres.  {^iamque  entend  les  prîiw 
^Spes^éftéraux^elaigéographie,  comprenw 
4ta  ce  que  nous  difons*  Ca^  la  variation  db 
4'aigaîlfe  vers  rorient ,  dans  les  Açore«  ,^ 
J*^n  cft  généralement  <x>nvenu  de  placer  te 
*ffi»idien\  peut  être  caufée  par  «s  vaftes 
tores  de  l*Europe  ,<le  l^Afie  &  deé^Afiri^pie 
tjui  (ont  à  Porient  ^  8c  qui  accitent  faiguilte  ^ 
vers  <?e  €Ôt?é1à.  Et  aux  ties  de  S.  Michel 
qnî  font  partie  des  Açores,  Si  qui  ibnt  à  peu 
près  au  milieu:  de  ces  fcdntinêns  ^  &  de  cette 
«otre  vafte  étendue  des  «erres  de  l' Ameri*- 
que ,  Taiguille  ftmble  être  également  atti- 
rée par  Tiîn  &  par  Tauwe  continent  ;,  elle  ne 
éécBne  li'auctin  eôt# ,  naais  elle  eft  toefte- 
wetit  parallèle^  ativtWtnetidien.Mait  fto» 
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%}%       : :Ejiai  fur  les  erreurs 
:avarice'plus  loin  ,  elle  tourne  ia  pftmfi 
^réalc  vers  roccident,r&,  regarde  k  par- 
tie où  les  terres  font  plus  V aftesi&  pitis  vois. 
.fines ,  &  elle  augmente  fa  variatfcOf dans  la 
.même  latitude, à inefure  que  T^mappro*. 
xhe  <lés  terres.  Si  Colomb ,  dit-om,  on 
quiçoriquea  découvert  l'Anierique  eût  con^ 
.liu  la  caufe  de  cette  variation ,  lorfqu'il  eut 
^ait  plus  de  la  moitié  du  chemin ,  ii  le  ferait 
tconhrmé  dans  cette  décoùvjertÇi>  &  i\  au- 
roit  prédit  avec  certitude  qiie  vers  Toc^S. 
.'dent  étoitùn  grand  &  vafte  continent 
Cette  cohféquence  eft  à  la  vérité  boHne> 
.mais  c'eft  à  tort  qu'on  blâme  Colomb  -,  car 
il  ne  connoilfoit  pas  encore  la  variation  dç 
Ja  bouflole ,  qui  n'a  été  découverte  que  p«r 
Mafhm,  Chaht ,  lequel  découvrit  enfuite  la 
(partie  boréale  de  cç:  coniinenti  II  eft  vrai' 
:qu  on  découvrit,  d*4bord  cette  partie  de  VA^ 
merique  qui  eft  la  plus  éloignée  de  nous  , 
/çavoir  ia  Jamaïque ,  le  Cuba  &  la  baye  du 
Mexique  Et  ç'eft^n  méditant  bien  fur  cette 
variation  ,  que  ceruîns  navigateurs  mo- 
■  dernes  s/imaginent  qu'on  poutcok  trouver 
:un  paflàge  aux  jndes  par  les  mers  du  nord. , 
Or  comme  il  y  a  plus  d'écoulemens  Se 
d'aftivité  où  fe  joignent  les  plus  grands 
.contineos  ,  il  s'enmit   que  ces  aiguilles 
éprouvent  la  plus  grande  variation  diis  les 
jterres  qui  elles-mcme*  reçoivent  4es. terres 
adjacentes  la  plus  grandi?  iflipteflio^o^^ 
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fifpmlairesl  J^.  Ils       jyy 

jpi2t£qiée^  Dleià 3âeiiitx{iL'à Reine  .Uvaria^' 

ëon  é&  moms^canidé  im'i  Louages ,  car  la* 

fraxWe^t'JEipasn&jSe  rAUcinagne  qui  Toac, 

ficizéesa  FxKciéstUidcJliMM: ,  cUminuencla 

force  des  écoulemens ,  &  les  mectçnt  pref. 

qoe  «qnéquilibreavecht  yercu  magnétique 

oesr  C0ffco$;qai  font  à  .ropcDC  <le  îj^ome^ 

Ii'.ati^6téri:e  aulcc«rai««  n'en  a  ptdfque 

point  à  Poccbteni;,  au  lw»^*à  l  jOjrieAiielip, 

a  cotaCQ  récMAio<terEurpgé.&  de  i'Afie^- 

De  ià  T^Mt  quJ^^Lon4rc$  Ta^guille  varie 

d'omse.degcés,  ce  4^1  étijC  prefqu'un  rhomb 

entier.  C'cft  de  même  les  gtaades  terres   ' 

da:  BreftL,  da  Pe^tfil  ,&  d\i,  Chili  qui  fonf 

4^6dii)ér  Kmgiiiibd^.4i7i|?;^'4egvés.  vers  les^> 

tme$^,^tiftt.<|ii'o]te  oeyjELirie  que  4ç  cinq  » 

CKiiwa&,déirok,^M^g^lliLn^  parce  qup  les  > 

tprrefr  V  fi^c^tMltf  s  ji  ic  qu'il  y  a  de^  vaftes 

mctfs  des  jdeiud  corés«  De  même  le  c^pdds 

AgnUé^éwat  ferré  encre  detix  mers ,  &  pref-  . 

qu'égaliçoent élftig»é ilesfterr^s ,  laiguilJe 

s'y  €jcmtorB6ç  ;au  ^m  fneii4icn. ,  j<8f .  in'eft  : 

decfttjrtiéé,  do  ce  ^nt  p^t  aucvmerterre\ 

adiacettce.  Voilà  quelle  eft  la  gran4e  cauie 

des  variàtiOfts^rMaîs  fi  dans  quelques  bayes 

ou  qqelques.yâllêes  l'aiguille  efticrégulie-i 

re ,  éc'  varie  pi»?  qu'on  ne  devroic  Tatten-.. 

djr^,jlfiwJtiCtta«;jri^?:l^.ç^e  à  qt^qw  > 

erojptioh  mèg JietiqnQ  4es  li^  vpiUns.  Om  , 

cft.  redevable' de  iQCtt<?> découverte  audoc^ 
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ïj4^       ÈjUi^^fià  lâst^emwî^ 

itntes  région ,  cVft  à  b^'Angieterce  qà-ondàt 
déie  :  enl  qâoi  on  lui  %  Àexdas  g^aiEi(iç£  ofali4 
gat4oti9  qu'à  Coiraib  même  oirài  ibotexîà 
Vcfpuce.       . 

^  ituY  raifûnsicpie  nous*  a^oiâ  a^Uégiiées^ 
oà^^fiït  ajeuttti?  écrite  de  Kirkcp  ^<^ostto  i»^ 
rfed^  febâ'lui  Mctépendupa3ifeidènichi 
ifes  éruptions  ts^ftt^ic^c^^  deâ  vdnef 
iBagnJÉ^adS'(lfi:  la^  tttvàcfsn  par^  liei  cèoés 
iàftienefo^  r^'^igite,  mJiis^aredii<tiâieU 
rtat  amas  difs  ce^fbs  vers  les  potes  ;  l^îcpti** 
'  les^  font  au  defToïB  des»  cticrs ,  &  "agàèttr 
plus  oa  moins  fur  Taigfriilev^pi^portitiff^ 
que  ees  veims  féut^pjbi  on  snpmsi  imikà^p 
ob^Iûs  eil'iiiokis^iht^rtômpttes'ptsbiie^imii^} 
dès.  Il  ed  aile  de  le  v^rtfiar^^  mcmmiMP 
fond  des  «aux  plufieurs^  pimés:di^â5mats^i 
car  à  propiorcion  de  kur  é(»rteiftiie^iguUleP 
ayinantee  ^l'^ttetm  dli^enMsdiipelidoii^^S^K 
On  peuce  enco^  ^f  là  ^âme^cxpltgàiiip 
Tmcônl^iidà  <ie^es^â^àtidift  pAr^oafuwk 
dans  qâ^ï^qiie^  tfô<iiëfà|M^s  im  cèrcaMitcsmsb 
la  variation  n'eii:  pkmia  même  /cosmos  tiJin 
Ta  remarqué  :  <tar  îl  6î  ^éfi«  quîttibfcaifjrftlfc' 
dans  les  terres  quelque  cfaangançû^,  foiv=> 
qu'il  s  Y  foit  allumé  des  feeet  fomntaàis  ,* 
ou  qtfileti  fiwtf  fortî'des  exkabrffbflsii^^teiû 
qiiel  ckahgem^hb  ;àér«i^mâi)éfrtdlQi:i4er) 
parties^  ma|nétiq)^  Su  par  tneMfif^ati«iô 
cé'nécefË^i^lrMi^gi^i^d^  ki^ai^^  :;j*J 
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|I  ^f  a  bie&  de  l'apparence  «noie  le&anciesisi 
ont  ignoré  ceccc  yerui  polaire  d»  TaymaB^r 
h  bien  que  Uvimi  Lenmius  8c  C^tUus  Jih^di^: 
gm^Gx  ayent  jugéautremenc  ^ je  croi  qufUL 
£ui€  compter  avec  Paiictrolle  cetccdeGoiu* 
wce  pacmi  celles  des  (nodernes^  Ceux  qui 
^emiesit  la  négatiyc  s'appayeni  umqoew- 
ment  £ir  0  pafliàge  de  Pmute  :;  bk  rpauih 
jm^fe^mius  eftyif^  mdcf  nrfmmk  ôr  €0: 
i^M^i^cp»  lèloneun  eftkboufTole,  n'écett  > 
félon  Pmeda»  Tcurnebe  Sa  plufieurs  autres  > 

2n  ont  difatté  ce  point  ^  que  le  cable  qai 
rtà  fkire  virer  le  vailTeau ,  aa  Ireu  que  la 
bool&te  Çtst  plus  tôt  à  faire  voir  qu'oii^  ikr 
vi^édeberd.  Pour  ce  qiai  ce^de  les  lotvl 
yu^  is^vlgacions  de&  anciens  ,  d'oà:  l*oft  : 
pciaEcoitconclui;rel'antiqiùtédiekj)Qu(rok  ^ 
théseux^il  eftWenpius  vraiieaiblable  qu'ifl$(  : 
feiégl^nt  fur  le  cours  ^%  écoiles^,  &  que 


)ug^(Hem  par 

Sèment  cm  il&  étoient  des  terres  ^  ou  bien 
s'en  aâîiroient  en  ne  faifanti  gpeire  que 
côtoyer^ comme  Hannon ,  lori^a'U  fit  le 
tout  de  L'Afrique,  ou,  comme  il  eff  rappor* 
té  daias  la  navigation  de  Jonas  ^  ea  fe  fkt^ 
vaw  de  galères.  Je  (^  que  de  la  fciçnce 
miver{bUedeSalomoac^lques..«n&  infe^. 
ttcap^  qa'il  conno^iffiM  la  bonilble  ouqueU, 
i^e  cmCe  4'^^y^env,  l/tà^  ot^pou^ca  doi 
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f  5  ^        ^If^i  f^^  ^^^  erreurs 
mtmt  en  inférer  que  rîmprimerîé ,  Iç  €*• 
non  &.la  |teudre  à  tirer  luïécdient  connus  , 
'&  qù'ïi  pofTedoit  la  pierre  philofophale  , 
c]uoiqu*îrenv6yât  chercher  dp  Tor  à  Ophir* 
On  ne  nie  pas  que  Salomon  ne  fût  un  prince 
extrêmement  fçavant  dans  les  matières 
philofophiqucs  ,  &  que  peut-être  les  an- 
îSens ,  Ariftdte  fur  tout ,  ont  fait  ufage  de 
fes  écrits  fur  Thiftoire.  naturelle.  Mais  s'il 
cï)nnoiflroît  la  BoufTole,  fes  vaiffeatuR  étoienc 
éc  fèibles  voiliers ,  puifqu*ils  emf>loyoîenc" 
trois  ans  à  naviger  d'JB^ie^wg^^ff  dans  Éa  mer 
Rouge  à  Ophir  ^  qu'on  fuppofe  être  la  Ta- 
probane,  ouMalaca^ans  lés  îiides ,  ce  qui 
cft  une  navigation  4e  qtièlques^mois  fçulc*' 
nient  :  tandis  que  nos  amiraux  Df^kf  &  Oâtu 
diib  ont  fait  le  tour  d*ùn  globe  dans  le  mê- 
me ,  ôil<ians  un  moindre  cfpàce-de  téths,  ' 
'  D'un  autre  côté  la  bounole  cft  plus  an- 
cienne que  ne  le  prétendent  certains  au- 
teurs. Elle  eft  antérieure  à  l'inveiuioii  de 
rimprinàérié,  &  à  la déc^yertédc^r Amé- 
rique. Du  moins  elleii'étoit  pas  incônnueà 
Pierre  Pei^egrin  François  de  nado»  ,  qui' 
vivoit  tï^\à  plus  de  deux  cens  ans,  &  dont  " 
GdffertioûsB.  conférvé  un  traité  de  l'aymaft ,  ' 
&  du  mouvement  perpétuel  que  l'on  pou- 
v^oît.  former  par  cette  pierre.  Paul  Vénitien 
Se  le  grand  Albert  qui  floriflîyient  il  y  a 
enviroft  cinq  cens  âns^n  ont ^feit  mention. 
Ils  citent  ^  livre  d'Ariftote  i^lifkh  s  mâi^ 

bieil 
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lunvquc  cç: traité  fê  trouve  parniî  ceux 
,|*Arxi^oce  daps  le  caçalegife  que  Diogene 
taérçe  t>ou^  alaiffcdes  ouvrages' de  ce  phi- 
/bfophe  i'jé.  croîs  avec  Cabeus  que  c'ctoit 
louvragé  de  quelque  arabe  qûi'vivoît  peu 
de  cems  avant  Albert. 

Enf^n  ce  que  Ton  a  dit  du  fafFran  de  Mars 
crocus.  Af^m/,  qui  eft  de  lacier  rongé  par  du 
vinaigre  ou  du  fouflfre ,  &  mis  enfuite  au 
Tçu  oc  ,çeverbçre  ,  cft  pareillement  vraî. 
Car  Taymaîiloin  de  Tactirer ,  n'y  fait  au- 
cune forte  d^impreflîon.  Ceci  doit  s'*enten- 
dre  d'un  lafFran  de  Mars  réverbéré  jufqu'à 
être  de  couleur  pourpre ,  car  Tacier  ordi- 
naire ,  ou  en  poudre  eft  attiré  pair  l'ay man , 
aînfi  que  les  limailles  de  fer.  Enforte  qu'on 
peut  juger  par  cette  expérience  de  la  bonté 
de  la  préparation  dont  je  parle ,  laquelle  eft 
un  excellent  remède  contre  les  diarrhées  & 
Jcs  dyfenteries.  Je  dis  le  même  des  écailles 
de  fer  qui  font  roùillées  ,  Tayman  ne  sY 
attache  pas  non  plus.  On  peut  encore  par 
là  s'alfurei:  delà  bonté  de  l'acier  (  car  plus 
il  eft  pur ,  &  plus  l'ayman  en  attire  cle  par- 
ties )  &  juger  s'il  eft  Vrai  que  certaines  eaux 
conyertifïènt  le  bois  en  fer-,  fi  le  verdde  gris 
change  le  fer  en  cuivre,  car  l'ayman  n'y 
fait  aucune  jimpreffion  :  quoiqu'à  dire  le 
vrai  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'en  cette 
opeiration  le  fer  ou  le  verd  de,  gris  foient 
tranfmués  ^  parce  qu'il  y  a  une  grande  affi- 
tmt  !•  M 
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138         Bffaî  fur  les  erreurs      _  , ,  ,. 
ni  té  entre  le  vf  rd  de  gris  &  le  cuîrre  ,  ^ 
qu'après  cett,e  prétendue  .tranfinutatmtt 
une  grande  partieduiferfubfiftè  éh  fon  eil^ 
lier.  Ceci  peut  ai4er  à  beaucoup  de  décou- 
vertes fur  le  vitriol ,  8c  fuç  le  verd  de  grîs  ' 
de  Mars  ,  ou  le  fcl  d'acier  félon  quelques- 
uns ,  lequel  eft  fait  avec  de  Vefprit  de 
:vitrîol ,  ou  du  fqufFrê.  Car  la  poudre  d*aciet 
çtant  bien. lavée  ,  elle  s'attachera  forte- 
ment à  Tayman  >  &  fe  trouvera  |>eù  dimi« 
nuée  après  cette  ablution.  Aînfi  il  eft  à  pré- 
fumer que  ces  fels  retiennent  peu  de  l'acier  , 
&  qu'ils  font  plus  tôt  des  elprits  Vitrioli- 
ques ,  à  qui  les  écoulemens  de  l'acier  ont . 
donné  la  forme  de  fels. 

CHAPITRE    III. 
CmmuMum  du  mime  fvjet. 

ON  regardera  peut-être  comme  nne 
erreur groffiere, ou  comme  un  para- 
doxe abfuirde  ce  que  je  foutîens  ici ,  que 
c'eft  à  tort  que  Ton  attribue  ^  l'ayman  la 
vertu  d'attirer  ,  &  que  c'eft -mal  s'expri- 
mer, que' de  dire  avec  le  peuple  que  1  ay- 
man  attire  le  fer.  Je  ne  manquerai  cepen- 
dant ni  d'expériences  ni  d'autorités  pour 
établir  cette  vérité.  Defcartesdans  fes  prin^ 
cipes  nie  formellement  que  l'ayman  attire 
le  fer:  magne i  trahit  ferrum  ^Jîvefotius  ntd- 
gnes  &ferfMtH  ad  ïnvice^  4CCedtmt ,  negn^  cnim 
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i^  iflU  tfAWi^  f^.  -Gabetts  s'cxptiaie  iMrefqae 
dans  les  mêmes  termes  :  'a,néo  ^ri  vmgtu  ai 
invkem  confluunt.  Le  dodëir  Ridley  méde- 
cin éereippereur  de  Ruffie  dans  Ton  traité 
des  corps  magnétiques  définit  l'attraftion , 
tme  dîlpofitîon  naturelle  ^ui  détermine  ce? 
corps  às*âpptDcher ,  une  union  d\rn  corp^ 
tnaenétique  avec  un  autre,  &non  pas  und 
vicnente  attraction  du  cotps  le  plus  foible, 
Cilbert  cft  dans  les  mêmes  prmcipes  ,lul 
qui  donne  à  ce  mouvement  le  nom  de 
céithn ,  8c  qui  veut  qu'il  foit  produit  non  par 
la  faculté  attraûhre  de  Tun ,  mais  par  le 
concour^es  deux.  Cet  auteur  foutient  que 
c*eft  une  iniion  en  tout  fens  de  leur  force  St 
de  leurs  corps ,  à  moins  queJeur  poids ,  oa 
quel  qu'autre  caufe  n'y  faffe  obftacle.  Ainfi 
CCS  actions   contraires  procéderont    des 
pôles  oppofés,&  font  moins  uneattraftion, 
ou  une  expulfion ,  qu'une  fuite  mutuelle  ou 
■un  mutuel  concours.    Les  définitions  de 
Van-helmont ,  de  Kirker  &  de  Lîceti  pre- 
^ntent  à  peu  près  les  mêmes  idées. 

Ce  fentiment  eft  confirmé  par  les  eicpe-i 
riênces.  Si  Ton  attache  un  morceau  de  tet 
ià  un  des  côtés  d'uï\  bafiîn  plein  d'eau, & 

2ue  Tony  fttffe  flotter,  une  pierre  d^ay Aiàti 
ans  une  boete  de  liége ,  eue  s'appto<îîerk 
incontinent  du  fer.  Si  oli  prefente  deVacier- 
ou  an  couteau  non  ay mante  à  l'àîguilife 
aymanVéc ,  Taiguille  fe  métat  avec  viteffe 

Mij 
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v^rs  l'acier ,  &  s  y  unit  i  tandis  quç  ceîul^ 
ci  demeure  en  repos.  Si  on  lime  un  ayman  ^ 
la  poufÇere  ou  les  atomçs  s'attacheront  au 
fer  non  aymanté ,  de  même  que  la  poudre 
de  fet  oa 4  acier  s'attache  à  l'ayn^an* 

Enfin  il  l'on  tnet  en  deux  vaidèaux  de 
Jiege  un  morceau  de  fer  &  un  morceau  d'ay- 
inaji ,  &  qu'on  les  place  enfuite  dans  l'orbe 
cle  leur  adivité  y  Tun  ne  fe  meut  pas ,  tan- 
His  que  l'autre  eft  en  repos  \  mais  ils  partent 
tous  deux  à  la  fois ,  &  s'abordent  en  même 
tems.  Si  donc  l'ayman  attire  ^  l'acier  de 
même  a  fon  attraàîon,  puifqu'ici  l'aftion 
attradtive  eft  réciproque ,  qu'Us  la  fcntent 
tous  deux  à  la  fois  ,  &  qu'ils  courent  en 
même  temS  pour  s'embrafler.  D'où  il  re- 
faite qu*(en  ces  occaïîons  quelques  anciens 
ont  employé  des  termes  trop  forts.  S.  Au- 
guftîn  appelle  l'ayman  le  merveilleux  ra* 
Tifleur  d^fcr  imiraiilemfemraptorem.  Hip- 
pocrate  le  nomme  la  pierre  qui  ravit  le  fer^ 
Et  ôalien  difputant  contre  Epicure  fe  fert 
du  mot  ShKw^  qui  eft  auffi  trop  fort*  AriC- 
tote  eft  celui  des  anciens  qui  a  employé  les 
.expreflîons  les  moins  fortes ,  en  parlantde 
l'ayman.  C'eft  >  dit-il ,  une  pierre  qui  meut 
le  fer  tof  <rtSvipov  mut  On  peut^  excufcr  les 
cxpreflîons  de  S  caliger  &  de  Cufànus. 

On  rapporte  des  chofès  admirables  d'un 
ayman  qui  outre  le  fer  attire  âuflî  de  la 
chair.  Mais ,  comme  Talfure  Cabcus  j^  c*eft 
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fbirymân  très  foible,  femé  d'un;  petit 
jwmbrc  de  lignes  magnétiques  &  ferrées , 
hxx^  k  cotnpofîtian  duquel  entre  fur  tout 
àc  la  terre  gûifc,  ce  qui  tait  eu  elle  s'atta- 
che aux  lèvres  ,-conlme  Thcmatite  ou  la 
terre  de  Lemnos.  C*eft  de  cette  pierre  que 
parlent  les  médecins ,  quand  ils  la  joignent 
a  Ydtitc  y  Se  qu'ils  lui  donnent  la  vertu  de 
prévenir  les  avortemens. 

On  fe  trompe  quelquefois  fur  la  varia- 
tion de  la  bouflble ,  en  prenant  un  point  de 
laiguille  pour  un  autre  point.  En  effet  il  y 
en  a  qui  comptent  fa  variation  au  delà  de 
réquateur  par  la  diverfion  de  la  fleur  de 
lys  i  au  lieu  que  c'eft  la  pointe  méridionale 
qui  la  dirige.  Car  furies  côtes  méridiona- 
les de  l'Amérique  ou  dfc  1*  Afic ,  c'eft  la  poin- 
te du  fud  qui  décline  &  qui  varie  vers  la 
terre ,  étant  déterminée  de  ce  côté  par  fon 
îiémifphere  propre  qui  eft  le  méridional , 
cnforte  qiie  vers  cette  partie  du  globe  on 
calculera  mieux  les  variations  par  le  fud. 
C'eft  pourquoi  il  faut  fe  défier  dé  cenaines 
cartes  &  de  certains  calculs ,  où  un  bout  de 
l'aiguille  étant  pris  pour  l'autre,  &  le  norcf 
mal  à  propos  préféré  au  fud ,  on  fait  décli- 
ner raiguitle  de  douze  degrés  vers  ToHent 
à  c^poFrio ,  &  de  fix  au  détroit  de  Magellan. 

lirais  que  l'ail  empêche  lattradion  de 
l'ayman ,  comme  on  l'affirme  d'ordinaire , 
c'eft  une  opinion  certainement  fauflfe ,  bien 
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Î4.  l  ïj^ai  fur  Us  errenrf 
i^'^lc  nous  ait  étémnfmife  par  ifc  grave* 
écrivoitts ,  tek  que-Pline ,  Solin ,  Ptolomce, 
Plutarque,  Albert,  Matbiolc  &  pluficurs 
autres.  En  vérité  le  fHolj  d- Homère  ne  cfe. 
voit  pas  j>perer  des  efifets  plus  merveilleux^ 
Je  dis  donc  ^ue  la  ÉaufTece  de  cette  opinion 
cft  démontrte  par  les  expériences.  ITn  fil 
d*archal  rougi  &  éteint  dans  le  jus  d'ail  ne 
laiflc  pas  de  conferver  fa  vertu  polaire ,  & 
d'attirer  la  pointe  méridionale  de  L'aiguille. 
Un  morceau  d'ayman  enfoncé  dans  Tail , 
aura  la  même  vertu  attraAive  qu'aupara- 
vant ,  &  des  aiguilles  enfoncées  &  laiflecs 
dans  l'ail  jufqu'à  s'y  rouiller  ,  retiennent 
pourtant  leur  vertu  attraûîve. 

On  doit  porter  le  même  jugement  de 
cette  autre  opinion  foutenue  par  des  an- 
ciens &  des  modernes ,  que  le  diamant  a  la 
.  vertu  de  fufpendre  ou  d'empêcher  l'attrac- 
tion de  Taymari.  C'cft  ce  que  dit  Plinç  cri 
termes  formels  :  aiantas  dipdtt  mm  ntaputt 
Ufidcy  ut  juxta  fojitus  fenum  nenpatiatut  atf- 
nghi  y  Mtfi  adnunus  magnes  affrehendent ,  m- 
piat  atqut  dttffm.  Mais  fi  Ton  place  un  dia- 
mant entre  Tayman  &  l'aiguille ,  ils  ne  laif- 
feropt  pas  de  fe  joindre ,  duflent-ils  paflèc 
par  derfus  le  diamant,  On  peut  même  aift- 
ment  faire  pafTer  une  aiguille  au  4^à  du 
diamant  que  l'on  auroitendiaflTédans  l'ay- 
man.  D'où  il  fuit  que  ces  auteurs  fe  trom- 
J)ent ,  ou  qu'ils  ont  pris  pour  des  diamans 
ce  qbi  n'en  étoit  pas. 
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remem  loi  à  ce  xspeàk,  Pai;acelfe^  qoe  fi  on 

gent  vif,  il  pet^dra  poar  tou^oors  fa  Ycrti» 
Siccra6trve.  Car  rexperiéncc  noiiB-  apprend 
<|iie  des  pieri:^s  d'afyman  Se  des  aigmlies 
aymamées ,  qooiqu^eites  eo&nt  rcftclonfr- 
terns  dans  du  mercore^at'oîît  point  peimi 
leâr^elirâ.  I^èas  S^vom  exuroice  que  des 
^gaiHeâtougiis ,  &  éteintes  dans  l'argent 
vif,  ne  manquent  point  d'acquérir  par  cette 
extinâion  la  vertu  de  fe  tbiMrner  vers  les 
pôles,  ..  * 

Le  même  Paraceife'cft!bien  plas^abfurde , 
quand  ibfoiiitîem'qae  t'ay manrougi  au  feu  , 
ic  fouvent  trempé  dans  rJbuUe  de  Mars  , 
acquert  la  fcrce  de  tirer  un  clou  qui  ferott 
fiché  dans  une  murailïe;  Car,&  nousTa^ 
vons  déjà  dit  ,1e  feu  détruit  la  force  de.l'a^ 
man ,  ^  fa  vertu  àttrsf  Aive  ne  lui  eft  ren- 
due que  parles  écoulerofcns  du  globe ter- 
rtftre.  Ceft  Kirker  qui  a  découvert  la  fauC 
ièté  <tei'opiiiSon  concraii» ,  &  je  m'en  fuis 
aifiiré  par  ptufieurs  expériences  fur  des 
aymans  encnaflés  ,  quoique  plus  foiblc- 
ment  fur  d'autres. 

La  vertu  de  Vayman  eft  encore  détruite 
par  le  tems ,  pair  la  rouille ,  &:  même  par 
une  pofitron  contraire  à  (a  nature.  Car  fi  on 
place  un  ayman  près  d'un^^^ore  ayma» 
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^à^^tVLX ,  ikrajégafd  à  fa  y  crc\i,  pol^ff ,  îf 
acquereradans  pcii  mie. vertu  pppbfée:  j^  oi| 
5^1  ri!eft  pas  placé  d*tts  fon.ïpçrédJçn ,  <)[itï 
4)icn  fi  fes  pôles  font  r«ivcrfés^il  perd  de  fou 
adivité,  pour  en  prendre  une  contraire ,  & 
alors  il  attire  vers  le  fud.  On  peut  dite  <j9e 
Ùl  pofition  contribue  plus  que  la  litnailte 
de  fer  à  le  confervfer.  Mai^  le  moyen  le 
plus  prompt  &  le  pj us  laiTuré  de  lui  ôter  ii 
rvcrtu ,  cm  le  feu  ^  non  feulement  le  fe* 
raâxiel ,  mais  le  feupoteutiel.  Le  prenàier  la 
Jui  ôte  vîtp  &  entièrement  ,  Tautre  ne  U 
lui  ôte  que  lentement  &  imparfaitement* 
Celui-ci  change  fa  figure  ,  Se  celui-là  la 
,détriiît.  Si  onverft  dû  Vinaigre diftillc,  où 
,de  l'eau  forte  fur  la  poudre  d  aymâA ,  clic 
^ura  encore  étant  féchce  quelque  vertu 
magnétique  j  mais  fi  on  faît«évaporer  W 
diflolvant  jufqu'à  confîftcnce  ,  &  qu'oû 
Jaifie  former  des  cryftaux  ,  Tayman  n'aura 
aucune  vertu  fur  eux*  De  même  fi  après 
-avoir entièrement  diiïbus  de  l'acier,  on  en 
4épare  les  parties  par  évaporation  ou  par 
précipitation ,  la  poudre  étant  defféchee, 
elle  ne  s'unira  plus  à  l'ayman.  Quoiqu'une 

fjîerre  d'ayman  rougie  perde  fur  le  champ 
a  vertu  naturelle  ,  &  que  félon  la  pofition 
dans  laquelle  on  la  refroidit ,  elle  reçoive 
<le  la  terre  une  nouvelle  faculté  àttraâive  : 
fi  pourtant  on  kîfle  cette  pierre  dans  l'eau 
.forte,  ou quelqu'auue  eau  corrofive  ,  ^ 

qu'on 
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S 'on  la  cetire  avant  qu'elle  fait  fort  rongée^ 
e  cônferve  encore  la  verta ,  comme  (1  elle 
ctoic  dans  fon  état  naturel.  Et  û  on  la  ga- 
rantit d  iine  plus  grande  corrodon ,  ou  de 
b  rouille ,  elle  retiendra  long.tems  fa  ver« 
tu  ^  outre  la  vertu  magnétique  de  la  terre  ^ 
qui  fub£fte'  depuis  la  création.  Nous  edi 
avons  une  preuve  admirable  dâms  cêtto 
iddle  Egypti^me  dont  parle  notre  fçavanc 
ami  M.  QtAves ,  dans  ion  livre  intitule  >7rA« 
ifiAôgu^A. .  Cette  idole  dont  la  matière 
étoit  «ne  jpierre  d'aymah ,  &  qui  fut  trou- 
vée parmi  des  momies,  conierve  encore 
&  vertu  attraâive ,  quoique  félon  toutes 
les  a{>parences ,  ily  ait  ohis  de  deux  miUe 
ant  qu'on  l!ait  tirée  de  la  mine. 
.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  vraifemblance  à 
ce  que  dît  Pline  ^  que  l'ayman  outre^  les 
^orps  ferrugineux  attire  aufli  le  verre  li-» 
quefié  »>  puiiqu'il  n'entre  rien  dans  la  com- 
position du  verre  qui  participe  du  fer,  ou 
4e  Tayman ,'  &  qui  i>ui(Ce  dans  aucun  fens 
attirer ,  01^  ^ré  attire.  La  matière  de  notre 
veri:c:eft  le  f2d>lc  lé  phis  déUé ,  &  k  oendxe 
de  foàgese&de  quelquei^otres  plantes* 
Ce  qu'il  Y  a  de  vray,c'eft  qu'on  y  a  long- 
^ms  mêlé  quelques  morceaux  d'ayman  ^ 
ou  plus  tôt;  d'une  certaine  pierre  nommée 
ntéàgancs  ^  dans  l'idée  qu'elle  feparoitde  la. 
fonte  du- vme  ks  parties  de  tetre  :ou  de 
fer^  Et.û  csue  atprai^ionit^it^pasi'pkii 
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çot  eledriqueque.  magnétique,  c'étoît iHt 
cfFec  merveilleiûc  fèmbkbk  à  celui  que 
.  Vainhelmcjdic  rapport»  d*un  verre  dans  le- 
quel on  avoît  préparc  de  Textrait  d'ay^ 
nian  y  lequel  verre  avoit  eu  dans  laiùite 
vue  yettu  attractive.  ; 

•  Mais  pour  s'afTurer  fi  Taymah  attire  autre 
chofe  que  le  fer  ordinaire:,  il  ne  faut  qu'en 
faire  L'elûti  fur  d'autres  corps.  Il  attire  Vt^ 
x&eril  puiverifé  ,  &. cette  pcnidre- luifante 
des  Indes  que  Ton  jette  au  lieu  de  ^le  j 
ou  de  fdçure  de  bois  fur  récriture.  On 
découvre  une  opération  magnétique  dans 
le  charbon  éteint  des  forgerons ,  parce  que 
quelques  parties  de  £er  s  y.  font  aaacfaéesj 
ce  qui  leJhait  paroitre  luifant.  C^elquesâ 
ims:de  ces  chaibons^focurteumer i*^uille. 
Mais  s'il  eft.vrai  qbeies  <:endres:de  cesi  ve^ 
getaux  qui  croii]^nt  au  deffits  des  mines  de 
ter  ayent  contraâé  quelque  vertu  magne-* 
tique ,  parce  qu  elles  contiennent  des  par-* 
ticrdes  minérales.,  qui  p^r  âiblimatîon  ie 
font  ûifinuées  dans  leurs  racines  ,  en  même 
«ems  que  le  fuc  dont  elles  ilenc^tlDii&iitf 
fi  cela  eft  vra;i ,  dis^^e  v  ainâ  que  quelques*' 
uns  afiurent  l'avoir  qbfcrvé  fur  des  miiletf 
d'argent ,  xfc  mercure ,  &  d'or ,  c'^ce  que 
l'ignore,  &  je  tn^Si  rapporte  «ux  e%pe^ 
aences  qui  en  feront  faites.  î 

Te  ne  trouve  guère  ^s  devrarfeti^ 
blaqce.àceqn&quelquestatns  <^m  imagine^ 
&  que  rapporte  un  f^vant  jefuwe  E^g** 
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Hél  ;  Eufebe  de  Nierefmberg  ;  fçatoir  qu6 
les  cadavres  humains  Coat  magn|c1ques  ^ 
tt  qae  s'ils  font  éteiidus  dans  un  batceaa  ^ 
te  battcau  tournera,  jufqu  à  ce  que  la  tcce 
du  cadavre  regarde  le  nord.  Si  le  fait  efr 
yericable ,  les  corps  des  chrétiens  icroieâc 
donc  mal  |>lacé^  dans  leurs  tombeaux.  Les 
jui£$  au  cor^raire  qui  par  re^eâ  pour  kuci 
temple  teurnent  leurs  lii3  vers  le  nort^  & 
veulent  ^v^r  la  tête  au  midi  ;  quand  ii$> 
dorment ,  font  dans  leur  pofition  naturelle.. . 
Ce  Ésiit  bkfl  prouvé  accrediteroic  fort  le 
ÇjM«i€dvif»km0fme,  Se  l'opinion  de  P^ 
cacelfè  qm  parc^  le  corps  humain  fui^ 
vant  le&auatr€  points  cardiixauic ,  Se  qui  ctt 
Ê^iànt  des  opérations  chimiques  fur  \t% 
^cr^mens ,  Scieur  ayant  communiqué  pat 
une  longue  préparation  une  bonne  odeur  ^ 
les  appelle  ùhtha  occidentdïs ,  la  civette 
êcâcëîfttale  :  cac  des  parties  antérieures  du 
corps  il  fait  IVrient  de  fon  microcofmc, 
&  des  parties  pofterieures ,  il  en  fait  Toc* 
cident. 

Aa  païs  de  Galles  où  k^  batteaux  font 
£iiu  de  peaux ,  Se  reffemblent  fbrfaite-. 
aient  à  ceux  dont  parle  Cé&r  dans  fes  corn* 
mentaires ,  on  poucroit  aifément  faire  l'ex*« 
perioice  de  la  verticité  du  cadavre  humain  j 
car  ces  batteaux  tournetoi^t  à  la  moindre 
knpulfîon  magnétique. 

Une  autre  e&éce  de  vecticité  eft  cdlc 

N  ij 
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que  ViXùiAQMnàevogu ^  dans  fon  traîté  fui* 
le  foufrf  a  découvert  en  des  végétaux  , 
comme  en  dés  tâtons  également  façonnés 
que  l'on  aurait  pouffès  fous  l'eau  ,  &  qoi 
étant  abandonnés  à  eux-mêmes  remonte-- 
roient  par  Textrcmité  qui  étoit  verticale' 
au  tems  de  leur  végétation.  Mais  ce  fait  a 
befbin  d'être  confirmé  par  des  expériences^ 
Ce  que  rapporte  Léikus  BifiUla  tient  en- 
core plus  du  prodige.  Il  prétend  que  fi  à 
dix  onces  d'ayman  on  ajoutejuneoncede 
fer ,  le  poids  n'augmentera  pas  de  dix  à 
onze  :  fable  excufable  dans  les  ouvrages  de 
gens  oififs ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  plus  de 
tems  pour  s'aflTurer  du  fait  que  pour  le  ra- 
conter. J'oubliois  prefqu'un  autre  fait  ado* 
pté  par  Cdjius  Bemardus^  &  confirmé  par^ 
Torts.  Ils  Soutiennent  Tun  &  Tautre  que' 
des  aiguilles  touchées  par  un  diamant  con« 
tradent  une  verticité  pareille  à  celle  qufr 
leur  eft  communiquée  par  Tayman  j  mais 
ils  ont  contt'eux  l'expérience.  Il  eft  vrai- 
femblable ,  ainfi  que  Gilbert  Ta  obfervé,' 

Suc  ce  qui  les  ainduit  en  erreur,  c'eft  qu'ils 
5  font  èfervis  d'aiguilles ,  qui ,  comme  la 
plupart ,  avoient  déjà  la  vertu  dont  il  eft^ 
queftion  •,  enforte  que  s'ils  les  avoient  fro- 
ids contre  de  Tor ,  ou  contre  de  l'argent  ; 
Us  enauroient  pu  de  même  inférer  que  ce9 
métaux  ont  une  faculté  magnétique. 
Nous  mettrons  au  mime  rang  le  font^rh 


d  by  Google 


populaires.  Ziv.  II.  149 
ile  Philoftrace ,  ce  que  die  Fracaftor  de  l'ar« 
gent  qu*il  a  une  vertu  atcraâiye  y  6c  ce  que 
racontent  AppoUodore  d(.  Bedad'un  aynian 
<|ui  n'attiroit  que  la  nuit.  Mais  le  moins 
excufabUde  tous  c'eft  trankfni  Rubus  mtm 
4ecin  de  profeffion  ^  qui  dans  un  difcours 
fur  les  pierres  précieu/es  dont  il  eft  parlé 
dans  rÀpocalypfe ,  a  in(êré  un  chapitre 
fur  Tay man  ^  ou  il  ne  dit  rien  de  folide  »  ni 
<|ui  foit  fondé  fur  l'expérience  :  il  fe  borne 
à  une  lifte  étendue  des  qualités  que  Ton 
donne  à^l'ayman ,  recevant  comme  vrayes 
la  plupart  des  opinions  dont  npus  avons 
démontré  la  fauilèté,  ic  attribuant  aux 
preftiges  du  démon  les  Êiits  qui  tiennent 
du  prodige.  Béttius  deBootmtàtcva  de  Tem- 
pereur  'Rodolphe  II.  a.  rétabli  l'honneur 
d^  A  profemon  ,  en  traiunt  ce  fujet 
ues  (blidement  »  &  d'une  manière  confor** 
me  à  l'expérience  dans  fon  livre  de  Ufi^ 
Obus  &  gnmÀs. 

c  Pour  ce  qui  eft  des  relations  hiftoriques 
au  fujet  de  l'ayman»  il  y  en  a  deux  qui 
roericent  quelque  difcuffion.  L'une  qui 
concerne  ces  rochers  m^netiques  &  ce$ 
montagnes  attraâives  que  l'on  trouve  en 
plusieurs  régions  \  l'autre  qui  regarde  le 
tombeau  de  l^ahomet ,  &  d'autres  corps 
fufpendus  en  l'air.  Et  d'abord  on  fuppole 
qu'il  y. a  des  rochers  magnétiques  dans 
les  Indes  ^  dans  l'extreimte  du  nord ,  Se 
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iiicme  fous  le  polc.  On  ctoit  commune-^ 
ment  qae  te  premier  qui  a  parlé  de  ces 
tochers  da  nord  c'eft  Otam  magmt^  arches 
îvêque  d'lTp(al  >  qm  des^  écrits  de  fort  prA«- 
dccefleur  J^mnes  Soxq  •;  &  de  qudijoçs  au- 
tres 3  avoic  compilé  une  bifteire  de  quel- 
ques nations  feptenctionales.  Mais  n^as 
n'ayons  pd  nous  affuret  de  ce  fait  par  la 
leâurede  t'ouvtage  qui  lui  eft  attribué  ^ 
quoiqu'il  en  foii ,  nous  ne  le  croyons  pas 
wus  cxaft^par  rapport  à  ces  rochers  qu'il 
i'eft  dès  l'entrée  de  fon  livre  par  rapport 
à  Biarmie  qu'il  dit  avoir  le  pôle  pour  fort 
ïénith ,  ôc  la  ligne  équinoxiale  pour  (on 
horizon ,  bien  qu'il  ne  foit  pas  au  (bixani^ 
&  dixième  degré  de  latitude  Ix^reale. 

Cette  opinion  eft  fans  doute  appuyée  , 
comme  on  le  voit»  fur  de  légers  foftde*- 
mens  ;  cèp&ridaiic  oh  a  cru  pouvoir  en  tirer 
des  induâions  très  imptirtantes.  On  s'eft 
imaginé  que  c'étoit  les  écoulemens  de  ces 
rochers  qui  attiroient  l'aiguille  vers  le 
nord  y  8c  on  leur  a  encore  attribué  la  caufe 
de  fa  declinaifon.  Je  fçai  que  cette  même 
opinion  a  dlUuftres  partilans ,  mais  elle 
fi'a  jamais  été  prouvée  ni  par  aucune  expé- 
rience ,  ni  par  aucun  railopnement ,  puis 
queperfonne  jùfq'uici  n'a  pu  nous  donner 
une  connoîfïance  exafte^ies  régions  fituées 
fous  le  pôle.  D'ailleurs  on  obferve  que 
l'aiguille  9  à  mdhre  qu'elle  approche  dit 
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phie  vasie  beaucoup  :  au  Heu  ^ue  ii  ell^ 
étmt  ^dirigée  ^pâr  de  fenvblables  rochers  ^ 
elle  devcoic!  ^e  plus  égalé  dans  Tes  mou- 
v^m&iis  vers  le  maà ,  à  tneiiire  qu'elle  en 
ap*pi?ôcheroi€  jckYantage. 

Supppfé  encore  qu'il  y  eût  fous  le  pôle 
àc  ces  rochocs-magneciques  ^  l-étoignement 
les  empêcberoit  de  produire  un  femblable 
^ec.  Etceuxquinavigentà  la:hauceucdo 
l*île  Elia  dans  i  la  mie  de  Tofcane  ,  nfy 
^bfervent  aucune  variation  4e  l'atguillr^ 
<)uoî^é  CQtté  Ile  abofide  en  veincB:  d'ay-^ 
laan  9ien  nioinid  ftttetidroit- on  d'une  cau^ 
£^  auiîi  étoigifée  que  ces  rochers  que  l'on 
A^pofeaux  exlrâmicés^de  lacerrt  y  la  moin* 
esté  V«teiàflfMf.<Ge«x4à  e^fin  qui^aittibuetic 
dés  ei^^  &  admirables  aux  rôcnçr^du^orcf, 
46lvên\;  fiippoTei;  jes  mêities.  eétts  dans  le 
pôle  méridional.  Car  dans  les  mers  du 
fûd  beaucoup  au  delà  de  Téquaceur  on  ob- 
ferve  de  grande»  vat^ttio^s  ,  ôc  des  decli. 
fiatfbhs  au(C  fteqiœnces  que  dans  l'océan 

«•  Qoaiit  à  4a  lèconrde  reiatioti  b^orique 
loumdnt  lés  laines :&  les  i  roche ts  d'aymaa 
qui  (k  trouvent  fur  les  côtes  des  indes,  c'eft 
Pline  qui  eneft  l'auteur.  Il  dit  que  ces  mi- 
nes ou  Irocherâ  font'  en  fi  grand  nombre  ^  6c 
qu'ils  ont  une  fi  ^ui(ïàflte  vertu^  qu'en  navi*. 
géant  le  Idng  dëces  côtes  endeivaiflèau^à 
^tâ  àuroient  d&s^i^uxio  fef  ,<>ndi^ueroit 
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infiniment.  La  même  choie  eft  confirma 
par  Scrapion,  auteur  aSés  at^cien ,  Se  Jk^os 
quelqu'eftime.  Voici  comme  il  s^cxprii)^  : . 
wCette  mine  eft  iîtuéeiur  la  côte  de  rlndc^ 
3>&  fi  quelques  vaiilèaux  en  approchent,  on 
9> voit  toutes  les  parties  de  fer  s'élancer  du 
s'vaifTeau  comme  autant  d'oilèaux  &  volel 
»yets  ces  montagnes.  C'eft  pourquoi  clan^ 
•»ces  climats  les  planches  djes  vaiâetaux^oni: 
li'attachées  avec  du  bois  V  Hins  quoi  ils  fè-« 
p>roient  bientôt  démontés.»»  Riçn ,  ^Qmma 
ouïe  voit  )  de  plus  clair  > ni  de  plus  précis. 
Cependant  Serisipion  eft  contredit  par  tous 
les  navigateurs ,  dont  le  nombre  eft  con^ 
fiderable  aujourd'hui.  Nè^ikjue  même  zmu 
lal  d'Akxiandre  pouvoît  refi»8€r.^«e  hn 
hle  jlui,  qui  dans  un  tems  où  la  boufToIe 
étoit  incoimue,  fut  obligé  de  cotpyej^toat 
ce  rivage  avec  fà  flotte. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tombeau  de  Mar 
homet,  on  croit  communément  qu'il  eft 
fufpendu  entre  deu^c  pierres  d^ayman  pla-» 
cées  avec  art  Tune  au  deflus  ^  &  Vautreatt  ' 
deflbus  de  ce  tombc^àu.  Mais  des .  rémois  v 
joculaires  noib  afturent  que  ce  tombeau 
eft  de  pierre ,  &  qu'il  eft  comme  tous  les 
autres  Bâti  fur  la  terre.  Le  fçavant  VojpMi 
cntr'autrés  a  tiré  cette  remarque  de  ladei^ 
cription  que  nous  en  ont  donnée.  6»*^W 
Smitîd^  &Jf^Hffrom4y  totis  deux  Maro- 
nitcsi  On  lit  quelcjue  part  à  la  vérité  qut 
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les  Mahomecans  avaient  conçu  un  partit 
deàèifll  'y  ^  vbUa  tims  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable,  oue  le  tems  &  Téloigne-- 
œenc  des  lieux  a  tait  paCTer  poui:  une  vérité, 
le  que  Ton  a  eflayé  d'accréditer  par  des 
exemples.  On  lit  dans  Plitie  que  Varchi. 
tefte  Dinoctaie  commença  de  voûter  avec 
des  pierres  d'ayman  le  temple  d'Ariinoë 
à  Alexandrie  y  afin  de  furpendre  en  Tair  la 
ftatue  de  cette  reine.  Ruffin  raconte  auffi 
que  dans  le  ten^ple  deSerapis  étoit  uncha^ 
not  de  fer  que  des  pierres  d'ayman  te- 
noient  fufpendu  ,'&  que  ces  pierres  ayant 
été  ôtées  le  chariot  tomba  y  &  fe  brifa. 
£ede  rapporte  encore  que  le  cheval  de  BeU 
Ic^ophoa  qui.étpit  :4e  fer,  fut  de  même 
fcfpcndu  entre  deux  pierres  d'ayman. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  réfuter  des 
£sûts  auffi  fabuleux  ^  il  me  femble  feulement 
que  nous  pouvoiis  décider  de  leur  poffibw 
Iitéé  On  ne  peut  douter  en  effet  que  des 
cprps  ainfi  fufpendus  ne  foient  dans  cette 
fituation ,  parce  que  ptufieurs  pierres  d*ay* 
man  placées  au  delfus  &  au  defTous  de  ces. 
corps ,  ou  bien  au  deflus  feulement  les  y 
tiennent.  De  même  les  corps  que  Ton 
veut  fufpendre  ainfi ,  font  d'abord  fufpen- 
dus vers  le  milieu  à  peu  près ,  ou  bien  ils 
y  font  attirés  par  la  vertu  de  Tay  man.  J'ac-, 
corde,  donc  qu'un  corps  peut  être  fufpendu. 
icntre  deux  aymaiis^  c'eft-à-dîre  êt.fç.û; 


f 
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iy4         ^J^^i  p^  ^^^  erreurs 
également  atcité  par  les  aymans  qui 'fôn?e 
placés  au  deflusk  fié  au  deflbus ,  qu^s  rr^ 
s'approche  pas  plus  des  uns  que  des  autres  J 
Mais  je  nie  que  ce  corps  puilïè  demeuretr 
long-tems  Adoii  cette  pofition  *,  car  la  moitié 
dre  agitation  de  l*air  :  le  moindre  mouvez 
ment  lui  fera  perdre  fon  équilibre ,  &  âlor^ 
il  retournera  vers  l'ayman  le  plus  proche» 
En  fécond  lieu,  il  n'eft  pas  abfoiumenc 
iajpoffible ,  mais  il  eft  très  difficile  de  fiiCt 
pendre  du  fer  par  le  nioyen  d'une  •  feulcf 
pierre.  Il  faut  en  ce  cas  placer  fi  adroite-^ 
ment  le  fer ,  qu*il  rencontre  le  point  oiV 
fà  penfanteur  loit  exactement  égale  kW 
vertu  de  rayman ,  Turt  élevant  autanp  que. 
Eautre  dl  afeaiiTé  pafe  fort  propre?  fxbîdi.  ïJF 
cft  impoffible  enfiiv  (|u*ûn  ayman  placé  arf^ 
deffus  d  un  morireau  de  fer  qui  ferôit  à  ter^ 
a  y  l'éleve  (uflîfaniment ,  pour  qu'il  y  de- 
meure fufpendu  dans  Tintervale  mitoyen  j 
car  la  vertu  de  Tayman  qui  a  pu  lurmon- 
ter  la  refiftance  de  fcm  poids,  lors  qu^fF 
étoît  dans  te  plus  grand  éloignement,  jud 
qu'à  l'élever  de  terre ,  augmentera  toujours^ 
àmefure  qu'il  en  approcnera ,  &  achèvera 
de  l'attirer  à  foy.  Et  ce  que  je  dis  n'eft  point 
détruit  par  la  méthode  de  FMa.  En  atta- 
chant une  aiguille  à  une  table  avec  un  fil  ,* 
&  la  dirigeant  enfiiite  de  manière  qu'ayant 
touché  l'ayman,  elle  refteéri  l'air,  il  luF 
a.  fait  violence  j  car  H  l'on  détache  le  fil^ 
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^aiguille  monte ,  &  s'iinlc  à  la  pierre*       > 

:    La  croiiiéme  chofè  que  noas  avons  à 

confîderer  par  rapport  à  T^yman,  eft  ce 

<|»e  Ton  dit  de  Tes  vertas  médicinales.  Or 

^oates  les  vertus  qu'il  peut  avoir  de  ce 

l^^nre ,  procèdent  certainement ,  ou  de  fès 

qualités  ferrugineufes ,  ou  de  fà  vertu  at^ 

tradbîve.  Ceft  à  ces  qualités  ferrugineufes 

que  Fon  doit  rapporter  ce  que  dit  Diof€0^ 

nie  officier  d'Antoine  &  de  Cléopatre^ 

qu'un  demi  gros  d'ayman  en  poudre  mêlé 

avec  un  peu  d'eau  &  de  miel  eft  un  purga« 

tif  qui  évacue  les  humeurs  grofficres.  Maà 

cette  vertu  de  Tayman  eft  oien  douteufè  ; 

car  fi  on  retranche  l'eau  &  le  miel ,  cette 

dofe  d'ayman  produira  un  efièt  tout  con«, 

traire.  Et  s'il  lui  arrive  quelquefois  de  pur»- 

ger,  ce  fera  dans  les  mêmes  circonftances 

que  le  fer  &  l'acier  remuent  certains  tem* 

peramens  &  caufent  ou  des  voniîflèmens , 

ou  des  devoyemens.  On  lit  dans  un  traité 

attribué    à  Galien  qi\e  c'eft  un  remède 

excellent  p6ur  les  hydropiques  ,  &  je  con^ 

çois  que  par  fa  qualité  aftringente  il  peut 

irétablir  lerefTort  des  fibres  relâchées  j  & 

des  vaîfleaux  ou  vifceres  difpofés  à  retenir 

des  humeurs  aqueufes ,  &  qu'il  peut  de 

même  être  utilement  employé  dans  les 

hernies  ,  comme  l'alTurent  £tiu$  Mginetd  > 

&  Oribafius  qui  ne  lui  attribuent  d'autre 

ycrtu  que  celle  de  la  pierre  hématite.  Oa 
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îytf         Efai  fur  les  erreurs 
yend  quelquefois  de  l'ayman  rougî  au  feu 
four  cette  pierre ,  laquelle  eft  pourtant 
plus  efficace.  iZlar  j*ai  obfervé  dans  Vhé^ 
ifiatite  préparé ,  &  dans  rhématite  fintiple 
tiré  des  mines  abondantes ,  les  mêmes  ver- 
tus que  dans  les  medicamens  chéâbis ,  ôc 
les  mêmes  efFets  pour  les  obftrudions  opi- 
niâtres ,  que  dans  le  fer  &  dans  l'acier.  Il 
y  a  donc  oeaucoup  d'apparence  que  l'ay- 
pian  que  les  anciens  ont  pris  pour  un  mé- 
dicament purgatif,  &   qu'ils   ont  même 
{^lacé  parmi  les  plus  violèns ,  aînfi  que  nous 
'apprend  Hippocrate,   étoît  une  efpece 
différente  de  Vayman  que  nous  connoif- 
îons.  Et  fi  Achille  Stace  n'avoit  défini  la 
pierre  magnefîenne ,  dont  parle  Hippocra- 
te  j  U  pierre  qui  mm  le  fer  y  nous  pourrions 
ibupçdnner  que  celui-ci  a  entendu  part;ect« 
pierre  une  efpece  différente  de  l'ayman. 

Nôu^  rapportons  à  cette  qualité  mine- 
raie  ce  qu'aflurent  quelques-uns  que  les 
l^leflurcs  faites  avec  des  armes  aymentées 
font  plus  dangereufes  &  plus  difficiles  à 
guérir  5  ce  qui  pourtant  eft  détruit  par 
Fexperience.  Car  nous  ne  voyons  pas  que 
les  incifions  faites  par  des  chirurgiens  avec 
des  inftrumens  aymantés  caufent  de  mau- 
vais efftts.  Nous  rangeons  dans  la  même 
clafïe  l'opinion  oui  fait  de  l'ayman  un  poi- 
ïbn,  car  il  y  a  plufieurs  auteurs  qui  le  pla- 
£çm  4ans  le  catalogue  des.  poifons.  Mai$ 
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rexpcrience  y  cft  abfolument  contraire* 
£c  c'eft  la  coutume^du  roi  de  Ceylan  dans 
Jes  Indes ,  au  rapport  àtGarciat  db  bmo  me* 
decin  du  viceroi  Efpagnol ,  de  fè  faire  fer-» 
vir  en  des  plats  de  pierre  d'ayman  ^  il  s'i-^ 
magine  de  conferver  par  là  fa  première 
vigueur. 

Mais  on  ne  peut  attribuer  qu'à  fa  vertu 
Xnagnetique  ce  que  dit  jEtius ,  que  fi  uii' 
goutteux  tient  quelque  tems  dans  ùl  mais* 
une  pierre  d'ayman ,  il  ne  fent  plus  de  dou*. 
leur  3  ou  que  du  moins  il  éprouve  un  grand 
fbulagement.  C'eft  à  la  même  vertu  qu'il 
faut  rapporter  ce  qu^aflure  Mdrtellus  Emfj^ 
fiCMSy  que  l'ayman  guérit  les  douleurs  de 
têee.  Au  rdle  ces  eflfets  merveilleux  ne  font 
qu'une  extenfion  magnifique  de  fa  vertu 
atcra&ive,  dont  tout  le  monde  convient. 
X.es  hommes  s'étant  apperçu  de  cette  vertu 
iecrete  pour  attirer  les  corps  magnétiques^ 
lui  ont  attribué  une  attraâion  d'un  or- 
dre dififèrent  ^  la  vertu  de  tirer  la  douleur 
de  toutes  les  parties  du  corps.  C'eft  encore 
ce  qui  l'a  fait  ériger  en  philtre  \  car  on  a 
ibuvent  gravé  une  venus  fiir  cette  pierre, 
fdlknt  ce  vers  de  Claudien  :  venermmagm^ 
ùcagetnmÂ  figurât  m 

Nous  rapporterons  encore  ici  l'opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  l'ayman  tire 
des  bleffùres  les  bjdles  At  moufquet ,  &  les 
(oinies  des  flèches }  6ç  que  c'eft  pour  cela 
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15  8  r  Efiai  fur  les  erreurs  - 

qu'on  cn?ploye  Taymân  dans  la  compoft- 
tiondiC  quelques  emplâtres.  Pluûeurs  écri-' 
vains  à  la  vérité  rejettent  cette  opinion, 
CQmme  lirivole ,  mais  ils  me  fèmblenc  en^ 
ufcr  avec  trop  de.  feverité ,  &  condamner^ 
légèrement  la  pratique  de  pluiieurs  méde-^ 
cins  qui  mêlent  de  l'ayman  dans  plufieur^^ 
emplâtres  ,  comme  dans  l'empiàtre  noir 
d' Aufbourg,  Vtfodeldoch  &  tamaSif^  de  Pine- 
ùilfe  ,  &  plufieuss  ancres  dont  paxlenc» 
Weckfr  Se  Sennen. 

Je  n'oublierai  pas  les  cures  des  ruptures 
citées  par  ^m ,  ni  la  méthode  depuis  peu- 
pratiquée  à  Leyden ,  fur  un  jeune  Pruffietir 

3ui  avoir  avalé  oar  bazard  un  couteau  long^ 
e  dix  pouces  ^  oc  que  r<m  tira  de  fon  cjfto^ 
mach  par  une  mciiion  qui  (ut  gtiérieen(ùite^ 
Cette  méthode  a  été  décrite  pat  I^^ek 
Seckef,  ôc  approuvée  pat  les  proreflfeurs  dé 
runivarfité.  Beckex  dit  que  pour  attirer  ce 
couteau  dans  une  (ttuaition  £avo«^le  pour 
l'inciiion ,  on  appliqua  fur  Teftomacn  da 
Pruflien  un  emplâtre  dans  lequel  on  avoift 
jette  beaucoup  de  poudfe  d'ayraan.  On 
libapms  ,  GMert  Se  Sivikard  condamn^ 
eette  pratique  comme  inutile  ,  parce  ^pie 
Tayman  en  poudre  n  a ,  difehç-ifs ,  aucune 
vertu  attradivc,puifqu'il  perd  fous  cette 
forme  fa  vertu  polaire  &  les  parties^qui  lui 
donnent  la  vertu  attraâive.  Mais  je  leuc 
i^pondcat  qw  il  mes  ^xperi^ces  ne  m'on| 
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]pômt  ctompé  9  l'ayman  réduit  en  poudre  ne 
perd  pas  entièrement  &l  verci^  Si  on  en 
nrereiuedei>on,  &  dans  une  quantité  ui^ 
lonnable  a  une  aigmlle^iqai  ibit  en  liberté , 
cm  verra  Taiguille  fe  mouvoir..  Cette  pou« 
dre  jettée  d^s  des  emplâtres  produit  le 
même^  eâèc  ;  comme  je  Tai  experin^enté 
dans  un  emplâtre  oû^j'avois  inféré  un  gro^ 
de  poudre  d^aytfian' avec  demi^^once  de 
wnmm.  LocCque  je  ïvm  appliqué  à  Taii 
guille  y  elle  fe  mût,  &  fut  atàfée  inégales 
mène ,  phis  ou  moins ,  (elon  les  endroits  où 
Tayman  iè  trouva  en  plus  grande ,  ou  en 
moindre  quantité.  D'ailleurs  Tàyman  puU 
verife  ne  p^  pas  absolument  ià  vertu 
pokice  ^  car  ces  particules  ne.  font  pas  indi^ 
vifibles,  elles  ont  des  dimenfions  fuffiiàn-* 
tes  pour  produire  quoique  plus  foiblement 
leurs  opérations.  Que  Ton  prefente  le  pôle 
boréal  d'un  ayman  à  un  monceau  depoudrô 
de  fer  ou  d'ayman ,  la  poudre  s'élèvera ,  & 
s'am>liqucra  à  là  pierre  ;  fi  au  contraire  on 
prenante  le  pôle  méridional ,  la  poudre  re^ 
tombera  ,  &'ïetouJ:nanc  fes  pointes  ,  elle 
cegardeca  la  pierre ,  ou  s'y  appliquera  pat 
ies  autres  extrémités.  On  peut  oblerver  la 
même ehofe  dam  touteparticule qu'on  dé- 
tacheroit^  la  maflfe.  Cependant  pour  le« 
emplâtres  où  il  entre  de  l'ayman ,  il  y  a  une 
précaution  à  prendre ,  c'eft  qu'il  ne  faut  pas 
jjuô  l^aymattfoît^  réduit  en  poudre  trop; 
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fubtiie ,  parce  que  ion  attraûion  fe  com-T 
fecvemieu^  en  des  parties  un  peugrolEe^ 
ires.  On  pourroit  même  penfer  que  Door 
réuiHr  plus  promptement  ,  il  vauaroit 
mieux  appliquer  la  pierre  que  ces  emplÀ-* 
ti^es  avec  la  poudre  aayman.  Car  quoique 
ces  derniers  ne  foienc  pas  tout  à  ntic  intL* 
tiles ,  il  fèmble  que  la  pierre  nprcmc  doive 
prévaloir^  6c  qu'elle  auroic  plus  prompte^ 
ment  dirigé  le  couteau  dans  l'eftomacii  dis 
jeune  Prumen.  l         .     ' 

Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  la  vercix 
magique  de  Tayman ,  nous  7  rapporterons 
tous  les  effets  attribués  à  des  qualités  oc-» 
cultes ,  aux  antipathies  &  fympathies ,  8cc; 
dont  on  ne  peut  donner  de  raifons  qui 
foient  fondées  fur  les  régies  de  l'art.  Les 
fables  de  cette  efpçce  font  en  grand  nom-; 
bre  ;  car  dans  tous  les  tems  les  nommes  ont 
aimé  ^  multiplier  les  merveilles  ,  &  dé 
même  que  leshiftorîens  ont  excédé  la  véri- 
té de  l'hiftoire  en  attribuant  à  leurs  héros 
des  aâions  non  feulement  faufles  ,  mais 
encore  impoflîbles-;  les  philpfophes  '  onc 
excédé  la  vérité  de  kurs^obferyations  pouc 
leur  donner  du  merveilleux.  Nous  allègue-; 
rons  en  preuve  quelques  exemples  que 
nous  tirerons  à  defiein  d'auteurs  commune-: 
ment  eftimés  ;  &  nous  nous  cbnvaincrons 
par  là  du  tort  que  les  uns  ont  fait  à  lia  vérité 
par  leur  impofture,&  Irt  aueres.ipar  Içup 

crédulité^' 
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^dulicé ,  en  multipliant  les  énigpies  de  la 
future ,  &  accréditant  de  faudes  qualités 
occultes  ,  tandis  que  les  philofophes  rou- 
gilT^t  qu'il  en  reue  un  Ci  grand  nombre  de 
Terîtables. 

Diofcoride,  en  premier  lieu,  attribue  à 
Tayman  wie  propriété  bien  extraordin^e  » 
c*e{):  de  manifefter  Tinfidelité  des  femmes. 
Si  on  en  place  un  fous  le  chpyet  ,  elles 
auront ,  feloif  cet  auteur ,  des  inquiétudes 
£  vives  qu'elles  ne  pourront  demeurer  aa 
lit  avec  leurs  époux.  Il  afTore  encore  qu'il 
iert  à  découvrir  les  vQleurs  ^  parce  que 
^Miand  ils  veulent  piUer  une  maifon  y  iU 
allument  duieu  aux  quatre  coins ,  &  qu'ils 
y  jettent  des  morceaux  d'ayman  •,  d'où  il  fe 
forme  une  fumée  fi  incommode^  que  ceux 
qui  habitent  la  maifon  font  forcés  de  l'a* 
bandonnm:,  &  de  la  laiilèr  ainfî  expofée. 
Quelque  ridicule  <yxc  foitxette  fable  »  mille 
ans  après  Diofcoride  elle  a  été  adoptée  par 
Albert ,  Se  Marbodée  l'a  célébrée  oans  fes 
vers  qui  fubfifteht  encore  aujourd'hui  avec 
des  notes  de  Pidorius.  On  doit  porter  le 
même  jugement  de  la  Utbmdncie  y  ou  di* 
vination  par  l'ayman  y  dont  y  au  rapport  dç 
Tzetzès ,  Helenus  fe  fer  vit  pour  prédire  la 
ruine  dé  Troye  ;  &  de  ce  <jue  dit  Orphée  > 
.  que  fi  on  Tarrofe  ^vec  de  l'eau  y  iL  répondra 
'  aux  queftiions  qu'on  lui  fera  ^  mais  d'une 

voix  foible  ,  comme  celte*  j^'un  jcnfant^ 
Timtcl.  Ù 
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'Mais  on  tic  trouvera  point  d'ayman  comd 
parabFe  à  celui  de  laHrent  Huuftus  j  dont 
Cardan  aflure  que  toutes  lesl^leflurcs  faites 
avec  des  aiemlles  ou  inftrumens  qui  en  au- 
roienç  été  trotés ,  ne  feroient  aucune  donii 
leur.  Si  Ton  en  croit  un  autre  écrivain, 
l'ayman.confervé  dans  du  fel  fait  le  petit 
poiiTon  appelle  JP^ifwr*,  &  acquiert  la  venu 
d'attirer  Tor  du  puits  le  plus  profond.  L'au- 
teur de  cette  fable  vouloît  Tans  doute  en 
impofer  pour  toujours ,  car  il  fçavoit  bien 
qu'on  ne  pourroit  guère  le  réfuter  par  Tcx- 
perience. 

On  débite  encore  une  autre  fable  ,  & 
celle-ci  fe  dit  à  l*oreille  comftieun  fecret 
important.  Les  petits  efprits  y  ajoutent 
d  abord  foi  ,&  les  perfonnes  plus  fenfécs 
ne  la  rejettent  pas  tout  à  fait.  C'eft  une 
recette  admirable  ,  &  qui  feroft  prefque 
divine  fi  l'effet  y  f épondoit  j  carnous  pour- 
rions nous  communiquer  nos  penfées  à  la 
manière  des  efprits ,  &  de  la  terre  nous  en^ 
tretettr  avec  Menippc  dans  la  lune.  Tel  eft 
fùivant  la  tradition  l'effet  de  la  fympathie 
de  deux  aiguilles  touchées  du  même  ayman, 
&  placées  dans  le  centre  de  deux  cercles  oa 
anneaux  avec  des  lettres  autour ,  dont  l'un 
feroit  tenu  par  un  ami ,  &:  l'autre  par  un 
fécond ,  qui  s'accorderôient  fur  l'heure  de 
cette  communication  învifible.  Car  aion , 
tlir  la  praHition ,  à  quelque  diftancc  qu'ils 
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Xpkntr^:^!»a:ûiÀ*mïiié&l  aigtiiiles,  tournera 
vers  quelqtt'«tte.ddftletti;csyliaatre  parcime 
incsYtiâtfàùtiCfsàpBiihisrf  ipi^nera.  yer&  la 
même  lettre;  J'ai'îtctuc  cette  expérience  i 
nais  l'avouerai  qu'elle  ne  mîapas  réuflL 
J'aLËikexprèstleuxx%rcles.quê  j'aiexaâe- 
zxmnlf^xfOL^iSmivdngti^ttois  pattids  iTui*- 
jraM^e.M^mdc»  knmsrdé  lalphâbéc 
bmv^jj  ai  pkcé  ddix  aiguilles  £à&tes  du 
memêatier^^  ^couchées  4vt  même  ayman-, 
2c  au  même  point  central.  EU»  n'etoienc 
ékiignées'lâsie  de  l'autre  que  d'envtccmfiz 
pouces  j  cependant.)'^  txx  beau  refnuer  une 
decesaîgmBea.,  L'autreitoît  a'affi  immobile 
que  les  cobntties  dDHetcule;,  Se,  k  moins 
queiateatreinefô^mûtfcile^^noQei^elle  n'a^ 
voit  nuUb  ibftcdejmouvcmeiit^  0%  comme 
il  eftiixijpoffibleqiie;  chaque  corps  n'ait 
{oiat.la^faéred'aâivi£é  qui  Idi  eft. propre^ 
fine  (e^peurpasique  dansjùi^egratide  diftan* 
^etI:roi$icapd:>le'^'sifie  «kperàdôn.qti'àl  ï^k 
|m  ^rxiduipeo  daosjtLne'moindre'^difbance* 
fi'aâleàrfi  on  txreitoittt&eijconfè(paenâedb> 
re6kement  oppofée  à  la  vérité.  Carfiilfe 
nxiuvemettt  ^  i'cinerdes  idstâ  aigii^les^  du 
.foint  A3au4>oint.B  dèvcut  influer  iur:l'auûx 
aiguiUe.^il  ne  l'aetirecèiit  œctemeanent  p^ 
•  jd'A  eoLB^ofiaisril  ktorenbuâisr^  d'i^  ^n  Q^ 
fiaoQS  ^vieirdâuxHâigaiUes  jtoucnéesLpar  le 
œêinnepole  deik-yiimn  ^  Ipiia» jatms'attirer  , 
^evkettti  l'une  L'autre  ^j(U>iDiDeâàandve  à 
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celtes^î  y  \oiÙ3pt  lesârs^xcKêsnkéf  a^f^flâui^ 
sées  js'appochonc  ^aineUemœiiic. 
.  Sapoofé  enfin  qse' ierâUiê  f^  btto  •  cons- 
taté ,  iines'cnfaivrost  pas  que  ropetatiom 
iât  pratiquable  <kns  tous  les. climats  ,  âc 
•dans  toutes  les  diftances.  Ga^'pçtir  trouver 
la  mfte  diâèrencedesi^eui:escea  des^limat^ 
.diéèrçhs^  ilfautroné  capâsridér  âif^etireià 
4:elle  d'uafaifeur  d'almanachs  ; '&:k;siiiia^ 
^maticiens  les  plus  fçavans  n'y  téuffiflènc 

}>as  toujours  :  les  heures  s'anticipam  feloti 
es  difl^entes  longitudes  que  tousne  cou* 
noiâènt  pas  exaârement.  Ainfi  l'expérience 
-propofée  fè  femic  mieux  à  unè^èsrgcamfe 
.diftance ,  comme  celle  des  àtamuns  ^  c'cft  à 
dire  dans  les  climats  qui  ont  le  même  Meri* 
^ien  &  parallèle  aux  ujeux  côtés  dél'équa* 
teiir ,  ou  pour  m'expritncr  plus  clairement 
pi  deu^  endroits  dont  l'un  anroxt  exaâo» 
.  mait^vers  le  fud  la  même  longitude ,  &  la 
mêine  latitude  que  l^a&tise  vers  le  Jiord  $ 
|>aree  qu'en  ces  deux  poûiti  oppofcs  ii  eft 
«xaâeaiçnt  rmidi  &  minuit  an  même  isu 
Aant.  *  ^■-■l--  "'  *  ^  '--  >  r"^  ■'-  \  : 
:  j  La'  prétendiïc  fympathie  de  ces  aiguilles 
eft  à  peu  préside  k  mêmeeTpece  que^cellç 
4q[u'on  prétend  établir  entre  la  chair  d'un 
;Corps  que  pat  incifioixon  trahsfopneroitea 
chair  d'un^  ;Mitre  corps^  Eixeâfbr  fi  Tact  de 
^^^MC^/iittxi'peut'XranstormÀ  Ie:corpS'd!ctn 
iH»mmeahii cWpsd^iyi autre  homme,  comi^ 
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%I6  fi  ï'dn  eoupdk  iiûe  partie  du  muicle 
bicîpitàldu  bras  de  t^un ,  pour  Tinferer  pat 
lamêitieçperatîén  dan^le  bras  de  l'autre^ 
&  que  Ton  écrivît  autour  des  încifions  les 
lettres  de  Talphabet ,  ils  poutroieiu  aufli 
&ion  quelques-uns ,  s'entre-commuhiquer 
feurs  penfëes  danS'toutes  fortes  dedM^m^ 
CCS.  Si  Vùïx  fé  picqùoit  en  A  ,  Tautte  àtt 
snême  inftant  le  iêntiroit ,  Se  en  examinant 
ks  lettres  marquées  fur  fon  bras ,  il  ahfti^ 
veroitcelles  que  l'autre  marqueroit  fur  le 
ficn ,  pour  lui  communiquer  fes  pcnfées  : 
correlbondance  admirable  &  d'une  utilité  ^ 
bien-  Icfperieure  à  l'art  de  Pythagore  qui 
lifoit  à  rebours  au  clalt  de  là  lime. 

Cependant  cette  idée  de  l'ayman ,  toute 
extraordinaire  qu'elle  eft  ,  a  félon  toutes 
les  apparences  quelque  fondement  taifon^ 
fiable.  Les  hommes  n'ayant  remarqué  au^ 
€un.  corps  qui  en  i«errompît  Taâiivité,  on* 
pûife  fM^ter  k  croire  qu'elle  ne  peut  être 
teraiime  par  aucune  diftancè  :  6c  >ia  plus4 
psrt  étaim  dans  le  '  fentiment  que  cette 
mênîe  aâivité  étoit  dirigée  vers  le  pôle  des 
deux  ,  ils  ont  pu  de  mcnpie  fe  perfiiadct 
«p'ielle  ne  pouvoir  être  boi^née  par  aucun 
(orps  intermédiaire,  il  impone  peu  dcf(^ 
%tnr  qui  eft  l'aiiteur^  de  cette  ooimon  ;  on 
feait.  feulemeat  que  c'eft  le  céleore  Strada 
jàuite  qui  dans  une  de  fes  ff9lufions  de  thé  ^ 
imqut  l'a  tendue  publique ^  &  qu'elle  eft 
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wiettce  par  B^prilte  Força,  par  TfkHefn* 
4auis  fa  fteganographie ,  par  Sdeniw  ctaaë 
fa  crytographi^  «  quoiiqui'ils  ayancindiqui 
piufiears  méthodes  <le  le  communiquer  fV^ 
penfées  de  Ioin«  Je  ne- nie  pas  guys  cello^ 
ne  puidè  en  quclqv^  manière  (e  pratiquer 
d  une  chambrie,  dans  me  ai«re  ^  &  cek  en 
plaçant  unç  tal^  dam  la  muraille  qui  les 
îepare ,  &  ècriranc  le$  mêmfc^  lettre»!  .vis  à 
vis  les  unes  des  autres,  ÇaràTaproctiedVjn 
ayman  vigoureux  yers  la  lettre  d'un  côté^ 
Taiguille  fe  tournera  vers  la  même  lettre  da 
côte  oppofé.  Mais  ce  queje^  dis  ici  eft  bien 
différent  de  la  méthode  àpni  j'ai  parlée  La 
manière  que  je  propofe,  ôc  beauioiap  d'au* 
très  ne  renverfent  point  le»  opérations  de 
Tayman.  :  ^ 

Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  rien  dire  de  Tirs^ 
guentumâmumuw^  qu'on  nomme  auffît94!gii^ 
tkmn.  Il  n'entre  point  d'ayman  dans  £t 
composition  >  ic  il  n'a  aucune  dr  £es  vértlis;» 
Il  fuppoiè  d'autres  principes  ^  comme  éss 
efprits  communs  Hcunidrerfels/juii  dirigent 
Tadion  du  remède  vers  b  partie  malade , 
&  il  réunit  la  vertu  des  corps  qui  font  éloià. 
gnés.  Mais  les  guerifbns  qu%  procure  m 
meritoient  ^paremment  pas:  qu'on  hû 
attribuât  des  principes  â  merveilleux  i^cac 
il  ne  guérit  d  ordinaire  qiaejcb  ccsbJelTarts 
que  la  nature  elle-même,  guérit  ,  poûrvii 
qu'on  ait  foin  de  les  hettoybr*.  D'ailkiirs  ^ 
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]pè^î|iie  nous  ne  manquons  pas  <de  tétncdct 
pour  ces  fortes  de  maux ,  il  y  auroit  de  Tinvi 
prudence  à  k  repofer*  au:  celui-ci»  Ex  jp^f^ 
qu'on  adîire  qu^ii  réuflît  toujours  4  il  leroic 
bienraifonnabled'effayer  fi  Ton  ne  réuffi- 
roic  pas  également  par  les  vulnéraires 
Connus. 

-  On  pourroit  encore  y  en  parcourant  couu 
tes  les  créatures  de  l'univers ,  nous  oppo(èr 
plufieurs  autres  magnétirmes.  Et  ce  leroic 
la.  matière  d'un  long  difcours  que  d'exami* 
ner  fi  l'opération  du  folcil  im  les  corps  in* 
ferieurs  eft  de  cette  efpece  ;  fi  il  y  a  de$ 
.aymans  éoliens  ^  fi  le  flux  de  le  reflux  de  U 
mer  eft  caufé  par  une  attraâion  magnéti* 
que  de  la  lune  y  8c  fi  dans  la  fympathie  des 
plantes  &  des  animaux ,  une  opération  n*m. 
bkUe  eft  réelle.  Kircker  a  bien  traité  cet 
4iiâSrrens  fiijets  dans  fa  chame  magnétique  >  &c 
nous  aurions  profité  de  fi*s  lumières ,  fi  nous 
avions  eu  plus  tôt  fon  ouvrage. 

On  pourroit  aufli  «'étendre  ici'  j[>ar  rapi 
port  à  ta  morale,  ôc  à  la  théologie ,  comme 
l'ont  fait  avec  fiiccés  S.  Ambroilè,  S.  Au4 
guftin,  Guillaume  de  Paris  6c  plufieursau-* 
très;  mais  cela  nous,  meneroit  trop  loin.  Et 
quoique  les  hommes  bien  intentionnés  y 
trouvent  de  quoi  glorifier  Dieu ,  ceux  la 
contribuent  encore  plus  à  fa  gloire  ,  qui 
étalent  ù.  grandeur  dans  les  vérités  démon-r 
Irées  ,-6c  qui  nous  forcent  par  les  çxperieïi** 
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tes  &  les  effets  bien  vérifiés  à  admirer  Itf 

Créateur. 

CHAPITRE  IV. 
Des  corps  eleHriques. 

f  \  Près  avoir  parlé  de  Tayman  ^  Se  des 
jfv  corps  magnétiques ,  je  palïeraî  maitir» 
tenant  aux  corps  éleâriques ,  à  ces  corps 
qui  paroldènt  avoir  une  attraâion  à  peu 
près  ièmblable.  Je  me  bornerai  à  ce  qui  eft 
de  moins  commun ,  &  plus  évidemment 
vrai  ;  j'infifterai  enfuite  iur  cfe  qui  eft  plus 
communément  reçu  ^  ic  pourtant  faux  oa 
douteux. 

Par  électriques  je  n*entens>pas  les  corps 
métalliques  dont  les  anciens  font  mention  > 
car  IcMtéUHmm  étoit  un  mélange  d'or  avec 
un  cinquième  d'argent  :  compofition  non 
moins  ignorée  aujourd'hui  que  le  vériuble 
Mncalche  ou  cuivre  de  Gormthe  ,  Ôc  quç 
PanciroUe  a  rangée  parmi  les  chofes  qui  fe 
font  perdues.  Par  cleftriques  je  n'entends 
pas  feulement  ces  corps  qui  élèvent  de  la 
paille  &  autres  chofes  légères ,  parmi  leC* 
quels  les  anciens  ne  comptoient  que  l'am- 
bre &  le  jais.  J*entends  encore  ceux  qui 
étant  appliqués  à  des  objets  convenables  ^ 
c'eft  à  dire  qui  ne  fôient  ni  atwchés ,  ni  trop 
pefans ,  &  h  c'eft  de  l'argent  qu'il  foit  claiç 
6c  froté  ^  6ç  que  tous  fpient  dans  une  juftc 

diftance. 
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aîftance  ,  &  fafts  riiiterpofitftn  d'aucun 
corpî ,  aitirent  toutes  fortes  d^  fubftances 
palpables.  Je  dis  les  fuhftances  palpables  ^ 
pour  exclurre  le  feu ,  qui  ne  fera  point  atti- 
fé,  &  au  travers  duquel  d'autres  corps  ne 
pourront  l'être  r;  car  le  feu  confiime  le» 
ccoulemens  qui  font  comme  l'inftrumenc 
>de  cette  élèûricité. 

Quoique  les  anciens  n'ayent  fecoiinm 
«ue  deux  efpecés  de  corps  éleâiriques  ^ 
•Gilbert  en  compte  un  bien  plus  grand  nom- 
lire  ,  tels  que  les  diamans ,  les  faphirs ,  les 
«fcarboucles  4'iris ,  l'opale ,  1  ametifte  ,  le 
beril ,  Je  cryftal,  les  pierres,  de  briftol ,  le 
ibufre ,  le  maftic ,  la  cire  &  les  réfines  du* 
res  ,  l'arfenic ,  le  fel  &  l'alun  de  roche ,  le 
Terre  ordinaire ,  le  verre  d'antimoine ,  ou 
\cfiibium.  "Cabeus  y  ajoute  la  cire  blanche  ^ 
les  gommes  elemi  ôc  de  guayac  ,  la  poi? 
d'E^agne,  &  le  f[JpfMfu  Et  moi  j'y  ajoute- 
rai le  benzoin  ,  le  talc ,  la  porcelaine ,  la 
iandaraque ,  la  thérébcntine  ,  le  ftorax  li- 
cuide  y&c  le  caranna  féché  &  durci*  Et  non 
feulement  ces  corps  amples  font  doues 
d'attradîon ,  mais  il  y  en  a  de  fort  com- 
pofés  qui  ont  la  même  vertu ,  comme  l'em- 
plâtre oxjcroceum ,  celui  dont  on  fe  (ert  dans 
tes  hernies ,  &  celui  qu'on  nomme  gratta 
DfL  Ces  di«ts  eipplâtres  étant  bien  pré-: 
parés  ^  puisflsndus  uniment  ont  affés  der 
{f ertu  pour  ^Riuer  raigoille ,  fi  on  la  met 
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«n  équilibre  fat  la  poiiït«  d'une  épîngîè*  J 
cnforte  qu'un  de  ces  corps  éledkrrques  en 
puifle  approcher  aifément ,  fuivant  les  réi. 
gles  que  nous  avons  établies.        ^ 

Mais  nous  obf«rvons  dans  ces  coTps  ele- 
âriques  une  difFerence  bien  confîderable. 
Ceux  qui  foôt  refitteux ,  ou  onfttreux ,  ôc 
qui  s'enflamment  ont  une  attràftion  plus 
forte.  Il  li'eft  pas  même  neceflaire  de  les 
frotter  la  plupart ,  comme  le  benjoin ,  Se 
la  cîre  dure  qui  agit  fur  Taiguille  prefqute 
anflî  eflScacement  que  Taymaïi.  Et  norts 
croyons  que  tous  oula  plupart  s'ils  étoierït 
liurcis ,  &  rendus  tranfparens  ou  luifkns , 
auroient  quelque  viertu  attraftivc.  Maïs 
les  fucs  épaiflis,  ou  les  goftimes  qui  ft 
diflTolvent  aifément  da:ns  l'eau  n'en  oïit  ait- 
cune;  tels  font  l'aloës ,  l'opium,  le  fang 
de  dragon,,  le  galbanum,  le  fagapenum 
&c.  Il  eft  auffi  plufieurs  fortes  de  pierres  -, 
comme  les  émeraudes ,  les  cornalines  ,  le 
iafpe ,  l'agathe ,  l'aMtre ,  le  marbre ,  l'heu 
liotrope ,  la  pierre  de  t<Miche ,  la  pierre  à 
feu ,  le  bèzoar ,  les  perles  qui  quoique  foi. 
lies  n'attirent  poiht.  Le  verre  tout  tranfi 
parent  qu'il  eft ,  n'attire  que  foiblementi 
Quelques  pierres  unies ,  quelques  verrai 
épais,  lé  verre  d'antimoine ,  &  l'arfenid 
n'ont  qu'une  attradion  medkjcre ,  comme 
tous  le^fèls  en  général,  rSft,&let^lc^' 
qu'il  ne  fuffitpas  de  frotrer.'Mais  fi  on  Ui 
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chaula  lencement  au  £eu  ^  &  qa'<m  les 
cffîiie  avec  un  drap  bien  fec,  alocs  leur 
eleArîcité  devient  plus  fenfible. 

Nul  métal ,  nul  corps  dur  qui  (bit  pro. 
duit  dans  le  corps  hiunain^ueiqu'oni  qu'il 
pùifle  être  n'a  la  vertu  d'attirer.  Nous  en 
atoas  fait  l'expérience  fur  la  corne   des 

J)ieds  d'élan ,  la  ferre  des  faucons ,  récaîUe, 
es  dents  d'éléphant ,  &  de  cheval  marin , 
fiir  des  os  &4e  la  corne  de  cerf  >  &:  ùxi  ce 
qu'>on  appelle  communément  corne  de 
licorne.  Nulle  forte  de  bois ,  quelque  dur 
ou  poli  qu'ilçuifle  être ,  quoiqu'il  y  en  ait 
de  la  fubltance  defquels  on  exprime  de$ 
corps  éledriques ,  comme  de  Tebéne ,  da 
guayac ,  du  cèdre  &c.  n*eft  doué  de  cette 
inême  vertu.  Et  quoique  l'ambre  &  le 
iaîs  foient  d'ordinaire  placés  parmi  les 
bitumes  ,iïous  n'avons  point  remarqué  que 
ceœc  de  Judée ,  ni  le  cnarbon  de  terre ,  ni 
le  camphre .,  ni  la  mummie  ayent  aucune 
attradîon.  Cependant  nous  en  avons  fait 
Texperience  fur  de  grands  morceaux  très 

Î>olis.  Nous  avons  tenté  la  même  chofc 
ur  des. pailles,  des  aiguilles  en  équilibre^ 
des  poudres  de  bois  &  de  fer ,  des  feuilles 
d'or  &. d'argent, &  fur  des  liquides ,  com- 
me des  huiles  faites  par  expreffion  &  diC- 
tilktion ,  fur  l'eau ,  l'efprit  dé  vin  &  de 
yittiol ,  &  fur  l'eau  forte. 

Maintenant  de  quelle  manière  fe  fait 

pij 
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cette  attraûion ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  déterminer.  Il  eft  certain ,  &  per- 
fonne  n'en  difcon vient,  qu'elle  fe  fait  par 
des  écoulemcns  %  car  les  eleékriques  n'at- 
♦tircnt  guère  qu'après  avoir  acquis  un  cer- 
tain degré  de  chafeur ,  &  être  devenu  fud 
ceptibles  de  tranfpirâtion  :  ce  qui  n'arrî- 
veroit  pas  s'ils  étoîent  obfcurcis ,  ou  cou- 
verts avec  du  linge  ou  de  la  foye ,  ou  fi 
quelqu'autre  corps  interceptoit  les  écou- 
Icmens  éleftriques.  Si  l'on  tient  un  mor- 
ceau de  cire  fur  de  la  poudre  fine ,  fès  ato» 
mes  y  monteront  en  grand  nombre ,  & 
fi  l'on  expofe  un  corps  éledlrique  à  la  lu^ 
mierc ,  il  s'en  détachera  plufieurs  particu- 
les ,  que  Ton  verra  s'élancer  du  corps  élec- 
trique quelque  fois  à  deux  ou  trois  pou- 
ces de  diftance.  Or  ce  mouvement  n'a 
d'autre  caufe  que  les  écoulemens  qui  font 
dans  une  grande  aûivité ,  car  à  mefure  que 
le  corps  cîedrique  fè  refroidit ,  on  voit 
cefTer  l'élancement  des  atomes. 

Cabeus  en  donne  des  raifons  fort  inge- 
jiîeufes ,  il  dit  que  ces  écoulemens  repoufl 
fent  &  exténuent  l'air  voifin  qui  emporte 
avec  lui  en  tournoyant  les  corps  qu'il 
rencontre  vers  le  corps  éledtrique ,  &  ces 
raifons  il  s'efforce  de  les  appuyer  par  des 
expériences.  Si  les  pailles  font  enlevées 
par  un  élcdfcrique  puiffant ,  elles  paroifTent 
ondoyer  &  tp^rnoyer.  Si  le  corps  éleitri- 
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que  a  beaucoup  de  furface ,  èc  que  les 
pailles  foient  légères  &  tenues  à  une  diftan- 
ce  convenable,  elles  ne  s'éleveronc  pas 
jufqu  au  centre  du  corps  cle6triquc ,  elles 
s'attacheront  plus  tôt  à  fesbotds.  Enfin  fi 
on  raflemble  jplu/îeurs  pailles ,  &  qu'un 
élcdrique  puiflant  leur  foitpxefcnté,  elles 
ne  s'élèveront  pas  toutes  .5  il  y  en  aura  quel- 
ques-uîîes  qui  s'écarteront  fur  les  côtés, 
comme  fi  elfes  étoient  diffipécs  par  un  vent 
qui  les  tourneroit.  Or  il  eft  évident 
par  les  atomes  de  pouflîere  que  le  foleil 
iait  obferver ,  que  l^ir  qui  a  été  pouCRfe 
reprend  fa  place  en  tournoyant  comme  uti 
tourbillon.  On  peut  en  faire  l'expérience  5 
il  n'y  a  qu'à  iouffler  doucement  fur*ces 
atomes  qui  voltigent  à  la  lumière  ;  ils  s'é. 
carreront  d'abord,  &  reprendront  leur  pla* 
ce,  en  fuivant  l'air  que  la  même  adtidu 
avoir  déplacé. 

On  explique  encore  cette  attraAion  par 
une  émanation  fubtile ,  ou  une  continua- 
tion d'écoulement ,  qui  après  quelque  tem$ 
rentre  en  lui-même ,  comme  on Tobferve 
dans  les  gouttes  des  fyrops ,  des  huiles ,  ou 
àts  vifcofités  fèminaîes,  qui  aprçs  avoir 
filé  à  une  certaine  diftance  fe  retirent ,  & 
reprennent  leur  première  forme.  Or  ces 
écoulemens  qui  fortent  des  corps  éleftri- 
ques  fe  faififlent  à  leur  retour  des  corps 
jju'ils  avoient  embraffés  dans  l'étendue  de 
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leur  aftivîté ,  &  non  feulement  ils  lesattl. 
rent^mais  ils  les  retiennent  encore  quelque 
tenis  dans  leurs  vifcofités.  Et  fi  ces  écou- 
Icmens  ne  pouffent  point  la  paille  avanr 

2ue  de  l'attirer  ;  c'eft  parce  que  foitanr 
ans  une  ligne  extrêmement  déliée ,  à  peu 
près  comme  un  fil  qui  s'allonge,  ils  ne 
remuent  pas  les  corps  intermédiaires ,  mais 
retournant  au  lieu  de  leur  origine ,  comme 
les  gouttes  des  fyrops ,  ils  fe  racoureiflenc, 
&  ramènent  la  paille  qu'ils  trouvent  fur 
leur  paflage  ,  &  l'attachent  à  eux.  Cette 
manière  d'expliquer  l'attraftion  eft  la  plus 
univerfellement  fiiivie.  Le  chevalier  Die- 
by  dans  fon  excellent  traité  des  corfs.  Pa 
adoptée ,  auffi  bien  que  Defcartes  dans  (es 
frincipâ.  Celui.,  ci  pourtant  ne  l'applique 

âu'aux  corps  onâueux  ic  refineux  ^  mais 
'  faut  exclure  Je  verre  dont  la  vertu  at- 
tractive s'explique  par  l'éloignement  des 
émanations.  Et  c'eft  à  peu  près  le  Cens  que 
l'on  peut  donner  à  ce  palï^e  de  Gilberti  : 
iffluyU  ïlU  tenku  concipiunt  cr  antfkàuntwt 
€orporÀ^  quïbus  uniunturj  &  ekàris  tanquam 
extenjîs  brachiis  &  ad  fwtem  propinquitate 
invdefeenùhus  effluviis ,  deducuniur.  S'il  étoit 
bien  confiant  que  le  globe  de  la  terre  fût  un 
corps  électrique ,  &  que  lair  n'en  fût  que 
l'écoulement ,  nous  ferions  mieux  fondés  à 
croire  que  c'eft  à  raifon  de  cette  attradtion 
&  de  cet  écoulement  que  les  corps  rctom*^ 
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benc  fur  la  terre ,  &  qu'ils  ne  peuvent  de- 
xueurer  fufpendus  en  Tair.^ 

Il  nous  refte  à  parler  de  l'opinion  géné- 
ralement reçue  touchSht  le  jais  &  l'ambre  , 
fçavoir  qu'iU  attirent  tous  les  corps  legers^^ 
excepté  la  plante  du  bafiliic,  &  quelques 
corps  qu'on  auroit  huilés.  On  prétend  que 
Theopnrafte  a  fùivi  cette  opinion ,  inai$ 
ScaJîger  a  prouvé  le  contraire  -,  &  fi  Theo- 
phrafte  ^oit  été  dans  ce  fentiment ,  il  eft 
a  préfumer  que  Pline  ne  l'auroit  pas  abao. 
donné  ,  aalieu  qu'il  fe  contente  de  rappor- 
ter fur  cet  article  les^  traditions  populaires* 
Plutarque  dans  fea  fjmpojlaqan  auure  pofidU 
vement  que  l'ombre  attire  tous  les  corps  , 
excepté  la  plante  dubafilifc  &  les  corps  hui«« 
lés.  PlufieUrs  auteurs  anciens  &  modernes 
fqAt  de  l'avis  de  Plutarque  j  ftiaîs  ceux  qui 
ineritetti  le  moins  d'indulgence  font  Lucius 
8c  Rueu^y  dont  l'un  décrivant  la  nature  des 
minéraux  dont  il  eft  parlé  dans  rEcritore , 
çonÇrme  leurs  vertus  par  des  traditions 
^ukufes;  &  l'autre  voulant  expliquer 
ks  miracles  de  la,  nature ,  range  cet  effet 
parmi  fes  merveilles  ^  &  s'eflForce  d'expli- 
qjuer  une  opération  qui  eft  plu3  que  mer- 
yeilleufc,  puifqu'elle  n*cxifta  jamais. 

Sans  nous  af  rêteraux  fentimens  d  autrui 
fur  ce  chapitre ,  nous  dirons  ce  que  notre 
propre  expérience  novis  a  appris.  Il  eft  faux 
^n  premier  lifeu  que  Famb:re  n'-^^tire  point 
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lebafilifej  car  fi  on  çn  pèle  les  tiges  ^ 
ou  les  feuilles ,  on  verra  ces  pellicules  s'é- 
lever à  rapproche  dg  Tambre,  delacîre  , 
fcc.  comme  de  la  paille  même.  D'ailleurs 
il  n*y  a  dans  cette  plante  aucune  qualité 
graifleufe,  ou  vifcoficc  particulière,  qui 
puifTé  empêcher  Paâiivitc.  des  cledtrîques^ 
Mais  que  l'ambre  &  le  jais  n'attirent  point: 
des  pailles  huilées ,  cela  eft  mêlé  de  faux 
fc  devrai.  Si  les  pailles  fpntbien trempées, 
dans  l'huile ,  l'ambre  ne  les  enteve  pas  , 
parce  que  l'huile  les  attachant  à  feur  place,, 
les  empêche  de  s'élevtr  vers  le  corps 
éleftrîque  •,  &  ceci  fera  également  vrai  de 
de  Teau ,  ou  de  l'efprit  de  v^n.  Mais  fi  les 

Î vailles  ne  font  que  légèrement  huilées ,  en: 
brte  qu'elles  ne  s'attachent  point  à  IcuK  . 
place  ,  ou  bien  fi  l'on  imagine  quelqu'àa- 
tipathie  entre  l'huite  &  l'ambre ,  l'opinion 
eft  abfolument  faufle.  En  effet  l'ambre 
attirera  des  pailles  ainfî  huilées,  &  fera 
tourner  les*  aiguilles  des  cadrans ,.  fi  elles 
font  de  cuivre  ou  de  fer ,  quelques  huilées 
qu'elles  fbient  d'ailleurs,  parce  que  ces 
aiguilles  pouvant  librement  fè  mouvoir 
fur  leur  centre ,  elles  ne  s'y  attachent  pas* 
L'ambre  attire  l'huile  même ,  &  s'il  ap- 

!>roche  d'une  goutte ,  cette  goutte  prendra 
a  figure  d'un  cône,  &  s'élèvera  vers  l'am- 
bre. Si  vous  faites  l'expérience  fur  un 
morceau  de  cire  qui  ait  été  froté   d'huilfi 
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êrcJinaire  ,  fon  attraftion  à  la  refîté  fera 
plus  foiblc  ;  mais  fi  vous  rhumcAez  d'une 
nuile  chymique  ,  ou  cf*eau,  ou  d'eifjpric  de 
vin  ,  ou 'bien  que  vous  fouffliez  deflus ,  il 
perdra  abfelumenc  fon  éleâtkité  :  foit  que 
CCS  ccqulemens  ne  puiflènt  pénétrer  ces 
corps  ^  foit  qu'il  remfe  de  fe  mêler  avec 
eux. 

Il  eft  de  même  vraîfetoblable  que  les 
anciens  iè  font  trompés  fur  la  iubftance  Se 
fur  la  génération  de  l'ambre  j  puifqu'ils 
croïoient  que  c'étoît  une  concrétion  dérivét 
des  gommes  de  pin  ou  de  peuplier^  laquelle 
tombant  dans  Teau ,  y  acqueroit  la  dureté 
&  la  folidité  que  nous  y  remarquons,  ce  qui 
s'accorde  avec  la  fable  des  foeurs  de  Phae- 
ton  ;  au  lieu  que  nous  fçavons  certaine- 
ment que  c'eft  un  minéral ,  ainfi  que  Boe* 
tius  l'a  démontré.  Car  ou  l'ambre  (e  trou- 
ve dans  les  montagnes  ,  Se  dans  les  régions 
intérieures  ,  &  alors  c'eft  une  fublimation 

f  rafle  &  onAueufe  de  la  terre ,  qui  s'eft 
paîflîe  &  fixée  par  le  concours  d'un  fel 
&  d'efprits  nitrcux  ;  ou  bien ,  ce  qui  eft 
plus  ordinaire ,  on  le  trouve  fur  les  bords 
de  la  m'er*/&  alors  c'eft  un  fuc  gra$  &c 
bitumineux  coagulé  par  le  fel  marin.  Or 
que  les  fels  &  les  efprîts  ayent  la  vertu  de 
congeler,  &  de  coaguler  les  corps  ondkueux, 
c'eft  ce  que  ne  peuvent  révoquer  en  doute 
ceux  ijtti*  ont  €[uelque  connoilTance  de  I4 
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cbymîe*,  &  qui  ont  vu  les  opérations  8J 

I^reparations  de  Tarfenic,  &  de  1  antimoine, 
es  effets  da  mélange  de  Thuile  de  genièvre 
avec  ce  fel  &  Tefprit  acide  de  foufre  qui  en 
fait  une  fortç  congélation  ;  C91X  de  TeC 

Î)rit  de  fel ,  ou  d'eau  forte  verfée  fur  de 
'huîle  d'olive ,  ou  la  manière  de  faire  le 
favon.  Il  y  a  même  plufieurs  corps  qui 
étant  unis  s'épalffîfïènt ,  ce  qu'ils  n'auroient 
pas  fait  féparément.  C'eft  ainfi  que  diç 
letain  diiTous  avec  de  Teau  forte  produit 
une  coagulation  (èmblaBle  au  blanc  d'oeuf* 
L'efprit  volatile  de  l'urine  coagule  hîau 
de  vie  ;  &  c'eft  peut-être  ainfi  que  fe  for* 
mentjfuivant  l'elegante  defcription  deVai>. 
belmont,  les  concrétions  pierreufes  dans 
les  reins  &  dans  la  veffie.  Lps  efprits,  ouïe 
fel  vqlatile  de  l'urine  s'uniflant,  ainfi  que  le 
même  VanJbelmont  le  prouve  par  la  diftîU 
lation  de  l'urine  fernptentée  ,  avec  l'eau  de 
vie  qui  eft  en  puifiànce  dans  l'urine  >  il  en 
irefiilte  une  cwt  de  vie  que  le  fel  volatile 
de  l'urine  coj^gele ,  &  rencontrant  de  plus 
une  fubftance  terreftre ,  il  s'en  forme  enfiin 
une  fubftance  pierreufe. 

Nous  n'oh>ettron^  pas  ce  que  $âV4ionHs 
écrivit  de  Dantzich  à  Mellklm^  fur  l'expe^ 
riençe  qu  il  dit  en  avoir  faite  dans  Ion 
chapitre  fur  l'ambre,  que  les  corps  de 
mouches  ou  de  fourmis  que  Ton  croit  voir 
.4ans  la  fubftance  intérieure  dp  Tambre  nç 


dby  Google 


fopulaires.  Ziv.  II.  175? 
ÎÔM  cpie  les  images  de  ces  infeftes ,  ainfi 
que  Bellabonus  aflure  qu'il  raobfervc  dans 
plufîeurs  morceaux  d*ambre  qu'il  avoit 
rompus  exprés.  Si  cela  étoit ,  les  deux 
épîgrammes  de  Martial  ne  feroicnt  que  des 
î^ux  poétiques,  la  fourmi  de  BraffavoteCom 
roit  imaginaire ,  &  lé  maufolée  que  Car-* 
dan  érigea  à  une  mouche,  une  pure  fan- 
taifîe.  Mais  nous  qui  avons  vu  la  realité 
de  ces  images ,  nous  ne  pouvons  embradèr 
le  fentiment  de  BcUahnus. 

CHAPITRE    V. 

De  fluJieuYS  opinions' touchant  les  minéraux  & 
autres  corps  terreftres ,  lefquelles  étant  bien 
examinées  fe  trouvent  fautes  ou  douteufes. 

i^  /^N  dit  communément ,  &  Iç  fait  fè 
Vxtrouve  dans  plufieurs  auteurs  celé* 
bres ,  que  la  plus  dure  de  toutçs  les  pierres  , 
le  diamant  qui  ne  cède  qu'à  fa  propre 
pouffiere ,  eft  pourtant  amolli  &  brifé  par 
Je  fang  de  bouc.  C'eft  du  moins  ce  qu  af.» 
forent  Pline ,  &  Solin.  Et  fàint  Cyprien  , 
S.  Auguftin,  S.  Ifidore ,  Albert  &  beaucoup 
d'autres  enfontallufionaucœurde  l'hom^ 
me  &  au  fang  précieux  du  ^  Sauveur  qui 
dans  l'ancienne  loi  étoit  figuré  par  le  bouc 
cmiiïaire  &  pax  celui  qu'on  immolott  ;  ils 
font  dis-je  cette  alluhon ,  parcequ'aprés 
que  fon  fang  eut  été  répandu^»  les  cœurs  de 
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fes  énriemîs  fe  ramollirent,  &  que  les  t&^ 
chers  fe  fendirent.  Mais  que  le  dianiant 
cède  au  fang  de  bouc ,  c'eft  ce  que  nient 
tous  les  lapidaires,  &  ceux  qui  taillent  les^ 
diamans.  D'ailleurs  les  écrivains  qui  fem- 
blent  favorifer  cette  opinion ,  l'ont  fi  fort 
cnvelopée,  que  l'on  ne  peut  prefquc  en 
en  tirer  aucune  indudion.  Car  i  **  les  faints 
Pères  fans  rien  examiner  ont  reçu  le  fait 
fur  la  foi  de  ceux  qui  l'ont  avancé  les  pre- 
miers* Pour  ce  qui  regarde  Albert ,  il  exige 
-que  le  bouc  boive  du  vin ,  &  qu'il   foie 

'  nourri  âujtlermontanum ,  de  perfil ,  &  autres 
herbes  à  qui  on  attribue  la  vertu  de  diffou- 
dre  la  pierre  dans  la  velTîe.  J'ajoute  que 
le  paffage  de  Pline  qui  femble  avoir  donné 
lieu  à  cette  opinion ,  à  le  bien  examiner , 
y  eft  plus  contraire  que  favorable  :  hir^ 
ùno  rumphur  fanguine ,  nec  aliter  quam  recenti 
€Alidoque  macérât  a ,  &Jic  quoque  muUis  iHibusy 
tune  etiam  pratef  quam  eximias  incudfs^  mal^ 
ieoh/que  ferreos  frangens.  C'eft  ainfî  que  Pli- 
ne s'exprime  fur  ce  fu}et.  Il  dit  à  la  vérité 
que  le  fang  de  bouc  s'il  eft  chaud  &  récent 
brifele  diamant,  mais  qu'il  ne  le  fait  pas 
fans  un  grand  nombre  de  coups ,  &  fi  vjo- 

*  lens  que  les  meilleurs  marteaux  &  les  en- 
clumes de  fer  y  font  rompues.  Solîn  & 
S.  Ifiéore  s'accordent  en  ceci  avec  Pline* 
N'efcce  pas  infinuer  que  le  fang  de  bouc 
durcit  plus  tôt  le  diamant  qu'il  ne  l'amol- 
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Ik  ?  en  effet  les  meilleurs  fè  taillent  fan« 
cette  préparation ,  &  loin  de  rompre  de« 
marteaux^  ils  obéiflent  à  un  pilon  ordinaire. 
Cette  opinion  en  a  produit  une  autre  ^ 
€pi  a  parmi  Tes  partifans  d'excellens  au. 
teurs  ;  c'eft  cjue  le  fang  de  bouc  eft  un  remè- 
de fpécifique  contre  la  pierre  :  ou  plus  tôt 
parce  qu'on  a  découvert  fa  vertu  pour  la 
pierre ,  &  que  quelqjies-uns  ontafluré  qu'il 
avoit  celle  de  diflbudre  les  plus  dures ,  on  a. 
inféré  de  là  qu^il  pouvbit  auffi  diflbudre  le 
diamant  ;  on  a  feulement  ajouté  qu'il  faU 
loit  que  le  bouc  fût  nourri  de  (impies  réfo- 
lutifs.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  premier  effet 
du  fang  de  bouc  eft  certainement  faux ,  & 
le  fécond  très  douteux.    Quoiqu'en  effet 
pris  intérieurement  îï  puiflc  être  un  bon 
diurétique ,  &  chafler  la  pierre  des  reins ,  il 
eft  fort  douteux  qu'il  puiflè  la  diflbudrd  dans 
la  veflie.  Il  féroit  même  plus  raifonnable 
de  l'injeâicr  tout  dbauddahs  la  veilie»  que 
de  le  faire  avaller.  Cependant  je  me  fierois 

{dus  à  ce  que  recommande  Vanhelmont ,  à 
'urine  trouvée  dans  la  veflie  d'un  a>^orton  • 
mais  plus  encore  à  une  préparation  digeC 
tive  ou  chylîficative  tirée  de  ces  animaux 
^ont  l'eftomach  paflè  pour  diflbudre  des 
corps  pierreux  ;  fi  l'on  pouvoit  rccontrer  de 
ces  préparations. 

%^  C'eft  une  idée  généralement  reçue 
Que  le  verce  èft  un  p^ifon:  mais  je  nepuiâ 
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foufcrîre  à  cette  opinion ,  non  feulement  âc 
caufe  des  parties  dont  il.eft  compofé ,  & 
parce  que  l'on  en  recommande  Tufage  dans 
la  pierre  ;  mais  encore  parce  que  j  ai  fait 
une  expérience  contraire.  Après  avoir  rén 
duit  du  verre  en  poudre  très  iubtile ,  &  l'a- 
Toir  envelopé  dans  du  beurre  &  de  la  pâte  , 
^tti  donnai  plus  d'un  gros  à  des  chiens  ^ 
qui  pourtant  n'en  reçurent  aucun  dom« 
mage  apparent. 

Cette  opinion  eft  certainement  fondée 
fur  le  mal  viôble  qu^e  fait  le. verre  en  pou*. 
^  dre  groffiere.  Car  en  cet  état  il  eft  mortel , 
éc  d'un  fecours  alTuré  pour  détruire  les  rats 
A:  les  fouris ,  parce  que  fes  pointes  tren- 
chantes  font  aux  parties  qu'elles  touchent 
des  bleflures  qui  ne  fe  referment  point ,  & 
qui  font  fuivies  de  fymptômes  auffi  terri- 
bles ique  ceux  dont  les  poifons  adifs  (ont 
accompagnés.  C^endant  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foit  un  poifon  ;  en  ce  cas  nous 
en  groffirions  extrêmement  la  lifte ,  car  il  y 
a  bien  des  chofes ,  qui  (ans  être  nuifibles 
par  leur  llbftance ,  ou  par  aucune  de  leurs 
qualités ,  ne  laifTcnt  pas  d'être  pernicicufes 
©u  par  leur  £gure ,  ou  par  quelque  aâivitié 
cafuelle.  C'eft  en  ce  fens  que  les  ikngfues 
font  comptées  par  quelques-uns  parmi  les 
animaux  venimeux ,  non  qu'elles  ayent  ea 
elles  quelque  vertu  pareille  ;  mais  parce 
qu'étant  avallées  ^  elles  s'atcachencaux  vei^ 
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lies  ,  &  caufent  une  hémorragie  qu'il  cft 
très  difficile  d'arrêter.  C'eft  en  ce  racme 
fens  cjae  l'on  peut  dire  de  Tépsonge  qu'elle 
cft  une  forte  de  poifon ,  quoiqu'en  poudre 
tUe  ne  faflè  aucun  mal ,  mais  parce  qu'étant 
reçue  dans  Teftomach  «lie  s'enfle ,  &  qu'à 
force  de  caufcr  une  tenfîon  continuelle  , 
elle  fuffbque  enfin.  C'eft  encore  en  ce  ièns 
que  des  épingles ,  des  aiguilles  ,  des  épis  do 
blé  ou  d'orge  peuvent  devenir  des  poifons.» 
Le  prophète  Dsmiel  fit  mourir  le  dragon 
ëont  il  eft  mention  dans  l'écriture  avec  une 
compôfîtion  de  trois  chofes ,  dont  aucune 
fcparément  n'écoit  un  poifon  dans  le  fens 
propre,  ni  même  toutes  les  trois  réunies  ; 
e'étôît  de  la  îpoix ,  de  la  graiffe ,  &  du  poil 
dont  il  fit  4ine  mixtion ,  qu'il  jetta  enuAe 
dans  la  gueule  de  l'animal.  Il  en  mourut , 
farce  que  la  noix  &  ta^raifle  s'attachant 
aiféttient ,  &  le  poil  ne  ceflant  de  picoter 
les  parties ,  la  nature  eflayoit  de  le  rejetter  ^ 
tandis  que  la  ténacité  des  autres  y  faifoit 
obftaclé  ;  enforte  que  le  dragon  céda  à  ces 
i^lolentes  &  mutuelles  fecouffes ,  &  qu'il 
crfcva. 

C'eft  donc  au  verre  groffierement  pul- 
Terifè  qu'il  faut  attribuer  la  caufe  de  la 
iyfenterie  mortelle  dont  parle  Sanâorius  % 
-  &ce  n'eftiencore  une  fois  qu'en  ce  fens  quç 
les  diatnans  peuvent  paSer  pour  des  poi- 
^nS;^  $c  qoc  l'on  pâ«it<Ùa:e  que  I^iiAcelfefiQf 
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cmpoifonné  avec  des  diamans.  De  même  8 
'  fe  peut  que  lés  fragmens  des  pierres  pré- 
cieufes  qui  font  iî  fort  d'ufage  en  méde^ 
cinc ,  &  généralement  reconnus  pour  d'cx- 
cellens  cordiaux ,  bleffent  de  telle  forte  les 
inteftins  ,  qu^il  en  réfulte  des  langueurs  Se 
des  dyfenteries  mortelles. 

Plufieurs  fe  font  imaginé ,  t&  s'imagi^ 
ftent.  encore  que  le  verre  peut  être  rendu 
fiialleable.  Il  femble  même  qu'on  tCcn 
puiffe  douter  après  ce  que  rapportent  Dion , 
Pline  &  Pétrone ,  qu'un  artifte  en  fit  la  dé- 
monftration  en  prelence  de  Néron ,  &  que 

Î>our  récompenle  il  fiit  puni  de  mort.  Le 
ait  paroîtra  pourtant  incroyable  à  quicon- 
que confiderera  que  les  rorps  ne  font  duc- 
tiles ou  malléables  que  par  une  certaine 
humidité  cachée  &  tenace  qui  lie  tellement 
fcs  parties  de  ces  corps  entr 'elles ,  qu'elles 
peuvent  s'étendre  &  fe  dilater ,  fans  fe  fé- 
parer  mutuellement  :  que  les  corps  ne  fe 
vitrifient  qu'après  l'exhalation  de  leurs  par- 
ties volatiles ,  &  la  féparation  des  parti- 
cules humides ,  tandis  que  le  fcl  &  la  terfe 
qui  font  les  parties  fixes  demeurent.  Aufli 
la  vitrification  en  détruifant  lés  humeurs 
vifqueufes  rend-elle  fragiles  les  corps  vitri- 
fiés. Le  même  fe  vérifie  dans  les  métaux  j 
car  le  verre  d'étain  ou  de  plomb  devient 
fragile  dès  que  le  feu  à  confumé  ce  fouflFrc 
glutineux  qui  les  rendoit  malléables.  ' 
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Pom:  en  faire  plus  fûrement  l'expérience , 
il  faudroit  la  tenter  fur  l'or,  dont  les  par- 
ties fixes  &  les  parties  volatiles  font  telle- 
ment unies ,  dont  le  foufixe  Se  le  principe 
d'union  eft  fi  lié  avec  fon  fel ,  qu'on  pour- 
roit  efperer  d'en  conferver  aflîs  ,-pour  qu'il 
ne  devint  point  fragile  après  la  vitrification» 
Mais  la  manière  d'y  procéder  n'eft  pas  fa- 
cile à  découvrir,.  Il  feroît  toujours  à  crain- 
dre que  la  violence  du  feu  ncceflàire  pour 
k  vitrification  ne  le  rétablît  dans  fa  propre 
fubftance^ 

}*  Que  l'or  pris  intérieurement  en  fub* 
ftance ,  en  infufion ,  en  dcco6tion  ou  extin^ 
ftion  foit  un  excellent  cordial  ,  c'eft  une 
cho(è  qui  n'a  jamais  été  démontrée,  quoi- 
que la  pratique  en  foit  fréquente.  Et  fur 
cela  nous  remarquerons  qu'il  y  a  deux  opi- 
nions diamétralement  oppofces.  Les*  uns  ^ 
exaltent  fon  efficace,  &  peut-être  au  delà 
du  vrai.  Les  autres  le  méprifènt  peut-être 
auffi  plus  qu'il  ne  mérite.  Ceux-ci  foutien- 
nent  que  c'eft  un  remède  fouveraîn  dans 
plufieurs  maladies  \  ceux-là  qu'ils  n'y  ont 
jamais  remarqué  aucune  vertu  ,  &  parmi 
les  derniers  on  compte  de  célèbres  médei» 
cîns  ,  comme  Erafte  ^  Durer  ,  Rondelet , 
Braflavolç ,  &  plufieurs  autres  qui  afiurent 
unanimement  qu'on  a  beau  faire  bouillir  & 
înfufer  Tor ,  il  n'en  réfulte  jamais  rien  que 
la  craffe  des  mains  qui  Tout  touché.  Or  ce 
'Svml.  C^ 
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qui  les  a  déterminé  à  penfèr  ainfi  ,  c*eft 
qu'ils  ont  obfervé  que  Ton  rend  ce  métal 
dans  le  même  poids  qu'il  a  été  pris ,  &  fans 
aucune  forte  d'altération. 

Sans  embrafler  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
opinions ,  roici  ce  qui  me  femble  probable. 
Je  dis  d'abord  que  la  plus  grande  adivité  de 
ta  chaleur  naturelle  ne  peut  donner  aucune 
•atteinte  'à  la  fubftance  de  l'or ,  &  que  loin 
qu'il  nourrifie ,  il  ne  fubît  dans  le  corps  au- 
cun changement  qui  puîfTe  le  rendre  fàlu- 
tairè ,  ou  lui  donner  aucune  vertu  médici- 
nale. Cecieft  évident  par  des  balles  d*or , 
ou  de  l'or  battu  avallés ,  qui  paflent  égale- 
ment par  l'eftomach  &  les  inteftins ,  fans 
que  le  féjour  qu'ils  ont  fait  dans  ces  parties 
ait  rien  tait  perdre  à  l'or  de  fon  poids  ni  de 
fa  dureté.  D'où  il  réfulte  qu'il  n'entre  pas 
dans  les  veines  avec  les  opiates ,  mais  qu'il 
s'en  féparc'à  l'orifice  des  veines  ladées ,  & 
qu*il  pa(Tc  avec  les  autres  parties  qui  font 
paiement  incapables  de  diflblution  ;  en- 
forte  que  Timbécille  Midas  avec  tout  fon 
orferoitmort  d'inanition.  On  ne  doit  pas 
plus  ajouter  foi  à  la  fable  de  la  poule  d'or  , 
rapportée  par  wendler^  ni  efperer ,  quand  on 
éteint  de  l'or  rougi  qu'il  le  fepare  aucune 
portion  des  fels  ou  aes  principes  de  folo. 
tion,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  le  fer  ; 
car  fes  parties  font  trop  fixes  pour  fe  divifer, 
£c  elles  ne  cèdent  point  au  rea  le  plus  vio» 
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lent.  Ce  que  je  dis  ici ,  doit  s*entendre  de 
Tor  pur.  Car  nacre  or  monnoyé  diminue  au 
£eu,&  peut-être  par  Textinaion  fréquen- 
te ,  mais  cette  diminution  n'arrive  qu'à 
caufe  de  l'alliage  ,  lequel  confifte  en  une 
certaine  quantité  d'argent  &  de  cuivre  qui 
y  font  incorporés. 

En  fécond  lieu,  quoique  la  fubftance  de 
Tor  ne  change  point ,  &  qu'il  n'arrive  à  fa 
pcfantêur  aucune  diminution  fenfible ,  nous  ' 
ne  devons  pas  nier  abfolumcnt  qu'il  ne  s'en 
échape  quelque  vertu ,  foit  qu'on  le  prenne 
infulé ,  ou  en  fubftance.  Car  il  n'eft  pas  im- 
poffible  que  certains  corps  communiquent 
quelque  vertu  ,  fans  perdre  de  leur  poids. 
Du  moins  la  chôfeeft  certaine  par  rapport 
à  Tayman ,  dont  les  ccouleir.ens  fe  commu- 
niquent fans  ceffe ,  fans  aucune  diminution 
Ac  fon  poids.  On  remarque  le  même  efïèt 
dans  les  corps  eleftriques ,  dont  les  écoule- 
mens  font  moins  fubtils.  Un  diamant ,  un 
faphîr  tranfpircnt  affés  pour  que  les  atomes 
remuent  l'aiguille ,  ou  de  la  paille  ,  fans 
rien  perdre  de  leur  poids.  Et  quelques  grof- 
fieres  que  foient  les  exhalaifons  qui  fortent 
de  l'ambre  poli ,  on  fera  du  tems  à  remar- 
quer par  les  balances ,  qu'il  eft  devenu  plus 
léger.  Cela  fe  conçoit  bien  plus  aifément 
d'un  écoulement  tenace  quoique  continuel, 
parce  qu'il  n'abandonne  pas  le  corps  dont 
il  eft  forti ,  &  qu'il  rétourne  fur  fes  pas ,  au 
moins^  pour  la  plus  grande  partie. 
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En  troifionie  lîea,  fi  les  amuletes  par  fojt 
écoulement  qui  partent  de.  leurs  fubftanccs 
opèrent  fur  les  parties  aufquelles  ils  font 
attachés ,  fans  aue  Ton  s'apoerçoivc  de  la 
diminution  de  leur  poids  ;  n  par  des  émi£- 
fions  invifibles ,  &.qui  n'ont  aucun  poids  , 
ils  produifent  des  effets  réels  &  vifibles ,  il 
y  auroit  de  Finjuftice  à  nier  la  vertu  poffible 
de  Tor ,  par  cette  raifon  feule  qu  il  ne  perd 
rien  ni  de  fâ  fubftance  ^  ni  des  parties  qui 
ont  quelque  poids. 

Enfin ,  puifqu'il  eft  conftant  que  le  verre 
&  le  regulus  d'antimoine  communiquent  à 
l'eau  &  au  vin  une  qualité  vomitive  &  pur- 
gative, (ans  qu'après  beaucoup  d'infuhons 
réitérées ,  ces  corps  ayenf  rien  perdu  ni  de 
leur  verra,  ni  de  leur  poids  j  nous  ne  nie^ 
rons  pas  que  l'or  ne  puifle  produire  le  même 
cfRt ,  &  communiquer  a  l'infufion  quel- 
ques écoulemens  qui  entrainent  avec  foi  lesf 
parties  iubtiles  de  l'or  qui  en  foient  féparan 
oies.  Mais  d'un  autre  côté  nous  fomme$^ 
bien  éloignés  de  décider  que  l'or  avallé  ait 
quelque  vertu  évidente  ,  quand  nous  aui- 
rions  beaucoup  d^autres  autorités  que  celles 
que  nous  avons  alléguées.  Le  fait  n'étant 
pas  authentique ,  il  y  auroit  de  l'impruden- 
ce à  fe  fier  à  des  remèdes  auflî  douteux.  Il 
ieroit  fans  contredit  plus  à  propos  de  recou- 
rir à  des  remèdes  dont  la  vertu  fût  connue. 
Ptttre  l'avantage  qui  en  retiendroic  au 
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tnalade ,  on  éviteroit  une  erreur  grofiîere; 
mais  trop  fréquente ,  &  dans  laquelle  on 
tombe  ,  lorfqu'on  employé  en  mêmetems 
des  remèdes  douteux ,  &  des  remèdes  a  une 
vertu  éprouvée.  Cette  erreur  confifte  en  ce 
que  Ton  attribue  la  cuerifon  du  malade  à 
des  remèdes  pour  leiquels  on  s'eft  préve- 
nu ,  quoiqu'ils  n*ayent  que  peu  ou  point  de 
vertu  ,  tandis  qu'on  refufe  aux  remèdes 
connus  l'honneur  qui  leur  étoit  dâ.  Ceft  un 
abus  que  les  puiflances  devroient  arrêter , 
car  ce  n'eft  plus  une  erreur  de  l'art ,  c'eft  une 
folie  d'état  que  de  laiflfer  plus  long^tems  de 
pareilles  choies  indécîfes.  A  combien  de 
citoyens  de  fages  réglemens  fur  cet  article 
m  iauveroient-ils  point  &  la  fortune  Se 
la  vie  ^ 

4^  Quoiqu'Ariftote  ait  avancé  dans  Ces 
problêmes  comme  une  chofe  prouvée  ,  &  , 
qu'il foit  généralement  reconnu  pour  vrai, 
qu'un  pot  rempli  de  cendres  contient  autant 
d'eau,  que  s'il  étoit  abfolument  vuide,  j'en 
ai  reconnu  la  fauffeté  après  des  expériences 
cxaftes  &  réitérées.  Apres  que  les  intervaU 
les  de  l'air  font  remplis ,  &  que  ce  que  l'eau 
peut  imbiber  du  fel  des  cendres  eft  diflbus , 
il  refteau  fonds  du  vafe  une  partie  groflîere 
&  lerreftre ,  qui  par  elle-même  remplît  un 
efpacQj  &  ferme  rentrée  du  vafe  à  pareille 
quantité  d'eau.  Le  même  arrivera  dans  un 
J^afe  rempli  de  ihl  ou  de  neige.  Le  vaife 
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admettra  préciféaient  ce  que  Ton  pourru 
ajouter  aux  folutians  de  ces  deux  fuoftan- 
ces.  &  rien  de  plus.  Ainfi  un  verre  rempli 
de  morceaux  d'epongç  contiendra  un  fîxié- 
me  d'eau  moins  qu'il  n'eût  fait  fans  l'épon- 
ge. Ainfi  le  fucre  ne  fond  qu'autant  qu'il  y 
a  d'eau  pour  le  diflbudre  ,  les  métaux  ne 
font  rongés  que  par  une  quantité  d'eau  for- 
te qui  puiflfe  en  comprenai:e  toutes  les  par- 
ties. Une  pinte  de  fel  de  tartre  expofé  à 
l'humidité  de  l'ait  jufqu  à  fa  diflblution  fera 
un  plus  grand  volume  de  liqueur ,  ou  d'hui- 
le que  la  pinte  ne  peut  en  contenir ,  parce 
que  Tait  aqueux,  s'cft  joint  au  fçl ,  5c  qu'il 
en  a  augmenté  le  poids. 

Et  file  vafe  rempli  de  cendres  reçoit  une 
fi  grande  quantité  d'eau ,  ce  n'eft  paç  feule- 
ment parce  que  leau  chaflfë  lait ,  &  remplit 
les  caviiés  qu'il  occupoit^  c'eft  encore  parce 
que  le  fel  des  cendres  fe  dilfout.  .C'eft  pour 
cela  qu'il  entrera  plus  d'eau  chaude<iuede 
froide ,  parce  que  celle-là  fe  charge  âk  plus 
de  fels.  On  en  verfera  de  môme  une  plus 

Î;rande  quantité  fur  ces  cendres  que  fur  b 
imaille  d'acier  ou  d'épingles*  Et  im  verre 
plein  d'eau  ,  recevra  encore  une  certaine 
quantité  de  fel  ou  de  fucre ,  fans  que  Teau 
excède  les  bords. 

Mais  pour  faire  cette  expérience  ^ec  plus 
de  précifion ,  il  faut  la  taire  fur  des  cen- 
4res  bien  brûlées^  &  bien  réverbérées  par  le 
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feu ,  quaiid  le  fêl  en  aura  été  extrait  par  pin- 
ceurs décodions.  Ces  cendres  alors  étanc 
déchargées  de  tous  leurs  principes  ^  hors 
des  principes  terreftrçs ,  elles  font  devenues 
plus  poreufes  ,  &  s'imbibent  d'une  plus 
grande  quantité  d  eau.  Quiconque  a  faic 
attention  à  la  quantité  de  plomb  que  l'on 

Feut  verfer  fur  la  cendre, lorfqu'on  rafine 
argent ,  réûffira  encore  mieux  en  verfant 
de  l'eau  fur  ces  mêmes  cendres. 

5  •  On  raconte  bien  des  fables  touchant 
la  poudre  blanche  qui  fait  fans  bruit  le 
même  effet  que  la  poudre  à  canon  ;  mais  il 
y  en  a  peu  qui  en  ayent  allégué  de  bonnes 
raîfons.  La  poudre  à  canon  efl  compofée 
de  falpêtre ,  de  charbon  &  de  foufre.  Et 

3uoique  Ton  ttouve  en  plafieurs  endroits 
u  falpêtre  naturel ,  celui  dont  on  fe  fert 
coniipunémentne  Teft  pas.  On  le  tire  d'une 
înfufîon  des  terres  falees  ,  des  urines  des 
écuries ,  des  colombiers ,  des  caves ,  &  au- 
tres lieux  inacceflîbles  au  fôleil  qui  k  dif- 
fbudroit.  Le  foufre  eft  un  corps  minerai , 
dont  les  parties  font  eraiflcufes  &  inflam- 
mables. On  fe  fert  du  foufre  vif  qui  eft 
d'une  couleur  foncée ,  ou  du  foufre  dépuré, 
tel  que  nous  l*avons  en  bâtons ,  d'un  jaune 
plus  clair  que  le  premier.  Le  charbon  de 
Dois  eft  connu  de  tout  le  monde,  &  pour 
cet  ufaee  on  le  fait  de  faules ,  d'aulnes ,  ou 
de  coudrier  ^  &c.  Et  c'cft  de  ces  trois  coips 
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mêlés  dans  une  proportion  connue, &  for- 
més en  grains  qu'elc  compofée  la  poudre  à 
canon.   Or  quoiqu'ils  contribuent  à  un 
même  cfFet  commun,   ils  ont  pourtant 
chacun  leur  effet  particulier  dans  la  corn- 
pofîtîon.  Le  foufre  produit  ce  feu  percaiit 
&  violent  ;  car  le  falpctre  &  le  charbon 
mêlés  ne  produiroient  qu'une  efpece  cfe 
fifflement ,  &  le  feu  ne  dure  pas.  Du  char- 
bon vient  la  couleur  noire,  &  Vtnfiammabi^ 
kté  ;  car  le  falpctre  &  le  foufre  bien  que  pul- 
verifés  ne  s'emflamment  pas  fi  prompte- 
ment  que  ce  charbon  i  l'étincelle  qui  fort 
d'une  pierre  ne  les  allumeroît  pas ,  non  plus, 
que  le  camphre  tout  inflammable  qu'il  eft^ 
Le  charbon  tient  lieu  de  mèche ,  il  fert  à 
allumer  le  foufre,  &  à  répandre  le  feu; & 
comme  fes  parties  font  plus  groflîeres ,  il 
pourroit  auflî  fervir  à  tempérer  Taftivitc 
du  falpêtre ,  &  à  empêcher  une  raréfadion 
trop  fubite.  Du  falpêtre  procèdent  la  force 
&  le  bruit.  Car  le  loufre  &  le  charbon  mê- 
lés enfemble  n'en  font  point  en  s^allumant  j 
&  la  poudre  qui  auroit  été  faite  avec  du  fal- 
pêtre impur  Se  eras ,  auroit  peu  de  force , 
&  feroit  peu  de  bruit.  Auflî  des  trois  ef- 
péces  de  poudre  ,  la  pltis  forte  contient 
plus  de   lalpêtre  ,  car  elle  ne  renferme 
qu'une  part  de  charbon  &  de  foufre ,  fur 
dix  de  falpêtre  ou  environ. 
Mais  la  caufe  immédiate  du  bruit,  c'eft 
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fcVft  le  mouvement  violent  de  Tair  à  Tocca- 
fion  <de  Vexplojton  fubîte  &  véhémente  de  U 
poudre.  Car  le  feu  ayant  gagné  dans  un  in^ 
ftanc  toute  fa  fubftance  ^  la  grande  raréfac-i 
tion  qui  lui  arrive ,  demande  un  plus  grand 
efpace  que  celui  qu'elle  occupoit  aupara- 
vant^ Et  trouvant  de  la  réûftance  dans  tair , 
elle  le  pouffe  avec  violence  pour  fe  faire  un 
padage.  Et  fi  nous  admettons  ce  que  dit 
Cardan ,  que  la  poudre  allumée  occupe  cent 
fois   plus  d'efpace  qu'auparavant ,  nous 
concevrons  ailément  la  violence  qu'elle 
£ait  à  l'air  -,  mais  nous  le  concevrons  encore 
mieux  (1  nous  adoptons  le  calcul  plus  rai- 
£mnable  de  Snelhus ,  qui  prétend  qu'elle  en 
eccupe  i^^oo  fois  davantage.  Telle  eftU 
taifon  du  bruit  terrible  que  fait  le  canon  ; 
&  cette  même  raifon  fert  à  expliquer  la 
caufe  du  bruic  du  tonnerre.   Le  tonnerre 
n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  parties  ful- 
phureufes  &  nitreufes  qui  fe  font  allumées 
dans  l'air ,  Se  qui  demandant  un  plus  grand 
efpace  ^  ic  font  un  paffage  en  orifànt  les 
nues  ,  &  en  écartant  avec  violence  l'air  qui 
les  environne.  Lorfque  1^  matière  eft  in^- 
flammable  y  &c  que  les  nuages  font  preffés  ^ 
le  bruic  eft  véhément.  Si  le  nuage  eft  mince, 
&  qu'il  y  ait  peu  de  matière  ,  l'éruption 
aboutit  à  de  fimples  éclairs ,  quoique  les 
nuages  n'ayent  a  ue  deux  mille  pas  de  hau^ 
leiiu:  y  ^ce  qui  eft  leur  plus  grande  élévation. 
t<m  U  R 
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De  là  vient  aue  ces  fortes  d'éclairs  (brifv 

rarement  nuïfioles ,  &  que  le  tonnerre  dan* 

un  tems  ferain  cft  une  êfpece  de  prodige  y 

quoique  Fhiftoire^cn  fournifïc  quelques 

exemples. 

Les  tremblemens  de  terre  ont  félon  tou-' 
tes  les  apparences  la  même  caufe  \  quand 
des  veines  de  foufre  &  de  nitre  fe  fontallu^ 
mces  ,  elles  fe  raréfient  &  paflent  avec? 
cfÇ^rt  au  travers  des  corps  qui  leur  réfiftent. 
Si  la  matière  étoit  abondante  ^  &c  renfer»* 
mée  étroitement ,  elle  arenverfé  des  mofl^ 
tagnes  ic  des  villes  entières.  Si  elle  étoit  en 
petite  quantité  ,  &*  environnée  de  tejijé 
poreufe,elle  n'a  caufé  que  de  légères  ^- 
couflès  qui  n'ont  rien  détruit.  Les  anciens* 
quiignoroièntla  compoiltion  &  les  eflPetl 
de  la  po&dre  à  canon  ^  par  laquelle  on  expli^ 
que  parfaitement  la  génération  des  météo^ 
res  ,  ne  pouv oient  gueres  que  fe  tromper 
fur  cet  article. 

Maintenant  fi  quelqu'un  veut  arrêter  le 
bruit  de  la  poudre ,  il  faut  qu'il  travaille  fiir 
le  falpêtre  j  &  qui  voudra  en  altérer  la  cou- 
leur ,  doit  travailler  fur  le  charbon.  Il  y  a 
plufieurs  manières  de  faire  de  la  poudre 
planche.  La  meilleure  que  je  fçache,  c'eft 
de  fubftituer  au  charbon  de  la  poudre  de 
^jkules  pourris  ;  car  tout  autre  bois  qui 
prend  feu  aifément  la  feroit  peut-êrc  bru- 
ne. Il  y  en  a  qui  ^  au  rapport  de  Benir^ncûè 
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3ans  fa  pyrotaechnie  ont  effayé  d'en  faire 
clc  rouge.  Mais  tout  &d  n'a  aucun  rapport 
avec  le  bruit  de  la  poudre  qui  a  une  autre 
caufè ,  &  qu'on  peut  également  ou  mieux ,;. 
félon  quelques-uns ,  rendre  noire  avec  des 
charbons  de  lin ,  &  de  rofeaux ,  ou  même' 
avec  de  la  mccbe,  &  du  linge  brûlé. 

On  peut  en  dciix  manières  arrêter  te 
\>rmt  <fc  la  poudre ,  ou  en  n'y  mettant  point 
de  falpêire;,  oa  bien  en 'le  dépouillant  de' 
fa  qualité*  fma  promet  de  diminuer  ^  ou 
d'em^cher  cet  effet  non  feulement  avec 
des  corps  grai({èux  en  général ,  mais  avec 
du  boux  &  du  beurre  Àiêlés  enfemble  dans* 
une  certaine  proportion  j  d'où  il  arrivera  ,- 
félon  cet  auteur ,  que  le  bruît  fera  à  pcîneî 
entendu  de  celui  q*ii  tirera.  Et  à  la  vérité'  " 
fi  l'on  en  mot  beaucoup ,  ftori  feulement  la  . 
poudre  fera  peu  de  bruit  y  mais  elle  fera 
encore  trej  toiblc.  Je  n'ai  trouvé  an'un 
feul  exemple ^e  poudre  faîte  fans  falpctye, 
deO:  Àlphonfe  duc  de  Ferrare  qui  me  U 
f admit.  Ce  prince ,  au  rapport  de  Brafavlfle 
&  Ae  Cardan  inventa  de  la  poudre  qui  fai- 
foit  partir  une  balle  fans  bruît.        • 

Il  n'eft  donc  poînt  abfurde  de  dire  qu'il 
y  ait  de  la  poudre  blanche  ,  &  nous  avoue-» 
rôns  même  qu'elle  peut  ne  caufër  aucun 
bruit»  Maiç  il  eft  bien  certain  que  foît  avce, 
du  falpètre ,  ou  fans  falpctrcelle  Dra  très 
ibiWe;  AWfurc  qu'elle  eft  mèins  bruyant 

Ri,- 
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te ,  elle  perd  de  fa  forcé  ;  auffi  félon  BrafJ 
lavolc  la  poudre  d'Alphonfe  ne  pouvoit 
tuer  uh  poulet*  Jamque  pulvis  inventus  efi  qui 
fUndemJine  bomho  projicity  nec  tamen  vebe-- 
tnenter ,  ut  vel  pullum  interficen  fojfit. 

On  np  peut  nier  qu'il  n*y  ait  des  moyens 
de  tirer  une  balle  avec  de  Ja  poudre   qui, 
jie  faite  point  de  bruk ,  puifqu'on  le  peut 
fans  poudre  :  témoin  les  machines  à  vent, 
ou  les  machines  hydrauliques  ^  mais  cesi 
machines  agiflent  par  des  principes  fîm  pics,- 
&  lie  caufent  ni  teu  ni  bruit.  On  prétend 
même  avoir  d'autres  moyens  pour  dimi- 
nuer le  bruit  de  la  force  de  la  poudre  com- 
mune: le  meilleur,  &  peut-être  le  fcul; 
clcpend  de  la  qualité  du  nitre  j  car  pour  tous, 
les  autres ,  je  ne  les  trouve  point  efficaces^; 
Bennguccio  dit  <|u'en  ajoutant  à  chaquei 
livre  de  foufre  une  once  d'argent  vif,  ou 
à  chaque  livre  de  falpêtre  une  once  de  fel 
armoniac,  on  augmenteroit  confîderable*: 
ment  la  force ,  &  par  cqnfequent  le  bruit, 
de  la  poudre.    Mais  je  l'ai  tenté  inutir. 
lement.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'un 
morceau  d'opium  en  diminuât  la  force  SC: 
le  bruit.  Tout  corps  vifqueux ,  &  les  gom«» 
mes  telles  que  la  Kammonée  produiroient 
les  mêmes  effets.  Je  n'ai  point  expérimenté 
fi  ce  que  dit  Porta  cft  véritable ,  qu'une 
balle  trempée  dans  l'huile  porte  plus  loin , 
Jc  pénétre  davantage ,  parce  qnç  la  trtot.: 
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«ÎTâtîonde  Talr  éft  arrêtée.  Il  eftîmpoffi- 
DÏe  de  prouver  que   Targefit  vif  tlefle 

S  lus  que  le  plomb,  puîs   qu'étant  tiré 
*Qn  piftolet ,  il  pénétre  à  peine  du  parche- 
min. De  même  je  n^aflùrerai  point  que  le 
vinaigre ,  Tiifprit  de  vin ,  ou  Peau  diftilléé 
de  Tccorce  d'orange  contribue  plus  au 
l>ruit  3  que  l'eau  commune ,  comme  quel- 
ques-ims  Tônt  avancé.   T'afTurerai  feute-  ' 
ment,  ainfi  que  Ta  très  bien  obfervéC^- 
taneo  ^  gue  ces  mêmes  chofes  contribuent 
davantage  à  le  rendre  durable. 

On  ne  doit  pas  facilement  ajouter  foi  à 
Ariftote,  lors  qu'il  ^it  dans  fes  météores 
que  des  pointes  de  flèches  ont  fondu  ou 
rougi  dans  leur  emifldon  par  la  violence 
avec  laquelle  elles  étoient  décochées.  On 
.ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la  même 
^chofe  arrive  à  des  balles ,  quoique  ce  foît 
une  opinion  comnfunément  reçue.  Il  éft 
certain  qu'une  boule  de  cire  blei&ra  (ans 
fe  fondre,  qu'une  flèche  ou  une  balle  tirée 
fur  du  linge ,  ou  du  papier  n'y  mettent 
pas  le  feu.  Comment  un  fer  rougiroit-il 
en  ce  cas,  puifque  le  mouvement  le  plus 
rapide  des  mains ,  ou  d'une  roue  loin 
.  d'entretenir  la  rougeur  d'un  fer  qu'on 
auroit  rougi  au  feu  ,  ne  fcroit  que  le  re- 
froidir plus  vite  \ 

Qu^ne  baie  tirée  à  un  blanc  s^éleve  ail 
vdclTus  de  la  ligne  droite,  c'efl:  ce  que  nient, 

R  iij 


dby  Google 


198        Bjfai  fur  les  erreurs 
pluficurs^  qui  loutiennent  ^u  coûtraîrtf 
qu'elle  <lécrit  une  ligne  parabolique  ^  €on 
poids  la  faifant  toujours  "incliner  fie  <leC» 
cendre.  , 

Mais  outre  Ifi  fiilpêtrc  qui  tient  la  pro- 
jnicrc  place  dans  la  compoStiin  de  la:  pou- 
ire ,  le  fpufFre  en  peut  augmenter  la  toccc 
au  delà  de  ce  que  quelques-uns  ont  ima- 
giné. Car  le  fouiffre  vif  fait  de  meilleure 
Eoudre  que  le  fouffre  ordinaire ,  qiji  ne 
liflc  pas  de  s  allumer  très  jprompjccmcnt. 
Le  charbon  de  bois ,  le  falpctre  &  le  cam^ 
phre  pulverifés  n'auront  qu'une  force  mé- 
diocre >  quoiqu'il  rùf  manque  rien  de  ce 
qui  peut  aifément  prendre  rcu.  Et  le  çanv 
phre  n'éclate  pas  a  vivement,  &c  ne  4^jP^ 
re  pas  ii  bien  le  falpctre ,  que  le  fouffrc, 
comme  on  le  voit  dans  là  pîcparatio»  du 
fcl  de  prunelle.  Enfin ,  quoiqu'on  puilTe  troi>- 
ver  bien  des  méthode^  pour  rendre  la  pou- 
dre in^mmable ,  je-  n'en  éonnois  point 
.  qui  fans  un  mébnge  de  foufFre  faite  du 
falpctre  une  poudre  bien  forte.  L'arfcnic 
foit  rouge ,  foit  blanc ,  c'tfft  à  dire  1  orpi- 
ment ,  &  le  {andarachf  en  approcheroicnt 
peut-être ,  parce  qu'iU  font  fulphureùx  8c 
inflammables ,  mais  il  y  auroît  toujours 
une  grande  différence ,  parce  qu'ils  con^ 
tiennent  auflî  un  fel ,  &  un  mélanjçe  de 

mercure.   L'arfenic    blanc   ou  ciyftallin 
jéufli|:oit  encore  moins,  parce  qu'&aK 
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Stftificiel  ^  &  fcdïUmé  avec  da  Tel ,  il  ne  s'en*, 
flamijie  pomt. 

Cette  antipathie»  oa  ce  combat  entre 
Je  (alpetre  Se  le  fouftte  dans  un  feu  clair , 
lorfqa'iïs  font  encore  entiers ,  fe  mahifeC 
te  auffi  dans  les  pr^arations  que  Ton  en 
£siit ,  6c  dans  les  corps  qui  les  contiennent 
d'une  manière  invifible.  Aind  dans  la  pré«. 
paration  du  crocus  metathrum  la  matière  s'aU 
lame ,  Se  éclaire  comme  la  poudre  à  ca- 
non ,  quoiqu'il  n'y  entre  que  de  Tanti* 
xnoine  &  du  falpêtre.  Mais  cela  peut^cre 
i:aufé  par  le  fouffre  de  l'antimoine,  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  le  falpêtre.  Car  après 
deux  ou  trois  'détonations ,  on  a  btfui  ajoiU 
ter  du  falpêtre  ,  la  poudre  ne  s'allume 
•^lus,  -parce  que  le  fouflfire  de  l'antimoine 
çA  confbmé.  Que  Ion  mette  un  fer  dans 
l'eau  fofte,  il  ft  fera  une  ebullition  avec 
bnik  de  pétillement ,  8c  l'on  verra  fortir 
une  éxhalaifon  groffiere  en  fiiméc.  Or  ces 
eflfets  font  cauies  par  le  combat  entre  le 
iouflfirc  du  fer ,  &  les  cfprits  nitreux  & 
acides  de  Teau  forte.  La  même  chofe  ar«> 
rive  à  l'or  fulminant ,  ou  à  la  poudre  d'or 
didbute  dans  l'eau  forte ,  Se  précipitée  avec 
l'huile  de  tartre.  Il  s'allume  fans  le  fecours 
du  feu  aûucl ,  Se  fait  le  même  bruit  que 
la  potfdre  à  canon.  Ce  qui  ne  vient  pas 
(ainii  que  CroUms  le  prétend  dans  fon  trai- 
té de  confenfu  chjnùc(mm\  de  l'antipathie  qui 
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rcgric  entre  le  fel  armoniac,  &  le  tattré} 
mais  plus  tôt  des  efprits  nitreux  de  Team 
forte  intimement  unis  avec  le  fouf&e  de 
l'or  ^  fuivant  l'obfervation  de  SennettuSm 
6^  Il  y  a  lieu  de  douter  que  le  corat , 
cette  plante  pierreufe»auit  croît  au  fonds 
de  la  mer  »  foit  mou  fous  Teau ,  8c  s'eo^ 
durcifle  à  Tair ,  quoique  Diafcoride ,  Pline, 
Solin ,  Ifidorc ,  Rueus ,  &  plufieurs  autres 
Tayelnt  crû  aînfi.  Il  y  a,dis-je^lieu  d*ott 
doutée  ,  principalement  fi  Ton  croit  avec 
le  peupfe  que  le  coral  foit*  une  fubftan- 
ce  molle  au  fonds  de  la  mer ,  &  que  c'eft 
Tàir^  en  qui  pourtant  nous  ne  connoiftbns 

{»oint  oicte  propriété ,  qui  l'endurcit.  Mais 
a  faufleté   de  cette  opinion  eft  démon- 
trée par  diflfircntes  expériences.  J^4i>B^^«i« 
à  e(Iayé  de  nous  defabufèr  fur  ce  point, 
en  citant  l'expérience  certaine  de  JtA$i^ 
Baptifte  de  Nicole ,  qui  çommandoit  ceiâtqui 
amaflbiçnt  du  coral  fur  les  cotes  de  Tunis,, 
Celui-ci,  dit  Béguin,  (cMihaittant de  coh-^ 
noître  la  nature  du  coral ,  &  de  s'affurer  de  - 
la  manière  dont  il  croît  au  fonds  de  Jamer, 
fit  defcendre  un  homme  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  cent  braflcs ,  &  lui  recomnïan- 
da  fur  tout  de  bien  obferver ,  fi  près  de 
fa  racine  le  coral  étoit  mou  ou  dur..  L'hom-i 
me  rapporta  dans  fçs  mains  deux  b  Anches 
dg  cotftl ,  qu'il  aflura  n'être  pas  moins  dur 
au  fonds  de  la  mer ,  qu'il  le  paroi0bitalors« 
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feM'Baptifie  de  Niofh  s'aiSira  de  la  vérité 

rria  propre  expérience.  Il  toucha  du  coral 
une  braflfe  fous  Teau ,  avant  qu'il  eût 
éet  expofc  à  Vait.  Béttius  dans  fon  excellent 
traité  de  gemmis  embrafle  le  même  fentî-: 
ment.  Il  n'anribue  pas  Tinduration  du  co^ 
rai  à  Tair  y  mais  aux  ^fprits  ooagulans  du 
fel ,  &  au  fuc  pétrifiant  de  la  mer ,  qui  p&« 
nétrant  cette  plante  la  convertit  en  ua 
corps  pierreux.  Mais  il  foutient  que  cela 
n'arrive  que  lors  qu'elle  eft  déjà  fur  fon 
4eciin  ;  car  tout  coral  n  eft  pas  dur  ^  il  s'en 
trouve  encore  dont  toutes  les  parties  ne 
font  pas  pétrifiées.  Nous  avons  dans  la  C9^ 
rdllme  ,  &    plufieurs    autres   concrétions 
femblablcs  une   preuve  inconteftable  de 
cette  vérité  ,  qu'il  y  a  des  plantes  qui 
fe  durcidènt  fous  l'eau,  fans  être  expo^ 
fées  à  l'air.  On  en  voit  encore  une  preu«« 
ve  dans  cette  plante  pierreufè  que  M.John- 
fon  nommt  hippuris  coralloideSy  &Ge(her, 
folusmanfu4reno/ts^laq\xd\c  a  été  trouvée 
dure  dans  Teau  douce ,  quoique  celle-ci 
n'ait  pas  la  même  vertu  pour  durcir ,  que 
l'eau  falée.  Il  y  a  même  en  Angleterre 
plufieurs  fources  qui  pétrifient  la  partie  du 
Dois  qui  eft  cachée  fous  les  eaux ,  tandis 
que  celle  qui  eft  expofée  à  l'air  confervo 
fa  forme  &  fa  confiftance. 

Il  n'eft  pourtant  pas  abfolument  certaîni 
que  tout  coral  ait  été  d'abord  une  plante  2 
^  qu'enfuite  il  ait  été  pétrifié  ^  quoiqu'4 
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0ie  paroît  vraifcmblable  qu'il  y  en  ait  3é 
deux  efpeces.  Tune  ligncufe,  &  lautre  piei^ 
rcufe  j  ou  plutôt  il  n'eft  pas  décidé  qu'il 
ne  s*en  trouve  jamais  qui  n'ait  point  la  for- 
me du  bois ,  &  à  qui  l'erprit  du  fèl  végé- 
tatif eût  fait  poufletiles  Dïâncbes ,  xnêxnc 
dans  Ton  étgt  pierreux ,  eomme  on  le  re- 
niarque  dans  quelques  pierres  ^  &  dans  les 
métaux.  Du  moins  on  pourroit  croire  que 
les  branches  de  coral  que  T'uroumù  a  vA 
croître  fur  des  briques  au  fonds  de  la  mer^ 
fur  les  côtes  de  Barbarie  étoient  de  cettç 
cipece, 

7^  Nous  ne  fommes  pas  encore  par- 
faitement inftruits  fur  le  cnapitre  de  la  por- 
celaine. On  la  croit  communément  faite 
d'une  Jçrre'q!î*ïl^^^  faîlu^'lâîfler'^cent  ans 
enfouie  poyr  recevoir  lès  préparations  né- 
ceflaires.  Les  relarions  varient  ici ,  &  les 
auteurs  fe  contredifent  eux-mêmes.  Selon   * 
Guy  Pancirolle  la  porcelaine  eft  faite'dc 
coquilles  d'osufs ,  de  coquilles  d'écrévifles 
&  de  gjffum  enfouis  pendant  quatrevîngc* 
ans.  Scaliger  &  le  plus  grand  nombre  em- 
bradent  le  même  lentiment.  RanUzius  au 
contraire  dans  la  defcription  qu'il  en  a  don*  '  ' 
-   née,  foutient  que  la  porcelaine  eft  faite 
d'une  terre  féchée  au  foleil  pendant  qua- 
rante ans.  GontsaUs  de  Mendie  que  Philio* 
pe  II.  roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  à  la 
Chine ,  dit ,  après  avoir  examiné  la  chofe 
|iir  les  lieux  ^  que  la  matierre  de  la  foi^ 
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eelaitie  eu:  une  terre  de  chaux  ,  qui  étante 
trempée  &  battue  dans  l'eau  renvoyé  à  la 
^fiirface  une   fdtte    de   graiflè ,  &   lail!c 
mx  fonds  un  fédiment  groflîer  :  que  les 
.vaies  1^  plus  fins  Ibnt  faits  de  cette  graif* 
Sky  SiC  que  le  fédiment  fert  de  matière  aur 
va£es  plus  grofïïers  :  que  quand  ils  fone 
formés  o«i  les  dore,  ou  on  les  peint,  âc 
<}ae  loin  d'atteidre  cent  ans ,  on  les  mec 
tiui  foar  incontinent  >  il  ajoute  que  tour 
cela  eft  de  notoriété  publique.  Et  à  la  vc^' 
rite  jY  trouve  bien  plus  de  vraifemblance 
qu'a  ce  que  dit  Ôdoardus  Bailntfa ,  que  ces 
vafcs  font  faits  de  coquilles ,  &  enfouis 
.cent  ans  dans  U  terre.  La  relation  de  TlnC 
<holten  qui  a  navigé  dans  l'Orient ,  s^ac- 
corde  parfaitement  avec  celle  de  Mendefe^ 
Le  P*  Alvares  jefuite  qui  a  demeuré  long-» 
tems  à  la  Chine ,  dont  il  a  publié  une  re« 
lation  nous  confirme  les  deux  précédentes. 
Il  nous  apprend  d'ailleurs  que  les  vafes  de 
porcelaine  ne  fe  fabriquoient  que  dans 
une  feule  ville  de  la  province  de  Chim/t^ 
que  c'étoit  d'autres  provinces  qui  four- 
niflbient  la  tçrre ,  mais  que  pour  la  fabri- 
cation on  avoir  chôifi  la  province  deCAi4fii- 
^y  parce  que  les  eaux  étoient  plus  con« 
venables ,  &  qu'elles  rendoient  les  vafcs 
plus  unis  y  &  plus  tranfparens  :  que  l'on 
peignoir  le$  uns  en  bleu  ^  Içâ  autres  en 
j;pu|e  »  ou  en  î^une  qui  eft  la  couleur  afifèq^ 
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tée  à  ceux  que  l'on  prefente  au  roL 

La  relation  la  plus  moderne  eft  celîd 
des  ambaffadeurs  que  là  'compagnie  Hol^ 
landoife  des  Indes  orientales  envoya  dêJ 
Batavia*  a    rempereur  de    la   Chine   $ 
cette  relation  fut  publiée  en  François  l'an 
16^5.  Elle  nous  aflure  positivement  qire 
l'on  faifoit  venir  des  montagn%s  i'Uoang 
par  eau  ,  en  pièces  quarrées  &  marquées 
au  fceau  de  l'empereur  ,   la  terre  donc 
on  forme  les  vafes  de  porcelaine  :  que  cette 
terre  eft  très  maigre,  .qu'elle  eft  fine  Se 
luifante  comme  du  fable,  qu'on  la  préw 
pare,  &  qu'on  la  travaille  de  la  même 
manière  que  les  Italiens  préparent  &  tra- 
vaillent la  terre  dont  ils  font  leur  fayence: 
que  les  Chinois  font  myftcçieux  fur  cet 
article ,  &  que  l'art  fe  communique  des 
pères  aux  enfads  :  que  les  porcelaines  fqnc 
colorées  avec  de  l'indigo,  &  qu'on  les 
fait'  cuire  au  feu  pendant  quinze  jours  avec 
du  bois  très  fcc,  &  qui  ne  fume  point. 
L'auteur  dit  qu'après  avoir  vu  ce  que  je 
viens  de  rapporter,  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire ,  lorfqu'il  fe  rappçlla  l'opinion  que 
nous  avons  refutée.  . 

Si  l'on  demande  pourquoi  les  belles  por- 
celaines font  fi  rares ,  vu  qu'on  les  feit 
en  fi' peu  de  tems  5  les  voyageurs  m;oder- 
nes  répondent  qu'il  eft  défendu  fous  des 
-çeincs  tjes  fevcres  jl'cn  tranfpottcr;.  Et 
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C'feft  apparemment  à  celles-ci  que  ScaH« 
ger  &  plufîeurs  autres  attribuent  ces  mer- 
▼eilleules propriétés,  d'exclure  les  poifons  ; 
de  faire  feu,  comme  les  pierres  à  fiifil; 
de  ne  s*échaufFer  qu'au  niveau'de  la  liqueur 
qu'elles  contiennent.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
plus  fine  porcelaine  que  nous  connoiC 
lions ,  elle  fait  feu  à  la  vérité ,  mais  elle' 
ne  découvre  pas  d'abord  l'aconit ,  ni  le 
fublimé ,  ni  l'arfenic.  Elle  eft  encore  utile 
dans  les  dyflènteries ,  &  les  diarrhées ,  8c 
même  plus  efficace  étant  pulverifée ,  que 
la  porcelaiiie  commune.  • 

8*  Le  vulgaire  croit  communément  que 
l'efcarboucle ,  qui  pafïe  pour  le  plus  gros 
&  le  plus  beau  des  rubis ,  jette  du  feu 
dans  l'obicurité.  Cependant  MiUus  range 
cette  opinion  parmi  les  erreurs  populaires  : 
&  Bétrius  en  a  trouvé  la  réfutation  dans  le 
fameux  rubis  de  l'empereur  Rodolphe. 
Bien  que  nous  ne  conteftions  pas  la  po(Ii« 
i>ilité  du  fait ,  Se  que  l'on  afTure  d'ailleurs 
que  la  nîême  chofe  a  été  obfervée  dans 
quelques  diamans,  nous  avons  pourtant 
lieu  de  foupçonner  que  l'on  donne  ici 
dîuis  l'exaggeration.  Seulement  nous  ne 
nions  pas  que  l'efcarboucle  ne  foit  une 
|)ierre  très  éclatante ,  &  dont  la  lumière 
imite  en  quelque  façon  celle  du  feu,d'o4 
par  métaphore  cette  pierre  a  pu  emprun- 
ter founom*  Ainfi  Von  peut  admettre  ea 
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un  fens,  ce  qu*6nt  dit  quelques-uns  <î# 
rcfcarbouclc  dont  Tephod  d'Aaron  étoir 
enrichi ,  qu'elle  fe  tapportoit  à  la  tribir 
de  Dan  qui  brûla  la  ville  de  Lds ,  ou  à' 
Sanfon  qui  était  de  la  mcme  tribu,  &  qui 
mit  le  feu  aux  moiflons  des  Philiftins. 

Quant  à  l'efcarboucle  des  Indes  qui  jet- 
:  toit  tant  de  feu  pendant  la  nuit ,  &  qufe 
fut  montré  à  plufieurs  officiers  du  roi  de^ 
France ,  aînfi'  que  Ta-flûre  Andan  Çbmitf  ,> 
après  M.  de  Thou  >  on  a  découvert  depui^ 
que  c'étoit  une  fable ,  &  fur  la  foi  de  Li-î 
€tfi  on  r«  retranchée  des  éditions  corri-^ 
gées  de  M.  de  Thou.  Pour  ce  cjut  regarde 
le  phofphore ,  ou  la  pierre  de  Bologne  ,1 
qui  étant  expofce  au  foleil ,  puis  bien  ren^ 
termée  luit  dans  les  ténèbres ,  c'eff  uné> 
chofc  tout-à-fait  diflfèrënte  ;  aptes  Taroir^ 
calcinée,  on  la  rédujt  au  feu  en  poudre'^ 
très  fubtile  5  parla  elle  s'imbibe  de  Phu-' 
nridité  vapôreufe  de  l'air  qui  l'environne  j' 
&  c'eft  pour  cela  qu'elle  ne  conferve  pas: 
long^tcms  fa  .lumière ,  parce  que  t:ette^ 
vapeur  humide^  eftbieii-tôt  confuroée. 

9*"  Soit  quel Vwrx,  ou  la  pierre  de  l'Ai-* 
gle  ait  en  effet  la  vertu  de  faciliter  l'accou- 
âiement ,  ou  d'empêcher  l'avortement , 
fclou  qu'elle  eft  appliquée  à  la  partie  fiipe-  ' 
rieure ,  ou  à  la  partie  inférieure  Ju  corps  ,î 
fbit  qu'elle  ne  l'ait  pas  5  jenc  détournerai 
pctfonnc  de  s'en  fcrvir,  parce  que  je  ne 
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.  %h  pas  atfés  infttuit  de  cette  vérité  $  mais 
.  onpourroit  encore  s*éclaîfcir  fur  ces  dé- 
j  lails  :  fi  tft  effets  font  aflfés  vraifembla- 
tlcs ,  pour  que  Ton  aille  chercher  cette 
pierre  dans  les  nids  des  aigles  •,  &  fi  elle 
opereroît  fur  les  femmeJ^le  même  efFet  que 
fon  Yeut  qu*elle  opère  fiir  les  femelles  des 
aigles,  ott  fi  l'on  n'a  point  imaginé  cette 
.  wm  fur  ce  que  Cette  pierre  fe  rencontre 
ibuvcnt  envelopée  dans  une  autre  comme 
iiîa  une  matrice  ,  d'oi\  Ton  aura  conclu 
qtf  elle  agit  fur  tout  ce  qui  eft  conçu  dans  la 
matrice.  Il  y  en  a ,  outre  le  géodes ,  plufieurs 
fortes  qui  contiennent  une  fubftance  plus 
molle.  On  en  voit  beaucoup  en  Angleter* 
re ,  &  j'en  ai  trouté  une  fiir  le  bord  de  la 
mer.  Mais  comme  on  prétend  que  les  meil-* 
kurcs  viennent  de  l'Illande,  où  les  aigles 
fcht  en  grand  nombre ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  le  témoignage  d'un  homme  très 
%vant  de  ce  pays-là ,  c'eft  Théedmejonds. 
Voici  comme  il  s'exfrime  :  ^titetan  in  nidis 
^uUdum  aliqudndo  repenus  fuerit  nefcio  5  nofira 
tertè  memofU  eriâm  inquiretuths  non  comgit 
kfenife:  ^u^re  m  fahuhs  hahendum.  Il  ignore 
fil  on  a  quelquefois  trouvé  Vditites  dans  les 
^iàs  des  aigles ,  mais  il  aflure  que  de  fon 
tcms  on  ett  avoir  inutilement  cherché  ;  d'où 
il  conclut  quel'opiiiion  commune  eft  fabu- 
feufe^ 
X*  '^  '^.u  de  grand»  terreurs  ^^ 
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to&  lËffaî  fur  les  errews 
nom  feul  de  ces  pierres  qu'on  nomme  pîet* 
resdcs/w,&  les  éferms  des  lutins  ^  8c  que 
l'on  trouve  communément  dansées  carrier 
tes  3  &  dans  les  mêmes  endroice  que  la 
'Craye.  Oes  pierres  ne  font  pourtant  autre 
chofe  que  rneriflan  de  mer ,  &  la  pierre 
hlemmte  qui  fort  de  quelques  racines  des 
pierres  à  feu,  mais  qui  eft  plus  molle.  Elle 
croit  d'ordinaire  par  rangées ,  &  fe  ferme 
de  Tefprit  le  plus  vigpureux  de  la  mine. 
Pour  les  heriflbns  de  mer ,  ceux  qui  fe  trou« 
vent  dans  les  mines  de  craye ,  en  ont  U 
bafe  ;  ils  font  blancs  &  luifans.  Ceux  qui 
font  plus  durs  fè  tirent  furtout  des  carrières^ 
Ils  font  dans  Topinion  commune  un  rer 
mede  excellent  contre  la  pierre  j  mais  on 
•'en  fert  plus  fouvent  pour  enlever  les  peWir 
cules  qui  (h  forment  fur  les  yeux  des  <:he>» 
Taux. 

X*  Enfin ,  qui  pourroit  fuffire  à  prouvei 
les  vertus  que  l'on  attribue  à  diverles  pier- 
res ,  &  leurs  propriéi^s  foit  médicinales , 
foit  magiques  5  {elles  qu'elles  font  rappor- 
tées par  de  grands  auteurs ,  comme  Pjellus , 
Serapiony  Evax ,  Albert ,  Alcazar ,  Marbo- 
dée  ,  Maïole  ,  Mil ,  &  quelques  autres  ; 
Nous  fçavons  que  Iç  Up$  Un^uli  efl^urgatif^ 
nous  ne  nierons  pas  que  le  Ufis  judauus  ne 
foit  un  diurétique ,  le  bezoar  un  antidotç , 
le  coral  un  anti-épileptique.  Mais  que  les 
cornalines  ,4cs  jafpes ,  les  héliotropes  &  les 
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Smgmnes  ayent  les  vertus  qui  leur  font 
attribuées  5  nous  le  croirons  y  dès  que  nous 
y  ferons  déterminés  par  l'expérience.  Au 
xeftenous  ne  nous  perfQaderons  jamais  que 
1  amethyfte  empêcnc  Ty vreffe ,  qije  Téme- 
raude  fe  cafTe ,  fi  on  la  porte  ckns  Taâ» 
conjugal  ;  qu'un  diamant  placé  fous  le  cho- 
.  vet  découvre  l'infidélité  des  femmes ,  que 
.  le  faphir  foit  un  préfervatif  contre  les  (brti-. 
leges ,  que  la  fumée  de  Tagathe  détourne 
les  tempêtes ,  ou  que  nous  nous  gtierifllons 
.de  Tamour  des  richefies  ,  en  portant  un 
ihrjfoffAtJt.  Ainfi  les  interprètes  de  l'Ecriture 
iàinte ,  qui  en  expliquant  le  fcns  myftique 
des  deux  beryilcs  fur  l'éphod,  ou  des  douze 
-pierres prédeufes  fur  le  peûor^ d'Aaron , 
ou  bien  de  ces  douze  autres  dont  fui vant 
l'Apccalypfe ,  les  murs  de  la  celefte  Jerufii- 
lem  feront  ornés ,  tirent  leurs  vérités  fym- 
boliques  de  ces  faufies  traditions,  ces  in*  . 
terpretes ,  dis- je ,  n'ont  rien  compris  à  C(B 
^qu'ils,  fe  propofoientd'éclaircir. 
irJL^  plupafi  s'imaginent  quC;  rien  n'a 
jamais  égalé  l'éclat  4es  pierres  ^ qui  étpieçt 
fiic  le  pcftoral  d'Aaron  ;  c'çft  pourtant  une 
^  chofe  difficile  à  prouver  par  le  texte  de  l'é- 
criture. En  effet  les  noms  des  douze  tribus 
"étoient  gravés  fur  ces  pierres ,  &  cela  même 
dévoie  beaucoup  diminuer  leur  éclat.'D'aiU 
;  leurs  il  n'eft  pas  évidenf  que  bjplus  belje  de 
toutes  les  pierces  ^  le  diam^t;  f A^  4^  X% 
Tcme  /,  S       *" 
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nombre  ;  car  il  n'eft  pas  même  m>mmé 
dans  le  thargum  de  Jmfékmy  qui  fait  men- 
tion de  quelques  pierres  de  moindre  valeur^ 
comme  lefdtdius ,  le  fârdonhc  &  le  fafpe.  Et 
fi  riôus  irenons  ces  pierres  pour  celtes  que 
*notis  défignons  par  les  mêmes  noms ,  il  fera 
facile  d'imaginer  quelquechofe  déplus  bril- 
lant que  le  peftoral  d'Aaron.  Mais  dans l'in- 
terition  du  legiflateur ,  réphoden'étoît  pas 
unfîmple  ornement  du  grand  prêtre;  les 
pierres  dontîlétoit  compté  aroient  un  fèns 
myfterieux  qui  en  augmentoit  le  prix^»  J^a- 
joute  que  peut-être  on  ne  trouveroit  pas 
dans  la  nature ,  douze  efpeces  diflferentes 
de  pierres  précieufes  qui  brillent ,  &  qui  ne 
'puiffent  être  comptées  parmi  celles  qtje 
*  nous  connoiflfbns  \  8c  éùm  nous  fkifons  cas. 
'Et  mêxiie  pour  remplir  te  nombrededouze, 
•il  nonsfaudroît  découvrir  quelque  pierre 
que  l'on  pût  mettre  en  parallèle  arec  le 
xîiamant ,  lie  berylle ,  le  fapfeir ,  l'émeraiide, 
Tamethyftè  ,  la  topaze  ,  lliyàicîmlie  ,  Je 
^rubi  y  la  cbryfelite ,  &  le  grlhite  oirièntal , 
^  s*îl  eft  pettnîs  d'y  ajouter  ce  dernier. 
^'"ii  —  ■  '  ''■  I        .^     ■       I  ■' 

CHAPITRE    VI. 

JDeflufieurs  (finions  fatiffes  ou  douteufei  toU'*. 
chant  les  fiante  s  &  les  végétables. 


I 


L  y  a  fqr  la  mandragore  feule  plufieur s 
^^ràditions  aaffi  fau&s  qu'anciennes  j 
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teals  principalemetit  celle  qui  donne  à  fa 
mcine  la  figure  d'un  homnie  :  erreur  qui 
frape  d'abord ,  &  danâ  laquelle  n'ont  pu 
tomber  que  ceux  qui  n'ont  point  examiné 
la  plante  dont  il  efl:  queftion ,  ou  qui  ne 
Tout  vue  qu'au  travers  de  le«:s  préjugés. 
Or  ce  préjuffé  a  pu  s'introduire  à  caufe 
d'une  redemblance  «mparfaite  que  le  ha«- 
Eard  a  fait  rencontrer  quelquefois  daiis 
cette  plante  avec  la  figure  de  l'homme. 
C'eft  une  réparation  de  fa  racine  en  deux 
parties ,  qu'ila  plu  à  quelques-uns  de  nQm* 
^  mer  des  çuifTes.  Mais  il  s'en  rencontre  fou- 
vent  qui  ont  trois  branches  \  &  lorfqu'il  ne 
s'en  trouve  que  deux ,  ellçs  font  pour  l'or.^ 
dinaire  fi  croifées  &  fi  embarrauécs ,  que 
les  partifans  de  cette  opinion  font  obligés* 
de  produire  d'autres  mandragores  qui  imi- 
tent mieux  la  figure  hiânaine.  On  pourroic 
la  tix>uver  auiïï4>ien  dans  des  carottes ,  des 
panais ,  ou  autres  racines.  J'avoue  qu'il  y  a 
pluficurs  plantes  gui  repreîentent  quelques 
parties  d'animaux  ,  ou  mêm^e  des  at^maux 
tout  entiers  j  mais  il  n'eft  pas  vrai  qiw  cette 
conformité  fe  rencontre  en  toutes  lis  plan» 
tes  dans  lefquelles  on  dit  qu'elle  fe  trouvé. 
<5siconque  lira  la  phytognomie  AtFonA^ 
Se  la  lira  attentivement ,  il  s'appercevra 
•combien  il  eft  ordinaire  de  faire  vij|iénce 
aux  végétables  pour  leiir  trouver  cette  rçf» 
fcmblance ,  &  que  pour  y  réuflîr  ^  fauç 
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avoir  une  imagination  bien  fertile.- . 

Quelques-uns  ont  été  induits  en  err^oif 
par  le  nom  de  cette  plante ,  dont  la  pre^ 
miere  fyllabe  chés  toutes  les  nations  ^  com^ 
nie  la  Saxonne ,  &  celles  qui  en*  tirent  leur 
origine  ,  o^man  fîgnifie  nomme ,  exprime 
cette  reflemblance.     D'autres  ont  mieux 
rencontré  en  tirant  Titymologie  de  ce  mot 
du  grec  tiof^SfoL  grt)tte ,  parce  que  cette  plan* 
te  aime  les.  lieux  couverts  &  obfcurs.  .  Et 
quoique  nous^  n'adoptions  point  cette  ori- 
gine ,  nous  la  trouvons  pourtant  mieux  fon- 
dée que  la  première  dans  laquelle  on  n'a 
confulté  que  le  fon  du  mot  ,  comme  en 
beaucoup  d'autres.  Nous  n'en  chercherons 
point  ailleurs  des  exemples  que  chés  les 
auteurs  de  médecine.  Vekfco  de  Tarente,  un 
de  ces  médecins  fe<Sbiteurs  des  arabes  ^ dans 
ia  pratique ,  dit  qi#la  diarrhée  a  été  nom- 
mée de  la  forte ,  parce  que  c'eft  un  mal  qui 
fe  fait  fentir  plufieurs  fois  le  jour ,  que  Téré^ 
fipele  a  eu  ce  nom ,  dé  ce  qu'il  s'attache  à  la 
peau,  que  la  léthargie  a^écé  ainii  appelléé 
du  mot  lithoi  qui  fîgnifie  oubli,  &c.  Etymo- 
logies  ridicules ,  &  qui  non  feulement  con- 
fondent les  mots  d'une  langue  avec  ceux 
d'une  autre  langue ,  mais  qui  en  forgent 
d'abfolument  barbares. 

C^fite  erreur  peut  avoir  auffi  pour  prin- 
cipe U  dittinftion  des  plantes  en  mâle  & 
i^melk.  Les  anciens  botaniftes  l'ont  adop- 
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tée.  Us  ont  appelle  mâle ,  la  plante  dont  Içs 
fleurs  font. plus  légères ,  &  les  fruits  plus 
ronds  ;  mais  en  vérité  cette  différence  ne 
mérite  pas  une  diftindion  de  fexe  ,  puif- 
qu'elle  ne  regarde  que  la  couleur  &  la  figu- 
re.   QuoiquEmpedocle   aflure  dans  fou 
crairé  des  plantes ,  qu'il  y  a  un  fexe  mixte 
de  non  féparc,  dans  les  vcgétables ,  &  que 
Scaliger  fur  Ariftote  donne  à  cette  opmion 
uatour  favorable ,  elle  ne  s'accorde  ni  avec 
les  idées  communes  >  ni  avec  la  défini- 
tion d' Ariftote  même.  Car  fi  on  l'entend 
des  fexes  unis  ^   toutes    les    plantes  fe- 
ront femelles  •   fi  on  l'entend  des  fexes 
fcparés  qui  engendrent  par  copulation ,  il  ' 
n'y  aura  dans  les  plantes  ni  mâle  ni  femelle. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  accrédité  l'erreur 
que  nous  combattons  ici ,  c'eft  le  témoi- 
gnage dqg,  fens  &  l'expérience  journalière. 
On  montre  fréquemment  au  peuple  de  ces 
racines   qui    reprefcntent   les  parties  de 
l'homme  &  de  la  femme.  Mais  ces  racines 
Jie  font  point  des  produdions  naturelles  *j 
c'eft  l'ouvrage  de  Vimpofture  ,  ainfi  quer 
plufieurs  Tont  obfervé  ,  &  Mathiole  en- 
tr 'autres  qui  apprit  cette  fiipercherie  d'un 
de  ces  mallieureux  vagabons  qu'il  traita  di^ 
mal  vénérien.  Rienn'eft  plus  fabuleux  ,« 
dit-ir  j  que  ce  que  le  peuple  ignorant^  &  « 
les  fepimesont  accoutumé  de  croire  cou-cç 
chant  la  mandragores  car  les  racines  qu'ap-ci 
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»  portent  certains  împoftcurs  pour  JupdP 
»  \ts  femmes  fteriles  font  faites  de  racines 
i>  de  cannes,  de  brivine y  ôc  autres»  Pendant 
>»  qu  elles  font  encore  vertes ,  ils  enfoncent 
j>  des  grains  d'orge  ou  de  ^millet,  dans  les 
»  endroits  où  ils  veulent  qu'il  paroiHe  du 
•^  3>  poil  ;  ils  les  enterrent  enfuite  dans  le 
>>  latle  ,  Jusqu'à  ce  que  ces  grains  ayent 
3>  pouffé  leur  herbe ,  ce  qui  arrive  en  nioins 
5j  de  vingt  jours.  Après  quoi  ils  coupent  ces 
j>  filamens  ,  &  leur  donnent  la  forme  du 
»poiK  »  Rienn'eft  plus  facile  dès  qu'on  le 
fçait ,  &  cela  même  peut  s'exécuter  dans  la 
première  faifon  avec  la  racine  de  brioine  , 
ou  decoleuvrée  blanche. 

Ainfi  tout  ce  qu'ont  avancé  les  anciens  8c 
les  modernes  pour  favorifer  cette  erreur  , 
n'a  d'autre  fondement. que  dos  tràdîcîons 
vagues ,  des  refïèmblanccs  imparlaiies ,  ou 
des  hazards  bien  rares.  C'eft  en  ce  fens  que 
l'on  doit  prendre  le  nom  d'Antraptnmrphus 
oue  lui  dortne  Pythagore ,  &  celui  de  Semu 
homo  que  lui  donne  Columelle  :  noms  qui 
conviendroient  mieux  au  manarebis  dont  la 
fleur  reprefenteun  homme ,  &  dont  Kirker 
a  donne  la  figure  dans  fa  magie  parafiatique* 
C'eft  amfi  que  l'on  doit  entendre  Albert , 
quand  il  dit  ^ue  la  mandragore  reprefehtc 
l'homme  avec  la  diftinAion  des  deux  (èxes, 
C'eft  dans  cet  efprît  qu'il  faut  lire  Its  au- 
teurs que  cite  Drujîus  en  faveur  de  cette 
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f^pîmoHc  Et  il  n'eft  pas  néceflkire  de  revo« 
<juer  en  doute  le  fait  rapporté  par  Aldro^ 
vandiis  dans  (on  traité  des  monftres ,  oi\  il 
parle  d  une  racine  de  coleuvrce  monC* 
xrueufe. 

TJoe  autre  merveilfe  qu'on  publie  de  la 
mandragore ,  c'eft  (a  .production.  Oitaffu* 
ce  qu'elle  rroît  au  dellbus  des  gibets ,  8c 
qu'elle  (è  forme  de  la  &rai0è  Se  des  urines 
iqui  tombent  des  corps  des  pendus  :  fable  de 
la  raéme  nature  que  celle  des  dents  de  fer- 
pent  fèmées  par  Cadmus ,  ou  plus  tôt  que 
celle  qui  fait  naître  Orîon  de  l'urine  de  J  u- 
piçet ,  de  Mercure ,  &  de  Neptune^  De  Ter- 
reur que  nous  avons  réfutée,  je  veux  dire 
de  la  prétendue  reflèmblànce  de  1%  mandra. 
'  gote  avec  l'homme ,  eft  née  cette  autre  opi- 
nion qui  non  feulement  efli  faufle ,  mais  pè- 
che encote  contre  tentes  les  Ipix  de  la  phi- 
lorophie.  Cette  c^inion  range  foi»  une  mè- 
-œe  efpece  les  hêtres  qui  tirent  leur  origine  de 
la  corruption ,  &  ceux  qui  la  cirent  des  prin^ 
'cipes  ieminàux  ;  elle  met  en  deseffets  équi- 
voques une  conformité  égalé  à  la  caufe,  Qr 
il  eft  tellement  faux  que  les  animaux  retien- 
nent cette  reflimblance,  quand  par  cotw 
ruption  ils  font  changés  en  plantes ,  qu*ils 
ne  la  conferventpas  mên*e ,  lorfqu'ils  font 
transformés  en  d'autres  animaux.   Ainfî 
quand  par  Corruption  le  bceuf  fe  change  en 
^beiltes  ^  ou  le  cheval  en  frelons  y  ils  ne 
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ïttiennént  point  leur  première  figure/ Amft 
les  humeurs  corrompues  de  rhomnfe  prô* 
duifenc  des  poux  ;  &  les  cochons ,  les  tnovt- 
tons,  les  chèvres^  les  faucons ,  &c.  ont  cha- 
cun une  forte  de  ver  qui  ne  leur  reflemblc 
en  aucune  maniere,&  qui  s'attache  au^corps 
lui  a  donné  l'être.  On  ne  voit  point , 
ici  de  vairiation^  il  fèmble  que  ce  ioic  la 
portion  Ipécifique  deftinée  à  chaque  efpece 
de  ces  corps ,  de  même  que  lesconceptto^is 
plus  parfaites  fuivent  la  régie  de  leurs  pro«. 
dudions  feminales. 

Une  troidéme  erreur  touchant  la  man^ 
dragore ,  c  eft  de  croire  que  fa  racine ,  lorf- 
qu'on  l'arrache ,  fait  un  cri.  Or  cetteerreur 
eft  fi  ridicule ,  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être 
jrefiitée.  Peut  être  que  la  mandragore  tenant' 
fort  par  fa  racine  ^  eUe  ne  fe  détache  qu'avec 
peine ,  &  qu'elle  fait  une  efpece  de  bruk 
comme  toutes  les  autres  racines  dans  le 
même  cas  ;  les  panais  par  exemple  ^  la  ré^ 
gliflc  &  les  joncs» 

Voici  une  quatrième  erreur  touchant  la 
mandragore.  On  croit  d'ordinaire  quecetis 
qui  en  arrachent  la  racine ,  font  dès-lors  en 
butte  à  tous  les^malheuis  ,  £(  qu'ik  q« 
vivent  pas  long-tems  après.  Aulli  les  an^ 
ciens  ufoient-ils  auparavant  de  grandes  pré- 
cautions ;  ils  fe  ptaçoient  ^  dit  Pline ,  au 
deffus  du  vent ,  ijs  décrivoient  avec  une 
épce  trois  cercles  autour  de  la  racin.e ,  8à(p 
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tournoient  vers  l'occident.  Rien  de  plus 
faux  que  ce^ce  autre  opinion  :  elle  eft  refu- 
létf  par  l'expérience  de  tous  les  jours.  D'ail- 
leurs elle  déroge  à  la  providence ,  en  fup- 
pofant  xju'unc  racine  que  l'on  croit  qui  fera 
fi  utile  à  plufieurs  eft  pernicieufe  à  celui  qui 
l'arrache  ,  &  que  tandis  qu'elle  permet  de 
cueillir  le  poilon  de  Nubie ,  de  déraciner. 
.  VâCQnit ,  &  de  fouiller  impunément  dans  les . 
etttrailles  de  la  terre  pour  y  prendre  l'arfc- 
nic  &  les  poifons  minéraux ,  cette  même 
providence  ne  permet  pas  d'arracher  la 
niandragore ,  ni  de  remuer  à  cette  occadoti' 
la  furface  de  la  terre  ,  (ans  éprouver  des 
châtimens.  N'eft-ce  pas  là  introduire  un 
nouveau  fruit  défendu  )&  ajouter  à  la  pré-* 
miere  malediftion. 

Or  ce  qui  a  répandu  ces  fauffes  tradL. 
tion$,c'eft  peut-. être  l'idée  que  l'on  a  con- 
çue de  fa  vertu  magique  :  on  croit  d'ordi- 
naire que  Circé  fe  fervoit  dans  Çq%  enchan^ 
temens  de  cette^racine  qui  au  témoignage 
de  Diofcoride  &  de  Théophrafte ,  fut  nom- 
mée Cmea.  Et  parce  que  Circé  fut  une 
femeufe  magicienne  ,  &  qu'elle  a  paflï 
pour  opérer  des  chofes  extraordinaires  par 
lavertudes  Amples  magiaues  y  les  uns  ont 
inventé  dans  la  fuite ,  ic  les  autres  ont  cru 
tout  ce  qu'on  a  imaginé  de  la  vertu  magi-- 
qae  dç  la  mandragore. 
De  pareilles  Tcrtus  attribuées  à  d'autres 
Tmc  l.  T 
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plantes  qui  ont  quelque  felTeRiblanceavee? 
celle-ci ,  ont  fait  pafler  jufqtfà  nous  ces 
opinions  fabuleufes.  Jofeph  dit  à  {feu 
près  la  même  chofe  de  la  racine  bmras  , 
>Elieh  du  cynepffte  ^  Homère  d'une  autre 
plante.  Les  dieux ,  dit  ce  poète ,  l'appellent^ 
fmly  :  les  humains  ne  peuvent  Tarrachér 
fans  péril  ;  mais  tout  eft  poffible  aux  dieux 
immortels.  Or  ces  fables  de  même  efpece 
fe  foHtiennent  mutuellement ,  quand  aucu* 
ne  fcparément  ne  fcroit  reçue. 

Les  compilateurs  des  anciens  ont  contri- 
laïc  de  leur  côté  à  établir  les  erreurs  que 
nous  réfutons.  Parce  qu'on  admettoit  les 
^ùx  fexes  dans  la  mandragore ,  ils  en  ont 
conclu  fa  refl'emblance  avec  l'homme.  Se 
ians  examiner  fi  cette  relfemblance  étoit 
réelle ,  ils  ont  placé  la  mandragore  au  nom- 
bre des  fimples  magiques  &  extraordinai- 
res. Par  là  ils  ont  donné  lieu  de  foupçonnet 
que  cette  plante  a  quelque  autre  vertu  plus 
efficace  que  les  remèdes  ordinaires  5  &  de- 
là paffant  pli(s  avant ,  ils  ont  faifi  avec  avi- 
dité tout  ce  qu'on  leur  a  dit ,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  lu  qui  pouvoit  les  confirn>er  dans 
leurs  idées. 

Enfin  c'eft  uneerreur  qui  fe  fortifie  d'elle- 
même ,  parce  qu'il  en  couteroit  trop ,  dît- 
on  ,  pour  en  venir  à  l'expérience ,  6c  que 
Î)cu  de  gens  ont  alfés  de  courage  pour  la' 
aire,  (^iqu'il  foit  facile  de  découvrir  le 
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&I1X  de  ces  traditions  ^  la  plupart  s'obfti J 
netit  diias  l'erreur  ;  car  les  préjugés  fonï 
qu'on  ne  veut  pas  ^'édaircir  >  &  quand  om 
le  voudrait  ,  U  timide  crédulité  y  ferott 
obftacle.  Ainfî  Te  perpétuent  ces  traditions 
frivoles ,  fans  qu'on  puifle  les  détruire.       ; 
i.*  On  croit  comnauhéôient  en  Europe 
qœlacanelle,  le  gingembre^ les  doux  à^\ 
ftetoAe ,  la  fteur  &  la  noix  de  mufcade  no 
lonc  qqe  des  parties  diflfèrentes ,  8c  le  f ruitr 
À'un  mensie  arbre.  Cependant  le  gingem-» 
iMe  eft  la  racine  d'une  plante  graineuie  qui 
n'eft  ni  un  arbre  ni  un  arbriuèau ,  &  qui 
fciTemble  au  lys  aquatique ,  ainfî  que  Gâu 
ÙAf  l'a  décrite ,  ou  plus  tôt  au  rofeau  ordi-» 
Uiéire ,  Coname  Ube^s  Ta  décrite  après  lui. 
{l  jsfttrèscemimunen  phifieurs  régions  des 
Indes  orientales.  On  le  recueille  au  mois  de 
Décembre  &:  de  Janvier.  Après  l'avoir  fait 
fécherpeuàpeujonle  met  dans  la  terre, 
aà  fiïs  potes  fè  bouchent  ^  &  c'eft  ce  quî 
conferve  fon  humidité  nat^rélle,  ôc  l'em- 
pêche de  fe  gâter. 

La  canelle  eft  l'écorce  intérieure  *d'uit 
arbre.  La  meilleure  vient  de  l'île  de  Cey- 
lan.  EUe  fe  replie  comme  nous  la  voyons , 
lorfqu'étant  dépouillée  de  fon  écorcc  exte- 
imite:,  on  l'expéfe  au  foleîl.  Quand  elle 
n'y  a  pas  été  furfiiÉmament  expofée ,  elle  eft 
pïle  y  6c  qtumd  onrylaiflctrop  kmg-tem$:,- 
u.  ûMlenr  idevient  moins  belle,  y  patç^ 
qu'elle  eft  trop  foncée.  .    T  ij 
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Le  clou  de  gcrofle  eft  le  fruit  d'un  geroâ 
flier  ;  le  meilleur  eft  cçlui  des  Mbluquês. 
Il'  eft  d'abord  blanc,  puis  verd,  &  fe 
noircit  cnfuite  comme  nous  le  recevons  , 
quand  après  l'avoir  cueilli,  on  le  féche 
au  foleil.  ' 

La  noix  mufcadeeft  le  fruit  d'un  àtbre 
tour  différent ,  &  fuivant  la  defcriptiofî 
de  Garcus  ;  elle  ne  refifemble  pas  mal  à 
une  pêche  j  elle  croît  en  plufieurs  endroits  ^ 
mais  plus  abondamment  dans  Tîlb  de  Ban^ 
dâ.  Ce  fruit  a  quatre  parties.  La  prerhicfe 
eft  une  enveloppe  épaiflc  &  charnue ,  com- 
^Ilîe  celle  de  nos  noix.  La^conde  eft  une 
enveloppe  féche  &  femblable  àuneflôtir 
que  Ton  appelle  d'ordinaire  la  fleur  de 
mufcade.  La  troifiéme  eft  une  coquille. 
Hz  quatrième ,  la  noix  de  la  mufcade  mê- 
me. On  les  découvre  très  diftinâemcnt 
dans  celles  qu'on  nous  envoyé  confites. 
Or  fi  l'on  doit  fuppofcr  que  le  gingem- 
bre ,  la  canelle^  &  le  clou  de  gerofle  vien- 
nent fur  le  même  arbre  ,  parce  que  la  fleur; 
de  mtifcadë  &  fa  noix  y  naiflent ,  ou  qu'ils 
font  tous  le^fruit  d'une  même  plante,  parce  ' 
qu'ils  viennent  tous  des  Indes,  la  confc- 
quence  fera  abfyrde,  &  certainement  on 
ne  trou vetà  rien  de  pareil  dans  la  Qature.r 
}**'Les  anciens  ont  cru,  &  c'eft  auffit 
une  opinion  reçue  '  patmi  nous  ^  que  •  le* 
rifcus  arhreus,  ou  Je  guy,  vient  d«s  f^ 
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fttfnces  que  certains  oifeàux ,  &  fur  tout 
les  grives  &  les  ramiers  iaîflTent  tomber 
fur  les  arbres  :  Virgile ,  Pline ,  &  plufieursr 
autres  ne  lui  donnent  point  d'autre  origine. 
Si  le  fait,  eil  conftant^il  faut  expliquer 
pourquoy  le  gui  ne  croît  que  fur  certains 
arbres ,  &  non  pas  fur  tous  ceux  où  re- 
pofent  ces  oifeaux.  Des  obfèrvateurs  étrafi-: 

Sers  racontent  qu'il  croît  fur  les  aman- 
iers  ,  les  chârtaigniers ,  les  pommiers ,  les 
chênes:,  &  les  pins  •  &  fou  vent  en  Angle- 
terre nous  trouvons  du  gui  fur  les  pom-. 
piiers  ordinaires ,  &  fur  les  fauvages  ;  fur  * 
Tcpine  blanche  ;  quelquefois  fur  les  fautes, 
les  noifettiers , .  &  les  chênes  ;  rarement 
fur  les  frênes ,  les  tilleuls ,  les  érablefs  -, 
mais  jamais  y  autant  que  j'ai  pu  Tobfer- 
ver ,  iur  les  houx ,  les  ormeaux ,  &  plu- 
ficurs  autres.  Pourquoi  ne  croît-il  pas  dans 
toutes  les  régions  où  il  y  a  de  ces  oifeaux  \ 
car  Braffavolc  affure  qu'il  ne  s*en  trouve 
point  dans  le  territoire  de  Ferrare ,  &  qu'il 
9  été  obligé  d'en  chercher  en  d'autres  lieux 
de  l'Italie.  Slleft  vrai  qu'il  nailTe  d'une  fe- 
mence ,  pourquoi  ne  vient-il  point  étant 
femé,  comme,  l'alfure  Pline ,  &  comme 
nous  Tavons  expérimenté  nous  mêmes  > 
Et  s'il  naît  d'une  femence  qui  foit  tom»^ 
bée  fur  les  arbres  ,  pourquoi  croît-il  fou- 
lent fous  les  branches  où  cette  femence 
ja'auroit pu  tomber,  moins  encore^  dc^ 

Tiij 


dby  Google 


11%  JEffai  fut  les  erreins 

nieurcn  Ces  obfervatîons  avoient  ctéjil 
été  faites  par  le  chancelier  Bacon ,  &  plo* 
(leurs  atitres.  L'opinion  la  phis  xaifontiâu. 
ble,  à  mon  avis,  eft  celle  qui  en  fait  une 
cxcroiflance  <les  arbres  ^^  laquelle  naît  de 
la  fcve  fuperflue  &  vifquéufe  que  Tarbre 
même  ne  peut  fiaire  circuler,  &  confoniec 
pour  fa  propre  nourriture.  De  là  yieht 
qu'il  ne  s'en  forme  pas  des  branches  fèmi 
blables  au  refte  de  larbre ;  mais  une  cit- 
croillànce  d'une  autre  forme,  parce  que 
l'intention  première  &  fpccinque  étant 
-manquée ,  il  lui  en  fuccede  une  féconde, 
&  le  jplus  ibuvent  c'eft  le  gui   qui  ctpîc 
ainfî  fur  les  arbres  &  fur  les  plantes  qui 
font   difpofés  à  le  produire.   ÀufE  efLil 
toujours  de  la  même  figure  fur  tous  les 
arbres    oà  il  croît,   comme  Jes  aui^ies 
efpéces  d'excroiflance  &  toutes  ces  plan* 
tes  qui  étant   nourries  d'un  fuc  étran^ 
ger  font  pour  cela  appellécs  parafitiques, 
telles  que   le  polypode,  la  moufife,  les 
petits  capillaires ,  &  beaucoup  d'autres. 
Etc^s   txçroiffances  font  -  diflterentes  en 
differens  climats.  Les  Indes  en  produifcnc 
d'une  forte,  &  l'Amérique  d'une  autre. 

Or  ce  qui  a  fait  établir  l'opinion  que 
nous  combattons ,  c'eft  l'extenfîon  qu'on 
aura  doilnéc  à  ce  que  les  relations  contien- 
nent de  vrai  ;  car  il  eft  confiant  que  cer^* 
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tains  oifeaux  mangent  la  baye  da  guy  , 
Se  nous  trouvons  dans  Ariftoce  uneeîpece 
de  grives  <]Qi  s'en  nourrit*  Mais  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  accréditer  c^te  même 
opinion,  c'cft  le  proverbe  connu,  tttntt^s 
jài  malum  C4Cat  >  proverbe  qu'on  applique 
d'ordinaire  à  ceux  qui  font  les  auteurs  de 
leurs  propres  diigraces»  Car  fuivant  l'an*- 
cienne  tradition  de  Pline ,  les  grives  ne 
pouvant  digérer  la  baye  du  gui ,  elles  la 
vuident  iî  peu  altérée  qu'il  en  croit  une 
plante,  d'où  fort  une  graine  dont  on 
fait  la  glu  5  &  cette  glu  eft  la  caufe  de 
leur  perte.  Mais  tout  ce  qui  a  pa^  en  pro« 
verbe  n'eft  pas  vrai.  Souvent  en  armant 
ime  choie,  on  en  déiîene  une  autre,  & 
t^ioi  que  la  lettre  Toit  tm&  >  le  proverbe 
ne  Uiflè  pas  d'être  bon  par  la  vérité  de 
Tintendon. 

Quant  aux  vertus  magiques  attribuées  au 
gui ,  il  me  parott  que  c'eft  un  refte  du  pa^ 
ganifme  des  anciens  druides  qui  avoient  un 
xefpeâ  particulier  pour  les  chênes  Se  pour 
ie  gui  qu'ils  cueilioient  avec  de  grandes 
cérémonies ,  fuivant  le  détail  que  Pline  nous 
en  a  làille.  Le  fouverain  prêtre  ayant  aupa^ 
jravant  facrifié,montoitiur  l'arbre,  coupoit 
le  gui  avec  une  ferpe  d'or ,  &  le  reccvoit 
dans  fia  robe  blanche  dont  il  étoit  revêtu. 
Alors  le  gui  devenoit  un  antidote  uniterfel , 
jnais  il  avoit  fur  tout  la  vertu  de  fa|re  can« 
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cevoîr  les  femmei  qui  en  prenoîcnt>  Ort 
loi  attribue  encore  aujourd'hui  la  propriété 
de  guérir  les  épilepfies.  Les  laboureurs  pré- 
tendent qu'il  fait  fortir  Tarrierefais  ;  & 
c'eft  dans  cette  intention  qu'ils  en  font  boi- 
re la  décoAion  à  leurs  vaches.  Mais  qtie  la 
baye  du  gui  foit  un  poifon  ,  nous  fommes 
bien  éloignés  de  le  croire.  Nous  en  avons 
donné  intérieurement ,  fans  qu'elle  ait  pro- 
duit aucun  mauvais  effet  ;  &  nous  pouvons 
aflurer  que  Braffavole  ne  s'eft  point  trom- 
pé ,  quand  il  lui  a  attribué  i^c  qualité  pur- 
gative. 

4**  La  rofe  de  Jéricho  fi  célèbre  parnri 
Jes  chrétiens  refleurit,  dit- on,  tous  les  ans 
la  veille  de  Noël.  Mais  Bellonius  nous  dit 
en  termes  exprès,  dans  fes  obfèr varions 
fur  les  plantes  de  Jéricho ,  que  c'eft  une 
impofture  inventée  par  de  pieux  charlatans. 
Peut-être  ce  qui  a  produit  cette  erreur,  eft 
une  propriété  finguliere  de  la  plante  dont 
Jious  parlons.  Après  qu'elle  s'eft  féchée, 
elle  s'épanouit ,  quand  elle  s'eft  imbibée  de 
quelque  humidité.  Et  cela  n'arrive  pas  fett- 
Jement  lorfqu'elle  eft  fur  fa  tige ,  mair 
encore  lorfqu'elle  en  eft  détachée,  &-qii'bn 
nous  l'a. apportée  flétrie,  &  privée  de  fon 
fuc.  Cette  propriété  ayant  été  remarquée , 
Jes  charlatans  ont  imaginé  une  cérémonie 
j>our  la  veille  de  Noël ,  en  montrant  ce 
même  jour  la  rofe  de  Jéricho  épanouie^ 
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purs  après  1  avoir  féchéê  de  nouveau ,  la 
montrant  refermée  le  lendemain ,  ils  en 
ont  fait  ainfî  un  double  miracle  qui  figure 
le  fèin  de  la  fainte  Vierge  ouvert  &refer. 
me.  Pour  le  confirmer ,  ce  double  mira- 
cle ,  ils  fe  font  fervis  de  ce  paflage  du  14. 
chapitre  de  TEcclefiafte  :  qua/ipalmd  exal* 
tata  fum  in  cades^  &  quaji  plantatio  rofd  in 
Jéricho.  Je  me  fuis  élevée  comme  un  pal- 
mier dans  Engaddi,  &  comme  une  rofe  dans 
Jéricho,  Et  ces  paroles  ont  infpîré  au  vul- 
gaire une  grande  vénération  pour  cette 
roie.  Mais  il  y  a  ici  de  la  méprife ,  mt 
le  texte  fuivant  les  feptante  Se  les  inter- 
prètes parle  d'une  véritable  rofe /au  lieu 
que  celle  de  Jéricho  eft  un  petit  arbriflfeau 
j^ineux ,  ou  plus  tôt  une  efpece  de  bruyère 
qui  porte  des  fleurs  blanches  bien  différen- 
tes de  nos  rofes,  dont  on  ne  trouve  point 
^ans  tout  le  territoire  de  Jéricho ,  fi  nous 
nous  en  rapportons  à  un  botanifte  éxa£l , 
&  qui  a  été  lur  les  lieux,  je  veux  dire  Bellm. 
^t  même  cette  plante  diffère  tellement  du 
rofîer ,  que  plufieurs  botaniftes  Tont  prife 
pour  de  tamomum  dont  les  fleurs  font  ref-* 
femblantes  aux  violettes  blanches ,  &  les 
feuilles  à  celles  de  la  coleuvfée. 

Il  eft  à  préfumer  que  de  la  rofe  de  Jé- 
richo eft  fortie  répine  blanche  qu'on  die 
croître  fur  les  ruines  de  Tancîenne  &  ce* 
Icbre  Abbaye  deGi^^n^i^i^  fituéeàroue^ 
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lie  TAngleterre;  du  moins  ce  qaieneft  ôr<i}.' 
lîairement  raconté  fe  rapporte  tout-à-faic 
uu  récit  de  ia  rofe  de  Jéricho  ;  mais  comme 
iK>us  n'avons  pu  nous  informer  au  jufte 
tie  cette  tradition ,  nous  ne  nous  y  arréce^- 
irons  pas  davantage.  Nous  obferverons  Çtvh 
fcment  qu'il  fuffit  en  général  qu'il  y  ait  da 
merveilleux  dans  quelque  narration ,  pour 

2u*elle  foit  adoptée  par  le  vulgaire ,  &  que 
es  hommes  pour  tiirer  avantage  de  fa  cré*. 
Julité ,  l'infinuent  adroitement.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  en  plusieurs  endroits  de  l'Eu*, 
tfppe ,  mais  principalement  en  Angleterre,, 
des  arbres  précoces  qui  fleurilîènt  pendant 
i'hyver.  La  plupart  des  arbres  pouflent 
4dans  l'automne ,  &  porteroient  des  feuilles 
vers  le  folftice.  d'hyver ,  s'ils  n'étoient  re*. 
tardés  par  le  ^oid ,  Se  par  d'autres  caulès 
extérieures.  Or  s'il  arrive  à  un  arbre  d*ê* 
tre  aflca  vigo\ireux  pour  y  réfifter ,  il  n'eft 
cas  impombie  qu'il  fleurifle ,  &  qu'il  pout 
lè  des  feuilles  dans  cette  faifon.  Et  cela 
même  fe  fait  remarquer  davantage,  dans 
un  arbre  d'une  efpece  à  qui  la  chofe  n'eft 
pas  ordinaire,  comme  elle  l'eft  au  lierr* 
qui  fleurit  &  porte  fon  fruit  au  moins  deux 
fois  l'an,  dont  l'une  eft  en  hiver,  &  a« 
-geneft  encore  qui  fleurit  dans  cette  même 
îaifon. 

$""  Que  Xzffetrâ  pavath  ait  la  vertu  de 
fompre les  (errures,.&  de  faire  tombfet 
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les  fers  des  clicvaux  qui  paflèntdefltB,  foie 
que  vous  la  preniez  pour  hifeturiduça  ^  on 
pour  hilnmm ,  c'eft  un  £ait  donc  ia  faoil 
Jkté  jnous  eft  connue.  £t  nous  ne  pouvons 
tflés  admirer.que  Mathioie  n'ait  ofé  pi:en« 
dire  parti ,  parce  qu'il  en  avoic  vu  un 
parallèle  dans  Pline ,  qui  pourtant  s'eft  mo* 
que  de  la  vertu  prétendue  d'ouvrir  &  de 
termci*  que  Ton  attribuoit  à  l'herbe  mIm^^ 
ps^pxx  bouillon  d'Ethiopie,  &  qui  a  condan)« 
néSctpictfi  poùrs'jctre  arrêté  pludeurs  an^ 
nées  avec  une  telle  clé  aux  portes  de  Car- 
thuge.  Cette  tradition  au  refce,  n'a  d'autre 
ÉDndement  que  la  figure  de  la  femence  de 
cette  plante,  qui  à  la  vérité  a  quelque  ait 
d'un  fer  à  cheval ,  &c  que  l^ftâ  a  métamor- 
phofée  en  un  croiflànc  \  afin  de  i'annoblir. 
6"^  On  attribue  au  laurier  femelle,  au 
figuier,  à  l'aigle ,  à  la  peau  du  veau  marin 
la  vertu  de  défendre  du  tonnerre  te  des 
éclairs.'  Il  ne  faut  pour  réfuter  cette  pro-. 
prieté  du  laurier ,  que  produire  le  témoi-^ 
gnage  de  Vicomercatus ,  qui  a  vu  en  Italie 
uncie  ces  lauriers  que  les  éclairs  avoient 
brûlé.  Ainfi  Augufte  qui  pour  fe  garentir 
de  l'orage  fe  retiroit  endes  foutetrainsen 
u(bit  plus  fagement  que  Tibère  avec  fa 
couronne  de  laurier  fur  la  tcte.  ?9n4  s'ima- 
gine que  le  ftmrier  doit  refifter  aux  éclairs  » 
parce  qu'il  fe  roidit  contre  le  feu  \  mais  la 
confëquence.ne  parok  pas  néceuaire.  Si 
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llous  réfléchiflbiis  aux  trois  effets  de  la  fou- 
dre, qui  font  de  brûler,  d'écarter,  &  de 
percer  avec  violence  j  &  s'il  eft  vrai  qu'elle 
Fonde  un  lame  d*^ée  fans  ofFenfer  le  four- 
reau, qu'elle  tue  l'enfant  dans  le  fein  de 
fà  mère  fans  bleflêr  celle-ci,  quelle  fèche 
le  vin,  fans  endommager  le  tonneaiu;  pour- 
quoi ne  croirons-nous  pas  qu'elle  peut  épar- 
gner l'amulete  j  fans  avoir  pour  i!bus  les 
^êmes  égards ,  &  que  pouf  avoir  été  plon- 
gé dans  lé  ftyx ,  ou  s'être  revêtu  de  la  cui- 
rafTe  de  Cenée ,  on  n'en  eft  pas  moins  vul- 
nérable. Or  fi  l'orage  gâte  le  vin ,  la  bierre, 
le  lait ,  &  beaucoup  d'autres  liqueurs ,  eft- 
çe  feulement  en  donnant  à  l'air  de  violen- 
tes fecoufles  qu'il  produit  ces  effets  ?  non 
fans  doute.  C'eft  parce  qu'au  bruit ,  &.  à 
l'agitation  de  l'air  fe  joignent  des  efprits 
acides  qui  corrompent  ces  liqueurs,  &  les 
rendent  nuifibles  à  ceux  qui  en  ufeut.  Té- 
moin celle  dont  parle  Scneqne ,  laquelle 
faifoit  perdre  la  vie  ou  du  moins  le  juge- 
ment à  tous  ceux  qui  en  buvoient. 

7'  Les  amandes  ameres  dont  l'empereur 
Claude ,  au  témoignage  de  Piutarque  ,  fe 
fervoît  avec  fuccèscontre  l'y  vre(re,ont  plus 
d'une  fois  trompé  l'cfperance  des  buveurs. 
il  eft  certain  que  ceux-ci  n'y  entendent 
rien ,  quand  ils  s'imaginent  qu'en  cet  état 
le  cerveau  ne  fouffre  que  par  les  vapeurs 
j^ui  s'cléycnt  de  l'eftomaeh  > .  &  qu  ellcç 


dby  Google 


populaires,  Zh.  IL         it^ 
fîiéavent  étïQ  interceptées  par  des  liqueurs 
nuileufes.  Il  arrive  au  contraire  que  les* 
parties  fpiritueuies  de  la  boifTon  fe  difper-' 
lent  dans  lesvaifTeaux  fanguins^  d'où  ie 
rendant  au  cerveau ,  elles  s'infinuent  danf" 
Ces  ventricules ,  &  y  caufent  des  vertiges  , 
&  les  autres  effets  de  l'y vrcflc.  C'eft  ainfi 
que  les  morfures  des  ferpens  j  quoi  que 
^tes  en  des  parties  bien  éloignées  de  la: 
tête  y  quand  elles  ont^penétrc  jufqu'aux 
veines,  troublent  les  facultés  animales^' 
8c  prodùifent  les  mêmes  eflfets  que  le  vin, 
ou  que  des  poifons  qu'on  auroit  avalés. 
Et  comme  la  têt^peut  être  ofFenfée ,  quand* 
la  peau  l'a  été ,  on  obferve  qu'elle  eft  de 
même  Soulagée  par  les  bains ,  par  les  fo« 
BQentatîons ,  &  par  les  veficatoires. 

C  H  A  PI  T  R  E    VIL 

t>e  quelques  infelteSy  &  des  propriétés  de  quelques 
plantes. 

[ï  ^/^>  'Eft  «n  préjugé  communément  reçu 
^^que  cette  eipcce  de  mouchesqui  dans 
les  maifons  fait  un  bruit  à  peu  prèsTem- 
Wable  à  celui  d'une  montre ,  eft  d'un  mgu-t 
vais  préfage ,  &  qu'elle  annonce  quelque 
mort.  Cependant  il  n'y  a  rien  ici  qui  doive 
eflFrayerles;perfonnts  timides,  ou  faire  la 
moindre  impreffion.  L'animal  qui  fait  ce- 
}fimt ,  eft  un  petit -infeéle. gris  qui  a  des 
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âîles  doublées,  ou  euvelopée^^  &  q^u'eit 
trouve  pendant  Tété  dans  les  lambris»  ou 
autres  ouvrages  de  mjenuiferie.  J'en  ^ 
pris  un  grand  nombre ,  &  les  ayan^  enfer- 
més en  des  boetes  très  minces^  ^  les^  aï 
vu  heuEter  avec  leur  petite  trompe  contre 
les  côtés  de  la  bôcte ,  à  peu  près  cooinie 
toficus  tMrtius^  ouïe  grimpereau  concro 
un  arbre.  Il  eft  plus  ââif  pendant  les  cka^ 
leurs ,  &  frape  d'ordinaire  neuf  ou  ona^ 
coups  de  fuite.  Qui  pourroit  diflîper  lc9 
allarmes  que  Ton  en  conçoit ,  ferviroit 
utilement  les  gran-meres&îes  nourrices,  . 
&:  leur  ép^rgneroit  les  {àiûiTemem  qui  les 
prennent  quand  elles  entendent  le  brufc 
de  cet  infci^e ,  &  que  leurs  enfaas  font 
malades. 

x^  L'événement  ne  juftifie  pas  les  pri* . 
fages  que  l'on  tire  des  infeûes ,  ou  des 
petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les. 
pommes  de  chêne,  pour  en  conchire  1^ 
durée  de  la  vie  -,  il  ne  juftifie  pas  davantage 
ce  que  l'oh  dit  du  ver ,  de  la  mouche ,  6n 
de  Taraigfiée ,  qu'elles  annoncent  la  fami- 
ne j  la  guerre  ou  la  pefte.  Mais  foit  qu'oa 
entende  par  la  pomme  cette  excroîflànce 
qui  pouflc  des  branches  vers  le  mois  de 
May ,  ou  cette  ^cret'mn  ronde  qui  croît  fou» 
la  teuille  à  U  fin  ès^  tété ,  je  trouve  trop 
de  fubtilité  &  daâis  Tun  &  dans  Tavâre. 
'_     En  effet  il  n'y  à  point  d'été  oà  Ton  n^ 
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XxéAvt  dea  mouches  &  des  vers  \  pout  ce 
qui  eft  des   araignées ,  elles  fè  trouvent 
plus    rarement,  &    Van-helixiont  affurc 
qu'il  n'a  jamais  pu  réuflîr  à  voir  la  mou« 
<àie  &   laraîgn^  fur  les  mêmes  arbres ^ 
c'eft-à-dire  les  fignes  de  la  pefte  &  de  la 
guerre  qui  marc&nt  fouvent  de  compa^ 
gnic.  L'expérience  nous  apprend  d'ailleuri 
que  les  mouches  qui  fe  rencontrent  dans 
CCS  pommes  furent  d^abord  des  vers,  car 
en  gardant  de  ces  pommes  j'ai  obfervé  les 
changemens  dont  je  parle,  &  avec  lefe. 
cours  du  microfcope  j'en  ai  fuivi  le  pro- 
grès journalier.  On  peut  faire  la  même 
abfervation  for  d'autres  excroiflances  de 
Tegetables ,  dont  les  vers  fe  changent  eu 
mouche  ,  &  retiennent  cette*  dernière  for- 
me ;  comme  dans  les  noix  de  galle  du  chê* 
ne  étranger ,  &  dans  la  toufie  mouffeufe 
de  la  ronce  fauvage.  En  les  examinant  au 
mois» de  Novembre,  nous  y  avons  trouve 
les  petit;  vers  qui  pendant  l'hiver  ic  ni-, 
cfaent  daîis  les  trous  du  bois ,  &  qui  fe 
idiangent  en  mouches  au  mois  de  Juin^ 
Nous  avouons  qu'il  peut  y  avoir  quel-^ 
qu'analogie  emblématique  qui  rend  cette 
opinion  fupportablc.   La  pefte  n'eft  pas 
mal  reprefcntce  fymboliquement  par  les 
araignées  ;  la  famine  par  les  vers  qui  dé- 
truî&nt  les   frtïits  ;  &  15  guerre  par  les 
piouches  ,  £  nous  nous  en  rapportons  à 
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Homère  qui  compare  à  cet  infeaele  hé- 
ros grec. 

Je  dis  plus ,  cette  même  opimon  peut 
contenir  quelque  vérité  réelle  en  ce  fens 
que  les  vers  décèlent  la  corruption  du  tue. 
nourricier  de  l'arbre,  &  que  de  la  mul- 
titude des  infedes  on  peut  en  quelque  ma>. 
nierc  inférer  la  conftitution  de  lannce* 
Car  fi  les  fucs  corrompus  des  corps  pro- 
duifent  un  grand  nombre  de  mouches  Se 
Aq  vers  ,  ce  font  des  fignes  d  une  corrup- 
tion générale,  St  qui  déclarent  que  les* 
élemens  font  pleins  de  femences  de  pour- 
riture. Si  les  infedes  dégénèrent  en  arai- 
gnées, c'eft  un  figne  manifefteque  la  cor- 
ruption efl:  plus  avancée ,  comme  on  le 
dit  aufli  des  vipères  &  des  fcorpions  ,  lors 
qu'ils  font  en  grand  nombre ,  les  matières 
produifant  des  animaux  plus  nuifibles  ,  à 
mefure  qu  elles  font  plus  corrompues. 

j^  On  décideroit  plus  facilement  fucou- 
te  plante  a  fa  femence ,  fuppofé  que  l'on 
pût  conclure  certainement  au  fujet  de  la 
fcolopendre,  de  la  fougère,  de  la  lunaria ,  & 
de  quelques  autres.  Mais  fi  ces  atomes  de 
pouffiere  que  l'on  remarque  fur  l'extrçmité^ 
inférieure  des  feuilles  font  des  parties  fe- 
minales ,  ou  plus  tôt  fuivant  Topîon  corn- . 
niune ,  des  féparations  ex<trementales ,  c'eft 
ce  que  nous  n'avons  encore  pu  décider 
par  aucune  produ^ion  univoque  de  ceux. 
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jque  nous  avons  femés  dans  cette  vue. 
Apres  avoir  planté  dans  un  jardin  la  racine 
defcblppendrc ,  nous  en  vimes  (Jaroître  au 
bout  de  deux  ans  quatre  de  la  même  efpece, 
mais  à  la  diftance  de  deux  verges  de  celle 
que  nous  avions  plantée.  Nous  rcmarquc- 
rens  pourtant  qu'elles  fe  renouvellent  tous 
les  ans ,  &  qu'elles  ne  pouflcnt  point  tout 
à  fait  ,  que  la  plante  ne  foit  dans   fa 
vigueur.  Le  microfcope  nous  a  fait  voir 
ces  atomes  depoùffiere  ronds  d'abord  ,'& 
parfaitement  femblables  à  de  la  femence  5 
&  des  vers  prefqu  invifibles  qui  en  for-* 
toicnt  enfin  :  de  ibrte  que  les  vieilles  fe- 
mences  (ont  ouvertes ,  comme  s'étant  Re- 
chargées de  quelques  corps  qu'elles  rcn- 
fermoient.  Et  ce  que  nous  difonsici  eft 
encore  plus  fenfible  dans  quelques  efpeces 
de  fougère.- Maris  d'excellens  rdicrofcopes 
ont  enfin  écarté  tous  ces  doutes.  Avec  le, 
iècours . de  <:es  micro fcopes  le  noble  trede- 
fic  Cdjtus  eut  le  plaifir  de  voir  les  atomes  de 
la  pouf&ere  du  polypodeauffi  groflfes  que 
des  grains  de  poivre.  Il  les  deffina\  félon 
Jeênldety  de  ta  groflfeur  qu'ils  lui  étoicnt 
reprefcntés ,  &  plaça  ces  lortes  de  plantes 
dans  la  claffe  des  fimfiesterg^oetes ,  comme 
on  peut  le  voitdans  les  tables  botaniques. 

4*  Si  la  fève  des  arbres  defcend  pendant 
l'hiver  juD^u'à  leur  racine ,  ce  qui  fait  qu'ils 
perdent  leurs  feuilles ,  ôc  qu'ils  né  croiffent 
Tmc  /.  V 
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point  5  ou  s'ils  en  ppmpent  moins ,  &  n*crk 
tirent  que  ce  qu'il  leur  en  fout  pour  leur 
confervation .  c'eft  encore  aujourd'iiui  une 
forte  de  problême.  Nous  Ql>(ervons  que  la 
plupart  des  arbres ,  comme  s'ils  vouloient 
conferver  leur  verdure ,  bourgeonnent  à  la 
chute  de  leurs  feuilles ,  Quoiqu'ils  ne  potifl 
fent  guère  qu  à  l'approche  du  printems  6c 
de  la  chaleur.  D'autres  au  contraire  confer-* 
vent  leurs  feuilles  pendant  tout  Fhivcr  y 
bien  qu'ils  fèmblent  ne  pas  croître*  Xlab 
quiconque  aura  eicaminé   quelle   prodi. 
,  gieufe  quantité  d'eau  on  peut  tirer  d'un 
bouleau  au  printems,  £c  cela  dans  un  très 
petit  efpace  de  tems ,  il  ne  doutera  point 
^lu'alors  la  fève  ne  monte  puiflamment,  & 

Î>our  reparer  l'humidité  qui  avoit  à  peine 
uffi  à  la  confervation  de  l'arbre  pendant 
l'hiver ,  &  j>our  mettre  la  plante  en  état  de 
produire  fbn  fruit. 

5  *  Que  Iç  camphre  ren^  l'homme  im- 
puiflànt ,  c'eft  une  opinion  afïcs  commune  , 
mais  qui  eft  démentie  p'ax  l'expèiience. 
Nous  en  avons  fàîi  re0àiiùr  des  coqs  8c 
des  poules ,  &  quoiqu'on  leur  en  ait  donné 
plweurs  jours  ^n<V^  iVâVons  point  vu  qu'il 
produisît  cet  effet.  Cependant  notre  expé- 
rience étoit  plus  favorable  à  cette  opinion 
que  l'expérience  de  Scaliger  qui  donna  du 
camphre  à  une  chknne  tandis  qu  elle  éroii 
enchâLeOr.  ; 
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/  €^  Dans  Thiftoirc  des  prodiges  on  trouve 

foiivent  des  play^s  de  froment  5  mais  nous 

^'examinerons  ^ointiêi  fi  le  faiteft  vrai  ou 

probuble.  Nous  nous  contenterons  d*ob* 

ferver ,  que  ^e  qu'on  a  débité  cette  année 

fur  Ceia  n^me  eft  faux  5  ce  prétendu  fro-* 

ment  tombé  des  nues  en  forme  de  pluye 

ti'étant  autre  cholè  que  la  {èmencé  du  lier*. 

te  5  &  quoiqu'on  en  ait  remarqué  fur  des 

tlochers ,  lès  oifeaux  ont  pu  l'y  tranfpor- 

ter ,  car  plufieurs  s'en  nourriïfent  ;  &  nous 

en  avons  trouvé  jufqu'à  trois  onces  dans  le 

gozier  de  quelqiies-uns. 

7*  Parâcelfe  fouhaitoit  qu'on  defignâc 
par  k  nom  de  chaque  plante  k  maladie 
qu'elle  guérit.  Mais  cela  même  eut  plus 
fait  d'empytiques  que  de  botaniftes.  Je 
n'approuvé  pas  davantajge  que  l'on  ôte  aut 
itmpHiei  leurs  anciens  noms  pout  leur  don- 
ner ceux  de  quelques  Saints*,  &  que  l'ott 
ftomme  cette-ci  l'herbe  de  S.  Jean  ^  celle-là 
l'herbe  de  S.  pierre  \  une  autre  Vlrerbe  de 
S.  Jacques ,  ou  de  S.  Jofeph  -,  une  autre  en- 
fin rhcrbc  de  Marie ,  ou  de  Barbe.  De  là 
ces  qualités  furnaturellei  que  le  peuple  leur 
attribue  ;  puis  des  pratiques  fuperftitieufeè  y 
&  des  fables  qui  les  âpptiyent.  * 

8*  Je  ne  puis  omettre  ici  la  méprift 
groffiere  de  la  plûpatt  au  fujet  des  nomé  d^e 
quelques  plantes.  Je  me  conteaterai  d*eii 
rapporter   quelques  exemples.    L'herbef 
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qu'on  nomme  brtcnkdPauli  ia  fait  imag;intfV 
au  peuple  ,  qu'elle  avoit^reçu  de  S.  Paul 
quelque  vertu  extraordinaire:  auliea  qjue: 
ceft  Paul  iCginetc  ancien  médecin  qui  a^ 
donné  ce  nom  à  la  véronique.   De  mêma 
V herbe  de  la  Tr.nité ,  qui  eft  une  efpcce  d'hé-» 
patique ,  n'a  été  appellée  de  la  forte  qu'ai 
çaufe  de  la  figure  de  (es  feuilles.  Le  nom  du 
foleil  que  Ion  joint  au  tnilium  a  fait  naître! 
fur  ce  ample  des  idées  magnifiques  qui  u'y 
ont  aucun  rapport.  Le  mbumfolis  n'eft  autre 
chofe  que  le  hhofpemon ,  ou  l'herbe  aux  per- 
les ;  ou  plus  tôt  fon  nom  eft  nMiumfoleri  &: 
Serapion  après  Abenjuliel  nous  apprend  qu'il 
ne  fut  aînfî  appelle ,  que  parce  qu'il  croîs 
abondamment  dans  les  montagnes  de  Sa/^r* 
Les  Anglois  ont  imaginé quelqueproprieté 
merveiUçufe   dans   une  cxcroiflance  qui 
vient  à  la  racine  du  fureau  5  &  cela  parce 
qu'il  a  plu  à  quelques-uns  parmi  eux  de  la 
nommer  les  oreilles  des  juifs.  Cette  prétendue 
propriété  n'a  pourtant  nul  rapport  aux  juifs, 
mais  à  Judas.  Et  fur  l'idée  mal  fondée  qu'il 
s'étoit  pendu  à  cet  arbre ,  on  a  vanté  <:ette 
exçroiuance  que  l'on  nomme  fungus  fambu-' 
iinus  pour  un  remède  excellent  dans  les 
efquinancies ,  &  les  autres  étranglemens. 
Les  ^iiglois  fe  trompent  encore  au  fujet  de 
Ja  mente  fauvage ,  qu'ils  appellent  mente 
de  cheval,  &  le  jonc  qu'ils  appellent  jonc 
^e  boeutf.  Car  ils  feperfuadent  que  le  nom 
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3e  ces  animaux  [oint  au  nom  des  (impies 
dont  nous  patlons  dénote  quelque  vertu  ; 
au  lieu  que  c'eft  un  hellenifftie ,  qui  par  ces 
noms  d'animaux  dénote  feulement  la  gran« 
deur  di^iîmple.  C'eft  par  la  même  raifbn 
que  les  grecs  ont  appelle  la  grande  bar  jane 
hippolapathum ,  &  Ton  pourroit  defigner  le 
cheval  d'Alexandre  auffi  bien  par  le  mot  de 
grofle  tête ,  que  par  celui  de  buccphale. 

9*  On  débite  enfin ,  &  Ton  croit  fur"  le 
chapitre  des  plantes  une  infinité  de  choTes 
dont  il  ne  me  paroit  pas  que  Ton  puiflè  déci^ 
der.  Holkrius  avance  hardiment  que  le  bd/tlif€ 
a  la  propriété  d'engendrer  ou  de  multiplier 
les  icorpions ,  &  qu*il  s'en  formeroit  dans 
le  cerveau  de  quiconque  flaireroit  cette 
herbe.  Il  ajoute  qu'il  a  trouvé  de  ces  infec^ 
tes  dans  le  cerveau  d'un  homme  qui  aimoil 
à  la  fentir.  Mais  outre  que  nous  ne  trouvons 
ici  aucune  liaifon  entre  la  caufe  &  l'effet , 
ce  qu'avance  HoUeriuseft  contredit  par  un  ' 
grand  nombre  d'anciens.  Selon  OribaJtHS 
médecin  de  l'empereur  Julien  ,  les  Afri- 
cains qui  de  toutes  les  nations  ont  le  plus 
4-experience  des  poifons ,  aflîirent  que  qui- 
conque aura  mangé  du  bafilifc ,  s'il  a  été 
piqué  d'un  fcorpion  ,  il  n'eu  reflentira  au- 
cune douleur.  D'où  il  réfulte  que  ce  iîmple 
feroit  plus  tôt  ua  antidote  contre  les  fcor- 
pions ,  qu'un  principe  propre  à  les  former. 
On  dit  que  û  on  arrache  par  le  haut  les 
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feuilles  du  tithymale  elles  font  vomir  ;  et 
qu'elles  purgent  ^  il  on  les  arrache  par  le 
bas  ;  mais  cette  tradition  n'a  aucune  force 
de  fondement  \  car  il  eft  ridicule  d'attribuer 
aux  plantes  la  vertu  de  Tayman.    ^ 

Nous  avouons  que  les  conconiores  ne 
font  pas  fort  faluuires  »  qu'ils  peuvent  ren>4 
plir  les  vaiifeaux  de  ferodtés  venteufes  ,  ^ 
afFoiblir  le  levain  néceffaire  à  Teftomâch  . 
parce  qu'ils  jcontiennent  peu  de  fel  ou  d'ei- 
prit  \  mais  d'un  autre  côté  nous  ne  fçaurions 
adopter  le  ientiment  qui  les  fait  tellement 
froids  que  par  là  ils  approchent  des  poi-* 
fbns ,  puifque ,  fi  nous  nous  en  rapportons  ^ 
Galien  &  à  la  plupart  des  phydciens ,  ils  ne 
font  froids  qu  au  fécond  degré. 

^line  &  plufieurs  après  lui  foutiennent 
qu'une  tafT:;  de  lierre  a  la  propriété  de  fépa^* 
rer  l'eau  d'avec  le  vin ,  &  que  celui-ci  pafle 
au  travers  des  pores ,  tandis  que  l'eau  reile« 
Pour  nou»,  nous  en  avons  fait  l'expericn-» 
ce  3  &  nous  avons  va  que  l'eau  &  le  vin  p«U!^ 
foient  également. 

Il  paroit  certain  que  des  mourons  qu'on 
auroit  fait  piiître  en  des  lieux  marécageux  \ 
où  il  croît  du  w/(ri«  cagnent  le  tac.  S'il  faut 
en  attribuer  Igi  caufe  au  m  frits  y  c'cft  un 
point  dont  les  bergers  ne  conviennent  pas. 
Mais  l'expérience  ne  confirme  pas ,  comme 
on  le  dit  communément ,  que  cette  herbe 
fbit  un  cordial  j  au  lieu  que  l'expérience  d'ac^ 
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tord  avec  la  raifbn  lui  attribue  tmé  vertit 
kalfàmique  &  déficcati ve ,  &  qu'elle  en  fait 
an  excellent  remède  dans  les  catharre^ ,  & 
dans  les  difpofitions  phryfiques.Pour  ce  qui 
regarde  fès  gouttes ,  perles ,  elles  émanent 
4c  la  plante  même  :  pour  nous  en  aflifrer  y 
Hous  avons  gardé  des  racines  de  cette  plan- 
te en  des  chambres  bien  fermées  ,  nou^ 
avons  mis  autour  de  la  terre  humide ,  & 
ftous  leur  avons  vu  pouffer  ces  gouttes  comme 
auparavant ,  quoiqu'en  moindre  quantité. 

Deux  expériences  nous  ont  convaincu 
que  Icflos  Africanus  n'eft  point  un  poifon  qui 
tue  les  chiens. 

Nous  fçavons  encore  que  Tif  &  fon  fruit 
ne  font  point  pernicieux. 

Nous  nions  que  les  ferpens  ne  piiiffent 
foutenir  Tombre  du  frêne. 

Ce  qu'aflure  Bellon  n'eft  pas  à  méprifcr  ^ 
tar  il  ne  s'eft  pas  trompé.  Nous  confondons 
fouvcnt  les  fimpjâs  qui  font  le  plus  en  ufage» 
Nous  ne  connoiffims  pas  quel  eft  le  vérita* 
ble  thym.  La  fariette  de  nos  jardins  n*eft 
pas  la  même  que  celle  que  les  anciens  ont 
tant  vantée  ;  &  ils  fe  fervoicnt  d'un  hyflTopc 
diffèrent  du  nôtre.' 

Nous  ne  dirons  rien  des  vertus  extraordi- 
nairdS  &  infinies  que  des  auteurs  graves 
attribuent  à  de  certaines  plantes  ;  &  fi  nous 
paffions  la  moitié  de  ce  qu'on  en  dit ,  nous 
donnerions  trop  au  mcnlonge.  Vouloir  les 
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çker  tôuçès,  ce  fcroit  entreprendre  âvca 
Ârchimede  décompter  le  fable  de  la  mer> 
Il  y  a  Beaucoup  d'autres  plantes  dont  avec 
le  tems  nous  pourrons  découvrir  les  prcM 
prières  \  &  j'efpere  que  nous  ne  donnerons 
point  dans  des  abfurditcs  qui  frapcnt  les 
yeux ,  ou  qui  pour  être  fenties  ne  deman- 
^nt  pas  une  pénétration  extraordinaire^ 
Les  plantes  méritent  bien  qu'on  s'applique 
à  les.  connoître ,  &  qu'après  avoir  tait  une 
lifte  exade  de  celles  qui  font  bonnes  ,;Oit 
dcvelope  la  théorie  de  leurs  vertus. 
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ES  s   AI 

SUR    LES    ERREURS 

POPULAIRES. 

L  I  V  R  E    I  I  I. 

De  flujteurt  ofiniom  tautî^ant  4es  mmduie  , 
le/quelles  font  reçues  four  véritables,  &  gui 
bien  exmùnées  fe  trouvera  fdujfes  ou  dou- 
teufes. 

CHAPITRE   P9.EMIER. 

De  t  éléphant. 

NOus  coramenceroni   par  l'él^phanc 
que  l'on  ccoit  n'avoir  point  de  join- 
tures f  6c  qui  par  cette  raifon  eft  obligé  de 
dormir  dd>out ,  appuyé  contre  un  aiore  : 
d'où  vient  que  les  chaleurs  l'ayant  man-< 
que  (cient  l'arbre  en  travers ,  Se  qu'alors 
l'animal  tombe  6c  ne  peut  plus  fe  relever. 
Cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle  ;  on  la' 
trouve  dans  Atiftote  qui  enfnite  a  été  copié  ' 
par  Diodbie  de  Sicile ,  par  Stiabon ,  par  i 
Tmel.  •       X 
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S.  Ambroife  ,  par  Caflîodore  &  par  beaiu^ 
coupd'autrcs  cçrivains.Or  il  me  femble  quç 
\ts  partif^Mis  (Je  cette  opinion  n'ont  pas  aucs 
réfléchi  fur  les  abfurdités  qui  en  rciultcnt, 
Ils<lifcnt  en  premier  lieu  queTéléphant 
n*a  point  de  jointures ,  &  cependant  ils  con- 
viennent qu'il  marche.  lU  conçoivent  donit 
que  l'on  peut  fe  mouvoir  fans  qu'il  y  ait 
aucutje  Inflexion  dans  les  organes  du  mou- 
vement.  Or  tout  mouvement  local  des 
*  animaux  ,  fuiva^t  la  doârine  d'Ariilote 
.  même,  fe  fait  en  tirant  ^  ou  en  poulïànt 
en  avant  quelque  partie  qui  auparavant 
ctpit;  eiii  repos.  Mais  il  çft  ijnpomble  quo 
ces  adions  àyçnt  \\m ,  où  il  n*y  a  nf 
inflexion,  ni  jpintures.  Et  cela  eft  vrai 
non  feulement  par  rapport  aux  quadrupè- 
des ,  aux  oifeaux  ^  aux  poiflbns  qui  ofit  des 
orgajnds  de  mouvement  avancés^  comme 
des  jambes  ,  des  aîle.s ,  &  des  nageoires  ; 
mais  encore  par  rapport  à  ceux  dont  le 
^rpa  ïe  mcw»  ,  comme  les  fcrpens  ,  le$' 
veftj  les  fangfues.  Et  quoique  parmi  cci 
4ermefs  il  y  e^n  ait  qui  foient  iaiis  os,  & 
fans  anioslations  étcmhies,  ils  ont  pour* 
tant  queLqiie  cbofe  <|ui  en  tient  tellrânent' 
lieu  ,  que*par  le  mouvement  des  parties 
^biaifes  &  mufculeq&s  ils  font  capables 
d'un  mouTcm^iit  progreiSf.  Of  atteadre  un 
pareil  mouvement  d'un  cc^trps  inflexible , 
c'fift  fe  flattei?  de  ¥oir  les  prodiges  cptofç^^ 
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ïok  Orphée ,  c'eft  à  dire  lei  arbres  dânfer 
as  fôn  de  fa  lyre. 

D'ailleurs  ceux  quî*prétendenc  que  Téfé^ 
phaiit  ne  (e  couche  jamais^s'imaginent  aufE 
une  chofe  qui  répugne  à  la  ratfon  ,  c'eft 
^u  un  (\  gros  animar,  &  donc  la  vie  eft  ordi.» 
oairemenc  (l  longue ,  peut  yiVre  dan^  uti 
mouvement  perpétuel ,  &  fans  cette  viciii 
fitttde  du  repos  qui  foikient  tous  les  autres. 
Car  fe  tenir  de  bout  cft  une  efpece  de  mou- 
vement qu'après  Galienjes^medecins  nom- 
ment tonique ,  &  qui  eft  une  extenfion  de 
tous  les  mufcfes  &  de  tous  les  organes  du 
mouvement  ,  lefqueU  entretiennent  le 
corps  dans  fa  pofition  naturelle.  Il  eft  vrai 
qu'alors  il  ne  femble  pas  fe  mouvoir ,  ce- 
pendant il  n'eft  point  fans  mouvement]  car 
dans  cette  pofition  les  mufcles  font  étendue 
d'une  manière  fenfible ,  &  travaillent  pour 
feutenif  le  corps ,  qui  abandonné  à  fon  pro- 
pre poids  s'affaîCeroit  fubîtement ,  &  tom- 
teroit ,  aittfi  qu*il  arrive  dans  le  fommeil , 
en  de  certaines  maladies ,  &  quand  l'animal 
eft  frapc  de  mort.  OlMe  cette  aâîon  invifi- 
ble  des  mtifcles  naît  une  laffitude  plus  dou- 
loureufe  que  celle  qui  réfulte  de  Taftion  de 
âiarcher.  C'eft  pour  cela  que  quelques; 
tyrans  ont  condamné  ceux  qu'ils  perfê^ 
tutoient  à  fe  tenir  lo^^-tems  dans  une* 
même  fîtuatîon.  Le  fupplice  d'Ixîon-,* 
k  aelùi  de  Sîfypbe  qal  font  toujours  ew 
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inouvemem  fcmble  Être  le  plus  rigouretwC 
dé  tous  'y  mais  on  peut  dire  que  Ticye  qui  fut 
étendu  fur  le  montClucafe ,  ne  fouffrit  pas 
un  moindre  tourment ,  &  que  Tantale  qur 
fut  condamné  à  fe  tenir  toujours  debout 
4ans  les^  enfers ,  en  fubit  un  plus  infuppor- 
tablç  que  celui  de  la  foif.  C'eft  pour  cela, 
encore  que  Mercurialis  dans  fa  gymnaftU 
que  met  avec  raîfon  l'adion  de  fe  tenir  de-r 
bout  au  rang  des  exercices  ;  &  que  Galien 
recommande  de  fe  coucher  un  peu  courbé  /^ 
afin  que  les  mufcles  fe  repofent  ,  étant 
•moins  pendus.  Or  les  differens  membres 
ont  befbin  pour  leur  repos  de  difFerentçs 
pofitions.  Quelques-uns  fe  repofent  en 
ligne  droite ,  comitte  le  coude  ;  d'autres  en 
angles  obliques  ,  comme  les  doigts  &  les 
genoux  ^  qui  alors  ne  font  ni  trop  courbés  y 
ni  trop  étendqs. 

D'ailleurs  fi  les  éléphans  n'avoient  point, 
de  jointures ,  comment  auroient-ils  pu  faire 
plufieurs  chofes  qui  en  demandent  néceflai* 
rcment.  Les  partifans  de  cette  opinion  ou-, 
blient  fans  doute  ce  ^i  eft  rapporté  par> 
Suétone  &  par  Xiphilin  dans  la  vît  de 
Néron  &  de  Galb^  ,  que  ces  animauç. 
avoient  été  inftruits  à  danfer  fur  la  corde, 
dans  les  f^eâ;acles  que  ces  empereurs  don*- 
noient  au  peuple.  Or  il  y  a  peu  d^hommes; 
qui  foieiit  capables  de  cet  exercice,  lequel: 
d^emande  de  la  flexibilité  dans  les  jointures  ^  . 
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Sf  dans  tous  les  membres  qui  ferveiït  âa. 
ïnycher.  Ils  oublient  encore  ce  paflfage  re- 
inarquable  de  Quinte  Curfe  touchant  ielé^ 
fhant  de  Porus  :  Indus  qui  iléfhantem  regebat , 
iefcendere  eum  ratus  ,  more  folito  pocumbetç 
jujjit  in  gtnua  ;  uteri  quoque  [ita  enm  inftituti 
tum  )  demifere  corpâta  in  terrdm.  |ls  oublient 
Texpreffion  d*Oforîus  qui  parlant  de  Tclé^ 
thantprefèntéau  pape  Léon  X.  dit  formel- 
lement :  Ptmtificemtergenih'usfiexisi  &demijf$ 
carpoîis  habitu  yenembundus  fMuTAVtti  II  flé-. 
chit  trois  fois  les  genoux ,  &  en  fe  prçfter- 
ïiant ,  il  adora  le  louverain  Pontife.  Mais 
ils  oublient  iîir  tout  ce  fpeAaclc  admirable 
que  donna  Germanicus ,  où  douze  éléphans 
apfès  avoit  danfé  au  fon  des  inftrumens  fe 
couchèrent  fur  les  lits  de  repos  qui  écoient 
ilans  la  fale  du  feftin.  Ils  ne  tout  point 
attention  à  la  podure  des  petits  éléphans 
4ans  les  entrailles  de  leur  merc ,  pofture  qui 
feroît  impoffible ,  fi  leurs  Jambes  étoient 
étendues ,  &  qui  félon  lès  loix  ordinaires  de 
la  nature  s'oppoferoit  à  leur  naiflance.  En- 
fin ils  ne  fe  rappellent  point  ce  qu'ils  ont 
vu  de  leurs  propres  yeux  ;  car  il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'en  toutes  les  provinces  d'An- 
gleterre il  a  paru  un  de  ces  animaux  qui  non 
leiilcment  fetenoit  debout,  mais  qui  fe  met- 
toit  à  genoux  &  qui  fe  couchoît.  Cela  feul 
fera  difparoîtrc  pour  un  tems  l'erreur  que 
nous  combattons  >  mais  il  eft  à  préfumer  ^ 
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vu  legoûcdeshonuxies  pour  les  tfactirionU 
fâbuleu/ès  qu'elle  revivra  d^ns  la  généra* 
tion  fuivance.  Car  Téléphaiit  dont  nï>u^ 
parlons  n'eft  pas  le  premier  qu'on  eût  vu  en 
Angleterre.  Polydore  Virgile  nous  apprend 
i]ue  le  roi  de  France  en  envoya  un  à  notre 
roi  Henri  III 3  &  le  Roi  dé  Portugal  Emma^ 
2iuel  en  envoya  un  autre  à  Léon  X  en  Ira* 
lie ,  oi)jH>urtant  cette  erreur  n'eft  pas  moins 
générale  qu'en  Angleterre. 

Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur^ 
e'eft  la  figure  cylindrique  des  jambes  de 
rélépbant  ,  &  cette  égalité  qu|  empêche 
d'appercevoir  des  jokitures  fur  tout  dans 
fes  jambes  antérieures.  Les  jointures  elles 
mêmes  di0èrentes  de  celles  des  autres  qua^** 
drupedes  y  Sç  plus  femblables  aux  pintures 
de  rbomçieontpû  auifiy  contribuer  5. car 
rélépbant  ne  courbe  pas  en  arrière  fes  jam^ 
bes  de  devant  ^  il  les  courbe  un  peu  à  coté  • 
Se  en  dedans, &  celles  de  derrière, il  les 
courbe  un  peu  en  dehors.  La  plupart  des 
quadrupèdes  au  contraire ,  les  chevaux ,  les 
chameaux  ,  les  dains  ,  les  moutons  ,  le& 
chiens  plient;  les  jambes  de  devant  comme 
nous ,  &  celles  de  derrière  coxmne  nos  bras  ^ 
lorfq^ie  nous  les  portons  vers  nos  épaules* 
•  Les  grenouilles ,  les  fésards ,  les  crocodiles 
ont  leurs  jointures  plus  femblables  aux 
nôtres ,  &  furtout  les  animaux  qui  fc  fer^ 
vent  de  leurs  fWfii  pour  manger^ ce  qt» 


dby  Google 


pfulalrèi.  Ziv.  111.  147 
àtrive  à  la  plûpatt  de  ceux  qui  ont  des  clai 
vicules ,  &  par  conftqaent  la  poitrine  plui 
large ,  &  \ti  épaules  plus  ferrées  ^  comme  lé 
finge  j  l'écureuil ,  &  quelques  autres.  Si 
donc  Ton  fe  contentoit  de  dire  que  la  ftruc* 
tute  de  l'éléphant  eftdiiferenfe  de  celle  de 
la  plupart  des  quadrupèdes ,  &  que  Tes  foin^ 
tares  font  moins  marquées ,  on  ne  bleflè- 
toit  point  la  vérité.  Mais  fi  en  raifonnant 
ilu  particulier  au  général,  on  aiTure  qu'ils 
n*ont  aucune  forte  de  jointures ,  on  pèche 
cdhtre  révidence  des  fens  &  de  la  raifon. 

Quant  à  la  façon  de  les  prendre ,  fi  nous 
en  croyons  les  relations  hiftoriques ,  nous 
verrons  que  Ce  n'eft  point  en  fciant  les  ar- 
bres que  Ton  y  réuffit.  On  peut  s'en  ind 
truire  a  fonds  csmsJê^Hugù ,  titmarA  Vafh^ 
emias  ah  hortù  \  Gadamufte  ,  Acplufieurs 
autres. 

Il  y  a  fiit  réléphant  d'autres  partîcu- 
larités  aufqùelles  nous  pourrions  nous 
arrêter.  On  pourroît  demander  fi  les 
dents  de  cet  animal  ne  font  pas  plus  t&t 
fes  cornet  ?  &  ce  paradoxe  n'eft  pas  plui 
récent  qu'Oppien.  S'H  eft  vraî^  comme 
Pline  &  d'autres  Taflurent  ,  que  l'élé- 
phant prenne  la  fuite  lorfqu'îl  entend  un 
cochon  ?  Maïs  Gafcias  \âh  borto  répondra 
qu'il  a  vu  de  ces  animaux,  &  des  élé- 
phans  paître  enfemble  dans  les  forêts 
de  Malabar.  PKue  ne  mérite  pas  plus  de 
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créance ,  lorfqu'il  dit  que  dansk  copala^ 
tion  le  m&Ie  &  la  femelle  ont  k  croupe 
oppofée ,  à  peu  près  coi^me  les  chameaux. 
Après  avoir  examiné  leurs  parties  ,  nous 
leur  avons  trouvé  une  autre  aifpofition^&r 
npus  avons  f(jû  par  des  témoins  oculaires 
qu'ils  s'accouplent  comme  les  chevaux. 

Nous  ne  penfons  pas  qu'il  y  ait  de  l'im-' 
poflîbîlité  dans  ce  qu'iClien  dit  qu'il  a  vu  > 
qu'un  éléphant  ait  écrit  des  fentences  entic*- 
les.,  ou  même  qu'il  ait  parlé,  ainfi  qa'Op- 
.  pien  &  Chriftophle4  C<j^4  l'aÂurent  :  quSi* 
que  ce  récit  ait  un  air  aufli  fabuleux  que 
celui  du  cheval  d'Achille  dans  Homère^  Du 
moins  Tes  organes  fèmblent  égaler  ceux  de 
plufieurs  quadrupèdes  ^  à  qui  i  on  pourroic 
apprendre  à  parler  ^  &  de  pluiieurs  oifèaux 
à  qui  on  l'a  appris  en  effet.  A  dire  le  vrai , 
je  fuis  fùrpris  que  la  curiofité  n'ait  pas  eut^ 
core  porté  l'homme  à  faire  cet  edai  fur 
l'éléphant,  comme  il  l'a  fait  fur  d'autres 
animaux.  Et  puifque  Ton  n'apprend  à  par- 
ler qu'aux  oiièaux  qui  ont;  le  bec  large  6c 
charnu ,  ic  que  les  lèvres  &  lest  dents  font 
auIE  des  organes  de  la  parole  y  on  réuffiroic 
à  l'égard  de  plu(ieurs  quadrupèdes  ,  mais 
fuL  tout  à  l'égard  de  l'éléphant  &  du  finge  » 
d'autant  plus  qu'ils  montrent  un  inflrinâ: 
fuperieur  à  celui  des  autres  anin^ux.,  Si  un 
écKo  qui  eft  deftitué  d'orcanes  renvoyé  la 
parole  ^uniquement  par  la  rencontre  fc£f 
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taite  <lc  lieux  cteuxN&  voûtés ,  pourquoi  le3 
|>ardes  mufculeufes  &  mobiles  des  boucheft 
des  animaux  ne  pourroient- elles  pas  artica« 
1er  des  fons  ? 

CHAPITRE   IL 
Du  Chevétl. 

QUe  les  chevaux  n^ont  point  de  fieï^ 
c'eft  le  fentimcnt  du  virigaire  j  c*cft 
encore  celui  des  plus  habiles  maréchaux  ^ 
&  des  meilleurs  auteurs  qui  ayent  traité 
cette  matière.  II  cft  auffi  ancien  qu'Arifto- 
te ,  ce  fentimcnt.  Le  cheval ,  dit  ce  philo^. 
fophe ,  &  tous  les  animaux  qui  ont  les  pieds 
de  corne  n'ont  point  de- fiel.  Pline  afliire 

Îofitivement  la  n^melchofe^  malgré 
i  raifon  &  rexperiencc.  Ceft  d'abor<t 
méconnoitre  la  lage  nature  qui  à  la  vérité 
ne  crée  rien  de  fuperflu ,  mais  qui  auffi  n'o* 
met  rien  de  néceflâire.  Or  h  un  animal 
vorace  ,.&  fujet  à' des  maladies  bilieufes 
n'avait  point  d'autre  réceptacle  de  la  bile 
que  les  veines  &  la  malle  du  &Hg,ni  de 
conduit  pour  fe  décharger  de  celle  qui  fc- 
roit  fuperflue,  la  nature  auroit  manqué  cer»f 
taîncment  quelque  chofè  d'eflènticl. 
.  Nous  nous  fomones  auffi  convaincus,  pat 
J'experience,  de  la  fauflctè  de  cette  opinion 
reçue.  Nous  avions  déjà  été  prévenus  pas 
^biyrtça,utçut  grec  qui  vivo^rousle  grancl 
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1^6        Èjfaifir  les  ifUtûrr 
Conftâîitîn  ,  de  qui  dans  fes  hippi^ri^aéP 
affigncau  fiel  une  place  dans  leibye  dit 
cheval.  Cârh  di  Solt^a  dans  ùm  ànatomief 
du  cheval  en  fait  une  defcrîptien  à  peu  ^rèé 
ièmblable  à.  ce  que  Texperience  nous  a  ap» 
pris.  Dans  la  partie  concave  du  foye,  oftle^ 
quadrupèdes  ont  la  veflîe  du^  fiel  plus  or- 
dinaîremeilt  fituée^  j'ai  trouvé  une  cavîi 
té  membraneufe  ,  longue ,  d*une  couleur  ' 
pâle  en  dehors ,  &  tapifféc  de  bile  6c  de  fiel 
en  dedans*  Elle  écoit  partagée  par  brancbef 
dans  les  diâPèrens  lobes  dû  foye  y  d^où  tece-i 
vant  la  bile  trop  abondante ,  elle  fe  Tuidoîr 
par  un  conduit  fenfible  dans  le  iuêdennm  y  9â 
de  là  paflbit  dans  les  autres  boyaœt*  Or  c*e(t 
ainfi  qu'en  ûfe  la  nature  dans  rhonfinaé ,  êi 
dans  les  autres  animaux.  JfoA  il  réfulte  qt» 
bien  que  l'on  n'apperçoive  point  dans  lé 
cheval  une  véficule  émincnte  Se  vnide  qttl 
iervederérervoif  pour  contetftr  Iong*temi 
la  bile ,  il  y  a  pourtant  dans  Cet  animal  nnà 
partie  deftinée  à  la  recevoir  ,&  un  conduit 
pour  lui  donner  partage  vers  les  inteftîns. 
Et  comme  elle  eft  moins  comprimée ,  & 
retenue  moins  long-tems  dans  cet  animât 
que  dans  les  autres ,  il  arrive  qu'il  fiente, 
auffi  plus  fouvent.    Et  c'eft  auffi  ce  quf 
prouve  la  fageflê  de  la  nature  ;  car  le  che- 
val mange  plus ,  il  a  les  boyaux  plus  grands 
&  plusrcontourncs.La  bile  eft  une  excrétioïi 
jiui  en  produit  une  amre  i  &  celle-ci  par  ik 
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ilejcente  lounuliere  dans  les  inteftins  le» 
picote  ^  &  les  excite  à  l'e^^uilfion  des  excré- 
mens.  De  là  vient  aue  cette  liqueur  étant 
trop  abondante ,  on  le  corrompsmt ,  ilarri^ 
ve  Ibttvent  une  purgation  violente  par  haut 
&  par  bas  ;  &  quand  le  paÛage  de  la  bile  fc 
trouve  bouché ,  le  ventre  &  reflèrre  ,  le» 
cxcrémens  font  blancs  ^  cooaœe  on  robrer^ 
Te  dans  la  jaunifle. 

Si  Von  ^xatt  donc  qi»  le  cheval  n'a  poihc 
de  fiel ,  c'eft  à  dire  qu'il  n'a  point  de  partie 
deftinée  à  la  réparation  de  la  bile ,  ou  au'il 
n*a  point  de  cette  liqueur ,  on  s'oppofe  cga»» 
lennent  au  témoignage  des  fens  &  delà  raî*# 
fon.  Mais  fi  Ton  cfit  fimplement  qu'il  n'« 
point  de  véficule  du  fiel ,  (emblable  à  celle 
des  autres  animaux  »  nous  ibmmes  bieoi 
éloignés  de  contredire  un  fait  dont  notre 

'  expérience  nous  a  convaincus.  C'cft  en  ce 
fens  que  doit  être  entendu  Ariftote ,  lorf-. 

•  qull  nie  que  les  chcvayx  aycnt  un  fiel.  C'eft 
auffi  parla  que  l'on  peut  concilier  Pline 
avec  lui-même  -,  car  après  avoir  dit  quelque 
part  que  les  chevaux  n'ont  point  de  fiel ,  il 
dit  aièleurs  aue  leur  fiel  eft  un  poifon  :  de  là 
vient  que  chés  les  Romains  il  n'étoit  nas 
permis  au  facrificateur  de  toucher  au  h)ye 
de  ces  animaux.  Mais  on  ne  peut  guère 
excufer  ce  que  dit  un  de  nos  Anglois^,  celé* 
bre  médecin  de  chevaux ,  dans  fon  exceU 
lent  ouvrage  qui  traite  de9  ioaladies  prc3^ 
diâtes  par  u  bile.. 
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1 51        IJÏai  fur  Us  Bftems 

-  L'erreur  que  nous  avonsr  réfutée  mît 
dfonc  d'un  véritable  paralogifine.  De*  ce  que 
les  chevaux  n^ont  point  la  véfîcule  du  nd 
fembiable  à  celle  des  autres  animaux  ^  on  a 
conclu  qu'ils  n'avoicnt  point  de  fiel  ;  or  la 
îfauflcté  de  cctre  conféquenctf  doit  frap* 
ies  moins  pénctrans  ;  ainfî  nous  ne  nous  y 
prêterons  pas  davantage. 

CH  APit  RE    III. 

î)u  Pigeon. 

G*Eft  atiffi  une  opinion  très  ancienne  qu» 
le  pigeon  n*a  point  de  fiel.    Pierius  obi 
ferve  que  les  Egyptiens  le  choifirentpac 
cette  confîderation  pour  en  faire  le  fymbole 
de  la  douceur.  Plufieurs  des  écri  vains  faaés 
embraffent  ce  même  fentiment  ,  ^  les  in^ 
terpretesTont  appuyé.  Comme  la  colombe 
cft  fouvent  nommée  dans  TEcriturc ,  qu'il 
nous  eft  ordonné  d'imiter  fa  finaplieitc,  &  ' 
^que  le  S.  Efprit  s'eft  manifefté  fous  la  forme 
d'une  colombe  j  ils  ont  pris  de  là  occafîon 
At  décrire  fes  qualités ,  &  ce  qu'ils  ont  plus 
tebattu  j  c'eft  qu'elle  n'a  point  de  fi^.  O» 
compte  parmi  les  parcifans  de  cette  opi- 
nion S.  Cyprien  ,  S.  Auguftin ,  Ifidore , 
Bede  ,  Rnpert  ,  Janfcnius  ,  &  beaucoup 
il'autres  théologiens  célèbres. 
•\   Mais  malgré  ces  autorités ,  nous  ne  pouw 
f^ons  nous  ranger  à  une  opinion  qui  cftcoUf 
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fi'èdkc  par  les  plus  anciens  philofbphes»- 
Ariftote  dît  poficivcment  dans  fon  hi&oîrc. 
des  animaux  qu'il  yen  a  qui  ont  le  fiel  atta^ 
cHé  aux  inteftins ,  tels  aue  la  corneille ,  le 
moineau  &  le  pigeon.  Pline  alTure  la  mémo 
chofe  ,  &  Galien  dans  fon  livre,  deatu  bilk^ 
traite  de  ridicules  ceux  qui  nient  que  Iç. 
pigeon  ait  un  fiel. 

Le  fiel  eft  une  liqueur  chaude  &  inflam- 
mable dans  unanioâal  chaud  de  fà  nature  \ 
or  en  fuppo.fant  que  le  pigeon  n'a  point  de 
fiel,  ce  feroit  nier  qu'il  ^ic  d'un  tempera-, 
ment  chaud.  Cependant  Jule  Alexandrin 
dit  que  pluficurs  pour  en  avoir  mangé, 
étoicnttombés  dansdesfiévres  &  des  efqui- 
nàncies.  Lachalcur^de  fes  exctémens  con-^ 
firme  la  même  vérité.  Si  onjes  applique 
extérieurement ,  ils  rougilTent  la  peau  ,.&. 
nous  lifons  dans  Galien  que  quelques-uns 
de  ces  excrémens  s'étant  enflammés  d*eux-r 
mêmes ,  ils  avoient  mis  le  feu  à  une  maifon 
voifine.  Jofèph  nous  apprend  que  pendant 
là  famine  de  Samarie  on  s'en  fervit  au  lieu 
de  fcl ,  &  cette  circonftance  quelqu'étrange 
qu'elle  paroiflè ,  l'eft  cependant  moins  que- 
beaucoup  d'autres  rapportées  par  le  n^ême 
hiftorien.  On  découvre  par  le  goût ,  comme 
par  les  cflfcts  que  nous  avons  cités ,  que  cet 
exccément  contient  beaucoup  de  fel  \  8c 
l!oii.tire  du  fàipecre  de  la  terre  des  ^colom- 
biers«  Il  eft  certain  en  général  que  les  excr é« 


dby  Google 


1^4-  ^J^^i  fi^^  ^^s  erreurs 
mens  des  oifeaux  contiennent  pltfs  de  CsH 
que  cenx  des  autres  animaux.  Or  fi  nous 
concevons  que  le  pigeon  ne  peut  avoir  un 
tempérament  fort  chaud  ,  parce  qu'il  cft 
doux  ic  timide  ,  nous  diftinguons  mal  ce 
<jui  forme  les  divers  temperamens ,  &  ce 
qui  les  caraifbérifê.  La  colère  fuit  les  mou- 
vemcns  du  coeur  ,  mais  c'eft  du  foye  que 
partent  les  çaflîons  vives.  Or  combien 
4'hommes  ont  le  foye  chaud,  dont  cepen- 
dant le  cœur  èft  fort  tempéré  \  Ôc  te)  due 
iêtre  le  tempérament  de  Paris  ,  oppofc  à 
celui  d'Ajax  ,  8c  bien  plus  violent  dans 
Medée. 

Enfin  le  contraire  cft  démontré  par  Ter- 
perience  5  car  l'anatomie  découvre  un  fiel 
dans  cet  oife^,  fuivânt  ce  qu'Ariftote  avoir 
dit ,  non  pas  adhérent  au  foye ,  mais  aux 
inteftins.  Et  cette  liqueur  fe  trouve  dans 
«ne  véficule ,  quoique  quelques-uns  ayeot 
prétendu  qu'il  n'en  avoit  point.  Ainfî  Thié- 
roglyphe  des  égyptiens  qui  exprimant  la 
dQuceur  par  un  pigeon  dont  la  queue  eft 
-  élevée ,  difoient  qu'il  n'a  point  de  fiel  inté- 
rieurement ,  eft  bon  au  fèns  figuré ,  quoi, 
que  mal  fondé  au  fens  littéral.  Ainfi  les 
payens  qui  s'imaginoient  que  leurs  dieux  fe 
plaifoient  aux  facrifices  des  colombes  par 
cette  raifon  qu'elles  n'ont  point  de  fiel ,  fe 
trompoient  groflîeremcnt ,  Se  ih  ne  dé- 
voient pas  les  leur  oSkit.  Dans  l'oblation  dt 
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Moyiê  au  contraire  ,  Levit.  chap.  i .  on 
}etcoic  le  fieU  Car ,  au  rapport  de  Maimo«. 
jïides,  on  tiroît  foivantla  loi  les  jentraillçs 
À  quoi  le  fiel  époi^  attaché ,  avec  le  gczier  ; 
&  le  prêtre  ne  les  bruloit  pas ,  il  les  jettoic 
vers  l'orient,  c*eft  à  dire  derrière  lui ,  paj^ 
ce  qiK  c'étoit  par  ce  <^té  qu'on  les  çmpor- 
toit  hors  du  fandhiaire.  Si  les  payens  encore 
n  avoîem  d'autre  raifbn  pour  en  faire  l'oi^ 
fcau favori  de  Venus,  comme  devant  ctra 
le  plus  agréable  à  la  divinité  qui  préfîde  ^ 
l'ainour ,  ils  ont  changé  ce  qui  dans  fbn  ori-» 

Î;ine  n*a  voit  de  rapport  qu'au  tempérament 
e  cet  oîfeau ,  que  Vexperience  &  la  raifort 
tout  énfemble  font  cotlnoître  pour  extrê- 
mement amoureta. 

Cette  erreur  vient  à  peu  près  de  la  même 
iburce  que  la  précédente ,  je  veux  dire  de 
la  fîtuation  de  la  véficule  du  fiel  hors  du 
fiove  où  Ton  a  cputume  de  la  chercher.  Mais 
fi  l'on  coiifidere  que  cette  partie  n'a  point 
deli^  fixe  dans  les  oifeaux ,  on  concevra, 
qoe  la  conféquence  n'eft  pis  juftc.  Les  un^ 
ont  cette  véficule  dans  le  foye  feulettient, 
(KMnme  les  coqs ,  les  dindons ,  les  phaifans  ^ 
les  autres  dans  le  foye  SfC  dans  les  inteftins , 
comme  les  faucons ,  les  milans  5  ou  uiéque^ 
ment  dans  les  inteftins ,  com^œe  les  corneil- 
les, &  les  pigeons.  Voilà  peut-être  coûtes 
Icsfituations  de  cette  pactfe  dans  les.vola« 
tâes ,  6s,  dasis  les  autres  animaux  Cac  ce 
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qoe  Ton  4iit  de  l'anchois  que  Ton  fiel  eft  clan£ 
la  tête  ,  c'cft  un  article  qui  mérite  d'être 
examiné.  Quoiqu'on  regarde  comme  des. 
£els  les  tacEes  qui  font  fur  la  peau  dâ 
héron ,  cependant  on  trouve  cette  liqueur 
d^s  fon  foye.  Ainfi  quand  le  poiflbn  dont 
le  fiel  guérît  les  yeux  de  Tobie ,  n'auroit 
point  eu  de  fiel  dans  le  foye ,  on  n'en  pour- 
loit  rien  conclurre  contre  cette  gue^ifon. 
Quel  qu'ait  été  cet  animal ,  foit  le  rcorpibn 
marin  dont  Diofcoride  recommande  le  fiel 
dans  les  aveuglemens ,  foit  tout  autre  poif- 
fon ,  on  fe  petfuadera  facilement  qu'il  avoiç 
un  fiel ,  puîfquà  le  jeune  Tobie  en  oignit  les 
yeux  de  fon  père. 

Une  autre  fource  de  cette  erreur ,  c'cft 
que  l'on  prit  dans  un  fens  trop  littéral , 
une  expremon  générale  &  figurée  j  quel- 
qu'un ayant  dit  que  lé  pigeon  n'avoit  point 
de  fiel ,  &  voulant  feulement  infinuer  qu'il 
eft  fans  colère  &  fans  malice ,  d'autres  l'ont 
expliqué  phyfiquement ,  &  ont  réellement 
mé  que  le  pigeon  eût  un  fiel.  Il  nous  fereit 
tout  auflî  facile  de  prouver ,  &  par  l'Ecri-^ 
ture  même  qu'il  n'a  point  de  cœur.  FaSu$, 
efi  Bphraim^cut  columba  ftduSta  non  haiens  cor^ 
dit  Qéee  chap.  7.  En  fuivant  la  même  mé- 
thode, nous  conclurons  du  chap.  15.  de 
Jeremie  que  le  pigeon  eft  colère  &  furieux  \ 
laSA  efi  tertd  m  defolationm  kféuie  iu  columis , 
6c  chap.  4.6.  RiVertéimuY  ai  terrmnAtmtdtts 
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Hi'/ne  i  facie  gUdti  çolumbx.  Dans  ces  deu% 
paiïàges ,  on  n'a  point  voulu  defigner  littCr 
ralcment  le  pigeon  ,  mais  peut  être  les 
babyloniens  dont  la  reine  Semiramis  étoic 
dppelléeainfi^&  dont  les  fucceflèurs  por.^ 
coj|pt  une  colombe  dans  leurs  armes.  Ainfî 
Tondit  en  proverbe,  Wotnùcét fua bilis pnefi i 
habet  &  mufcA  fptenem  :  quoique  les  phyfîr 
ciens  doutent  que  les  inleûes  ayent  ces 
parties ,  &  que  les  anatomiftes  ne  les  ayent 
pas  encore  découvertes. 

Si  donc  Ton  veut  defigner  la  douceur  du 
pigccm  y  en  difant  qjjil  n'a  point  de  fiel , 
nousnenousyoppoibnspas.  Par  là  même 
nous  expliquerons  pluficurs  partages  des 
anciens  ,  &-nous  pourrons  adopter  quel- 
ques expreffions  dejs  pères  de  TEglife.  Mais 
en  conclurre  que  la  colombe  n'a  point  de 
•  fiel ,  c'eft  tomber  dans  un  paralogiune  fem- 
blable  à  celui  dans  lequel  on  âoit  tombé 
autrefois  au  fii  jet  des  cavales  d'Efpagne ,  en 
prenant  à  la  lettre  ce  que  Ton  difoit  pour 
exprimer  leur  viteflè  ^  qu'elles  étoient  filles 
4uvent* 


CHAPITRE    IV. 

Du  Cafton 

C*Eft  une  opinion  très  ancienne  &  très 
commune  que  le  caftor  s'arrache  les 
tcfticules  pour  i!e  dérobet  à  la  pourfuite  des 


dby  Google 


258  fJBf^i  fi^^  ^^^  erreurs  ^ 
chalïèurs. .  Nous  trouvons  cette  opînîort» 
dans  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  daDS 
les  febles  d'Elope  qui'vivoit  du  tems  de 
Gyrus.  Ariftotè,  Pline,  iElien ,  Solin  ont 
adopté  co  fait  coçnme  indubitable.  Juvcnal 
ne  Ta  pas  oublie ,  voici  Comme  il  s'exprijj^c  t 

•  Imitatus  caftou  ,  qui  fe 

^unuchum  ipfe  facit^  cuptens  evadere  danrno 

TeHicklorum ,  ofleoweduatum  intelligtt  ingiun. 

On  n'a  pas  négligé  de  rétablir  par  des 
emblèmes.  Et  quelques-uns  abufaht  de  la 
grammaire  ont  dérii^é  ce  mot  de  caihare  : 
au  lieu  qu  en  latin  cet  animal  s'appelle 
Fiber ,  &  .que  le  nom  de  caftor  eft  emprunté 
du  grec  yeHçcùp ,  parce  qu'il  eft  ventru. 

Je  dis  en  premier  lieu  que  cette  opinion 
n'eft  pas  foutenable  y  du  moins  les  auteurs 
qui  ont  Êiit  des  traités^exprcs  fur  cet  animal 
ne  difent  rien  de  la  précaution  qu'on  lut 
attribue  de  s'arracher  une  partie  pour  fe 
dérober  à  la  pourfuite  du  chaflèur  ;  ou  ils 
rejettent  abfolumentce  fait  comme  febfu 
leux.  Tels  font  parmi  les  anciens  Seftius 
fuivant  Pline  5  Diofcoride  qui  s'infcrit  en 
faux  contre  cette  tradition  5  &  parmi  les. 
modernes  Aldrovandus  ,  Matthiole ,  Gef- 
i^r ,  Bellon,  Qlaus  le  grand ,  Pierre  Mar- 
tyr ^  &  beaucoup  d'autres  qui  ont  décrit  la 
manière  de  chailèr  au  caftor  dajjs  rAmeri- 

2ue ,  &  qui  gardent  pourtant  un  profond 
lence  fur  le  fait  dont  il  s'agit. 
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lî  y  a  grande  apparence  que  cette  tradi- 
tion vient  des  hiéroglyphes  des  Egyptiens , 
d'où  après  avoir  padc  dans  la  mythologie 
des  Grecs ,  &  dans  les  fables  d*Elope ,  elle 
aura  été  infenfiblement  reçue  comme  une 
vérité  phyfique.  Et  ce  qui  aura  fait  attri- 
buer au  caftor  ce  prétendu  ftratagême^  c'eft, 
outre  le  trafic  qui  fe  fait  du  cajiùreum ,  ou  des 
parties  que  Ton  veut  qu'il  s'arrache  ,  la 
fagacité  qui  éclate  dans  toutes  fes  actions  ^ 
&  fur  tout  dih$  la  manière  dont  il  bâtit  :  en 
quoi  il  l'emporte  infiniment  fur  tous  les 
autres  animaux.  Plutarque  n'en  dit  rien  ^ 
quoiqu'il  ait  eu  occafion  d*en  parler  danj 
ion  traité  de  l'adreflè  des  animaux. 

Si  donc  quelqu'un  foutenoit  qu'un  hom* 
me  (âge  doit  imiter  le  caftor ,  c'eft  à  dire 
qu^dans  un  péril  urgent  il  doit  facrifier  une 
partie  de  fon  bien ,  pour  s'aflùrer  la  jouif- 
(ànce  du  refte  5  on  pourroit  adopter  cette 
mile  vérité.  C'eft  en  ce  fens  que  nous  recer 
Vons  la  fable  d'Hippomene  qui  racheta  (a 
vie  en  jettant  une  pomme  d'or ,  &  la  fable 
d'Abfyrte  dont  les  membres  furent  difper- 
fés  par  Medée.  Mais  il  faudroit  être  bienr 
crédule  pour  admettre  cette  narration  dans 
le  Cens  littéral  ^  &  il  y  auroit  un  ridicule 
extrême  à  vouloir  prendre  comme  des  réa- 
lités ces  fixions  qui  ne  furent  imaginées 
que  pour  en  tirer  d'utiles  moralités.. 
D^ailkurs  quand  il  feroit  vrai  que  lé 

Yij 
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caftor  s'arrachât  les  parties  que  nous  recon-^ 
noiiTons  pour  le  Céi^ortum^'A  feroit  faux  que 
ce  fût  les  tefticules^  puifque  ces  follicules 
fe  trouvent  également  dans  les  deux  fexes. 
Il  n'y  a  point  de  conduit  des  vaiflèaux  fpcr^ 
matiques  vêts  cette  partie ,  ni  de  communi* 
cation  entr'elle  &  les  vailTeaux  éjaculacoi- 
tes  i  il  ne  s'y  trouve  que  de  petits  trous  par 
où.  tranfpirent  les  humeurs  qu'elle  con- 
tient \  comme  on  peut  roBferver  dans  ccl^ 
les  qui  ne  font.pas  tout  à  fait  fichées,.  Enfiu 
les  teftfcules  proprement  dits  font  bien  plus 
petits  j  &  fitués  intérieurement  fur  les  loin, 
bes  ;  enfprte  qu'il  leur  feroit.  abfôlument 
împoffible  de  le  les  arracher  eux-mêmes^ 
&  queues  experts  n'en  viendroient  pas  â 
bout  fans  rifquer  là  vie  de  ces  animaux. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  con-« 
firme  par  lé  témoignage  de  cinq  autfurs 
"célèbres ,  lefquels  en  ont  fait  l'expérience ,, 
Bellon ,  Gefher ,  Amat ,  Rondelet  &  Mât« 
thiole.  Toici  comme  s'exprime  Rondelet 
dans  fon  fçavant  traite  dès  poiffons ,  après 
avoir  ouvert  deux  caftors.  t%bn  in  mguintbus 
gemims  tumores  habent  ,.  utrinque  unicum  y  ovi 
énfenni  magmtudine  >*  ihtef  hùs  mentulà  eft  in 
mafibus^  infœmnispudendum»  Bi  tumores teftcs 
non  funt  ^fedfoUicuUmembrànéLConteSi ,  îh  qno* 
Yum  tnediojîngulifunt  tneatus^è  quihus  exfudat 
tquot  finguts  &  cerofus  y  quem  ipfe  eaïïor  fétpc 
éûlmto  ou  Imhit  ex  exfngit ,  pofted  yeluti  clei 
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Uffons  partes  obtinit  :  bas  timorés  te  il  es  non  ejfe 
tnaxme  cottigiturqmd  ab  ilUs  nuUa  effad  mentu-* 
lam  via  y  neque  du^ufquo  humorinnieruuU  mea^ 
ium  derivetur,  ^  foras  emittatur.  Pfdterea  quoi 
telles  intus  reperiuntur.,  Eofdem  tumores  mofcha 
ammali  effe  futo  è  quitus,  odoratum  illud  fus 
émanât.  D  où  il  réfulte  que  Ton  nonune  à 
tort  ces  farcies  les  tcftîcufes  du  caflor ,  puiC 
qae  ce  ne  font  point  des  organes  {permati- 
qucs  ,  mais  des  réfervoirs  d'une  humeur 
iuperflue ,  qui  s*y  rend  de  toutes  les  parties 
du  corps  5  comme  à  Tes  émunâoires  pro- 

{>res ,  ainfî  qu'on  Ta  obfervé  du  mufc  dans 
es  civettes  ,  quoique  cette  humeur  foît 
d'une  odeur  différente ,  &  que  le  poifTon 
qui  (èrt  de  nourriture  ordinaire  au  caftor 
la  rende  defàgréable. 

Ainfî  la  plupart  des  modernes  avant  ^ 
Rondelet  ^  Se  tous  >  Tes  anciens  excepté 
Seftius  ctoient  dans  l'erreur ,  lorfqu'iU  ont 
pris  le  caHoreumçovLï  les  tefticules  du  caftor^ 
&  qu'ils  lui  ont  donné  ce  nom;  Tels  font 
Diofcoride ,  Galien ,  ifiginete  ^  iEtius  ,  & 
plufîeurs  autres. 

Ainfî  encore  les  Egyptiens  fè  font  tronW 
pés  lorfqu'îls  ont  reprelenté  le  (ùpplice  des 
adultères  par  un  caftor  qui  s'iatrache  avo^t 
les  dents  les  tefticules.  C*étoit  la  peine  dont 
ils punilToient  l'adultère.  Et  peut-être  faut- 
îlfe  défier  d^iEtîus  ,.lor (qu'il  ordonne  les 
tefticules  du  loutre  comme  équivatens  au 
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€aftoreum.  Mais  ilêft  furprenantque  Pline 
qui  avoit  foa^  les  yeux  le  témoignage  de 
Seftiusait  pourtant  avancé  dan$  un  autre 
endroit  que  les  caftors  du  VSnt  s'arrachent 
les  tefticules  ^  &  que  Thyene  en  ufe  de  la 
même  manière.   A  la  vérité  cet  anîinal 
ayant  des  tumeurs  femblables  ,  ^  fîtuées 
comme  celles  du  caftor ,  il  a  pu  les  joindre 
dans  un  même  padage ,  d»  moins  s'il  avoir 
en  vue  l'hyène  odoriferante>ou  la  civette 
relie  qu'elle  eft  décrite  par  CaUcUus.  Or  il  - 
cft  vraifemblable  que  c'cft  la  fîtuation  &  la 
reflêmblance  de  ces  tumeurs  avec  les  tefti^ 
Cules  des  autres  animaux  qui  les  a  fait  pren- 
dre pour  ces  mêmes  parties.  Cependant  la 
coniéquence  n'eft  pas  jufte.  Car  les  tefti- 
cules font  tels  par  leur  ianOtxon ,  non  par 
leur  fîtuation.  ils  ont  la  même  fonction 
dans  tous  les  animaux  ^  mais  ils  ne  font  pas 
toujours  fitués  de  la  même  manière.  Outre 
que  ni  les  ferpens ,  ni  les  poifTons  qui  font 
des  oeufs  y  ni  aucun  dés  animaux  ovipaus^ 
deux  &  à  quatre  pieds  n*ont  point  leurs 
tefticules  en  dehors  j  il  y  a  des  animaut 
vivipares  i  comme  Je  caffor ,  l'éléphant ,  6c 
le  hériflbn ,  dont  les  tefticules  font  renfcr-^ 
mes  dans  le  corps.  j 

Si  donc  on  veut  donner  à  ces  parties  le 
nom  de  tefticules ,  mais  dans  un  fens  impro- 
pre Se  métaphorique ,  je  n'y  trouve  pas  plus: 
d'Inconvénient  qu'à  le  domier  à  certaines 
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fccrbcs  ,  comme  on  a  fait  à  celles  que  To» 
appelle  tcfticules  de  chien  j  de  renard ,  dtt 
enevre.  Pdarçeux  qui  voudroient  prendre 
ta  chofe  à  la  lettre ,  nous  croyons  les  avoif 
fuflSfamment  refutés  ;  car  ils  ne  fçauroienr 
prouTer  que  des  chofès  qui  fe  reflèmblent: 
ou  pjt  la  figure ,  ou  par  la  fîtuation  foienç 
abfolument  les  mêmes. 

C  H  API  T  R  E     y. 

Bu'Blerem. 

C*Eft  une  opinion  qui  n'eft  pas  fort 
ancienne  ,  mais  qui  eft  généralement 
reconnue  pour  yraye  par  les  théoriftes ,  ic 
par  ceux  qui  chaflent  tous  les  joArs  au  ble- 
reau ,  que  cet  animal  a  les  jambes  plus  cour- 
tes d'un  côté  que  de  l'autre.  Mais  après  un 
examen  ferieux ,  j'ai  trouvé  que  cette  opi* 
nion  étoit  détruite  par  les  trois  principes 
flui  établiffent  toute  vérité  ;  l'autorité ,  le» 
tens ,  &  la  raifon.  En  premier  lieu  Albert 
le  grand  ne  donne  point  le  fait  comme  cer- 
tain ,  il  avoue  même  qu'il  lui  eft  impoffiblc 
de  ^prouver  ;  ^nais  Aldrovand  dit  en  ter- 
mes formels  que  cette  inégalité  ne  peut  être 
obfêrvéc  ;  pour  moi  je  n'ai  pu  la  remar- 
quer ,  quoiqu'on  m'eût  prévenu  que  je 
trouverois  les  jambes  du  côté  gauche  pïh» 
courtes  que  celles  du  côté  droit. 
Cela  parok  d'^leurs  oppofé  au  coui» 
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ordinaire  it  la  nature  :  fi  nous  pafTons'  edf 
^revue  tous  les  animaux ,  nous  opferverons 
dans  leurs  jambes ,  ou  dans  les  organes  da 
mouvement  progreflîf  un  nombre  égal  ^ 
une  longueur  égale  ;  je  veux  dire  qu  ils  a*ei5i 
lont  point  en  nombre  împ^r ,  &  que^  les 
jambes  d'un  côté  répondent  exaéteq^nt  à 
celles  de  l'autre.  Pour  ce  qui  eft  des  jambes 
àt  derrière, elles  ne  font  pas  toujours  éga- 
les à  celles  de  devant, comme  on  le  voit 
dans  les  grenouilles  ,  dans  les  fauterelles  , 
&  dans  les  cigalfô  j  ni  les  jambes  du  devant 
Se  du  derrière  à  celles  du  milieu,  comme  oà 
peut  k  remarquer  dans  quelques  efcarbots, 
dans  les  araignées ,  &  comme  Ariftote  l'a 
détermirté  dans  fon  traité  du  marcher  des 
animaux.  Les  quaiirupedes  parfaits^&  vivi- 
pares, lorfqu  ils  font  dans  leur  état  natufrel, 
tiennent  les  jointures  des  jambes  voifincs 
horizontalement  j  enforte  qu'une  ligne  qui 
defcendroit  de  leur  nombril ,  en  couperoit 
à  aneles  droits  Taxe  de  la  terre.  J'avoue 
que  Souvent  ui)e  écrevifle  de  mer  a  une  de 
ies  grandes  pattes  plus  longue  que  l'autre  s 
mais  ce  n'eft  pas  proprement  les  jambes , 
c'cft  plus  tôt  les  ferres  avec  quoi  elle  retient 
faproye  \  car  fes  jambes  font  retournées  en 
arrière  ,  &  dans  une  pofition  oppofée  à 
ciile  des  ferres». 

Enfin  cette  irrégularité  qui  en  elle-même 
eft  monftrueufe  ,  ne  pourroit  qu'être  in- 
commode 
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Cdmmode  au  blereau  :  encore  fi  Ton  avoic 
imagine  cette  inégalité  dans  les  moteurs 
qui  Ferment  des  anjglcs  oppofés  aux  diago- 
naux ,  l'opinion  feioit  plus  fupportable* 
Car  le  mouvement  progreffif  des  quadru- 
pèdes k  faifant  idiametralement ,  ou  fi  vous 
voulez ,  les  jambes  qui  Te  croisent  fe  mou- 
vant &  k  repofant  en  même-tems ,  de  for- 
te qu'ily  en  a  toujours  deux  en  aftion ,  tan- 
dis que  les  deux  autres  font  en  repos ,  cette 
difitrente  longueur  eût    été    moins  in- 
commode dans  les  diagonaux  ^  parce  qu'a- 
lors les  jambes  de  mê|pe  longueur  enflent 
été  à  la  fois  dans  le  mouvement  &  dans  Iç 
repos:  au  lieu  que  dans  l'autre  fuppofition 
Tun  &  l'autre  eft  exécuté  par  des  organes 
inégaux  :  ce  qui  manifeftoroit  à  chaque  pas 
cette  imperfeftion. 

CHAPITRE    V  L 
£>e  COurfe. 

C*Eft  encore  une  opinion  reçue  aujour- 
d'hui^ &  qui  nous  a  été  tranfmifepar 
des  auteurs  d'une  grande  antiquité  ;  quç 
Tourfc  ne  donne  là  forme  à  fes  petits  qu'eu 
les  léchant.  Et  c'eft  fur  cette  idée  que  les 
Egyptiens  en  firent  un  hiéroglyphe  qu'Arif- 
tpte  (èmble  appuyer.  Pline ,  Solin,  Elien  ^ 
adoptent  cette  tradition ,  &  Ovide  la  décrit 
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iJec  catulus  partu ,  quem  reddidit  urfd  recml 

Sed  maie  viv^  cm  tfi  >  Uwbcndo  mater  m  anus 

X>ucit^&mf9Tm(mquakm.cufitipfAYeducit. 

Mais  cette  opinion  eft  contraire  à  Tex- 
pericnce  que  trois  auteurs  célèbres  en  ont 
faite.  La  première  eft  de  Mathiole  qui  dans 
ies  commeBtâires  fut  Diofcoride  s'exprinie 
cil  ces  termes  :  «  Dans  la  vallée  d'Ananîa^ 
n  près  de  Trente ,  nous  ouvrîmes  le  ventre 
5>  d'une  ourfe  que  des  chafleurs  avoient 
3>  prife,  &  j'y  trouvai  dès  petits  j  non  infor- 
9>  mes  comme  fè  |(^maginent  ceux  qui  fe 
9>  fient  plus  à  Ariftote  ou  à  Pline ,  qu'à  l*ex- 
9>  perience  &  au  témoignage  de  leuirs  (èns  j 
^>  mais  ayant  tous  leur^  meml>res  diftîuAe- 
«  lyicnr  formés.  »  Jule  Scaliger  afliire  auffi 
dans  fes  exercices,  que  descnaflèurs  ayant 

!)ris/ur  les  Alpes  une  ourfe  pleine ,  on  en  fit 
a  dTflèûion ,  &  que  l'on  trouva  dans  fon 
corps  un  petit  ours  dont  les  membres 
étoient  bien  dcvelppés.  Enfin  Aldfpvandus 
Tapporte  qu*il  a  vu  de  fes  yeux  dans  Iç  cabi- 
net  du  fenat  de  Bologne  le  foetus  d'une 
ourfe  que  l'on  y  confèrvoit  dans  une  bou- 
teille ,  &  qui  étoit  parfaitement  fonpé  dan^ 
toutes  fes  parties. 

Il  répugne  d'ailleurs  à  la  raifôn  &  à  la 
fage  économ;ç  de  la  nature  que  Tourfe ,  oà 
tout  autre  ariiriial  mette  bas  fes  petits  avaxi't 
qu'ils  ayent  la  forme  qui  leur  convient..  Ei 
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«fftctlatonformationclesparcieseftnicetfaiH 
te  [#ar  la  vie  8c  pour  le  mouYement,  com- 
me elle  Vcû  pour  la  nai^nce  même  :  car 
les  pechs  y  contribuent  auffi  bien  que  leur 
mère  ^  &  Ton  ne  peut  lui  imputer  à  elle  feult 
lexclufiondu  foetus»  Ç*eft  de  luique  vien^ 
nent  les  premiers  ^orts)  lorfqu'il  eft  arri- 
vé à  un  ceruin  période ,  il  tâche  de  fortir , 
&  brife  lesp^rties  qui  le  tenoient  renfermé» 
J'ajotfttt  uncchofc  à  quoi  peu  de  gens 
font  réfexioh ,  c*eft  qu'on  avilit  l'ouvrage 
du  Seigneur ,  en  rapportant  au  léchemeni: 
d'un  animal  ce  qui  eft  un  des  plus  admira- 
ble» efl&ts  de  la  nature ,  je.  veux  dire  la  for- 
matioa  du  foetus  dans  la  matrfce,  C'eft 
laaature  qui  dans  l'homme  &  dans  tous  les 
anknaax  vivipares  forme  d'une  matière 

2ui  pacott  homogène  ,  Se  d*une  fubftance 
miiaire ,  des  os ,  dès  membranes ,  des  vei- 
iiei ,  d«is  artères ,  &  qui  de  leur  aflemblage 
compofe  uh  certain  nombre  de^arti^ 
ûméos  pc  arrangées  fûivant  les  différentes 
^poces'.  Or  bien  loin  qu'aucun  agent  extc- 
iieoc  ^contribue,  lorfqu'uncfbis  cet  arr^n- 
gcnàent  eft  diangé,  il  n*y  a  point  de  caufç 
qui  puîflc  le  rétablir.  Et  quoique  ce  paflkge , 
fmrè  me  flàffnàverunt  manas  tUA^  ne  regardt 
que  la  génération  de  Thomme ,  il  peut  S*ap- 

êiquor*  à  ce4Ie  des  autres  animaux ,  qui  rie 
iift.quNine  ftiàtîere  informe.,  lorlqu'ils 
^OMent  i^iX^Ai  mk^tp  8c  qui  en^ortent 

Zij        . 
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avec  des  membres  diftinguis  ,  &  ariimés^ 
d'une  vie  parfaite.  D'oùil  refaite  qu'ils  eft 
fait  de  grands  changemens  dans  le  fein  de 
la  mère  ;  &ç  ces  changemens  à  qui  les  confia 
derera ,  paroîtront  un  fpeâacle  qui  furpaite 
cefui  de  tous  les  objets  viables  ,  à  moins 
que  l'homme  n'eût  été  créé  avant  toutes 
les  mtres  créatures  forties  de  la  main  de 
Dieu ,  &  qu'il  n'en  eût  été  le  fpeftateur.    v 
Voyons  maintenant  ce  qui  aura  pu  fon*^ 
'der  une  opinion  auffi  abmrde,   Le  jeune 
ours  fort  envelopé  dans  le  chonm  ^  mem« 
brane  épaifTe  qai  le  cache ,  &  que  la  mère 
écarte  avec  iès  dents.  De  là  on  aura  conçu 

Îpe  le  jeune  ours  n'étoit  qu'une  ma(Ie  itt<i> 
orme ,  &  l'on  aura  attribué  l'arrangement 
ide  fes  part^eç  auj  léçhen^nt  de  la  mère. 
jCelle-ci  pourtant  nefaitaurrechofe  qu'é« 
carter,  le  voile  qui  cachoit  l'animal  parfait. 
A  cette  illufion  des  fens  s'eft  joint  la  réflfri- 
:Kion  de  q^elquesmns ,  qui  considérant  qus 
l'ourfe  ne  pprtp  fef  petits  qq^  quelques 
jours ,  ou  feloh  d'autres ,  un  mpis ,  ont  corn 
du  que  le  fqetus  n'avoit  pas  eu  lèloiflr  de  (è 
former ,  dans  une  çxclufion  fi  précipkéey 
Trig^mus  aies  uterum  libérât  utfd  >*  unde  evemi 

St  jtrAciptata  facundUds  informes  creetfaftus^ 
it  Solin.  Mais  cette  idée  renverferoit  la 
inéthode  ordinaire  que  fi;it  la  nature.  Car 
ici  la  conformation  eft  non  feulement  anteii 
ncure ,  mais  çncpre  fioçpx^onnsfi  au.«nw 
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jJc  la  naiflknce ,  &  fi  le  téms  de  la  poftcé 
eft  court ,  celui  de  la  formation  Teft  égale- 
ment. J'avoue  que  ce  terme  étant  fi  refler- 
ré ,  il  peut  arriver  que  l'animal  naille  très 
petit  j  mais  péut-on  en  inférer  qu'il  naîtra 
informe ,  &  que  cette  naiffance  nef  fera  pas 
conforme  aux  loix  de  la  nature  ?  non  ians 
doute  :  au  lieu  que  fi  nous  adoptons  Topi*- 
nion  qui  fait  naître  Tours  entièrement  in- 
forme ,  à  peine  meritera^-il  le  nom  d'avor- 
ton ;  &  nous  ferons  réduits  à  nommer  cet 
ordre  coiiftant  de  la  nature  ^  un  écoulement 
de  la  matière  feminale ,  avant  qu'elle  ait 
pris  la  forme  de  l'animal.  Et  Tourfe  dans 
cette  fuppofition  ne  méritera  pas  le  nooo 
de  mcr^. 


I 


CHAPITRE   ni. 

D«  'BaJîïiÇc. 
L  Y  ^  plufieurs  traditions  au  fujet  du 


bahlifc ,  ou  le  roi  des  ferpens  ^  que  Ion 
appelle  d'ordinaire  coccattix.  Or  la  plupart 
de  ces  traditions  ont  leurs  partifans  &  leurs 
contradiâ:eurs.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain ,  c'eft  que  fuivant  l'Ecriture  un  animal 
tel  exifte  :  Super afpidem  &  bajtlifcum  ambula^ 
bis  y  pf.  9 1 .  La  vulgate  retient  la  verfioa 
des  ieptante ,  en  fe  fervant  du  mot  regalus , 
dans  les  proverbes  mofdebit  ut  celuber ,  & 
J^çut  regulus  venena  ^ffumkt ,  8c  dans  Jere-. 

Z  iij  ' 
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mie  :  fUe,  eg^  v^bii  ndttam  ferpentes  régulai  5 

&c.  ^ 

Prefque  tous  les  auteurs  profanes  qui 
ont  écrit  fur  les  animaux^ ont  fait  mentioa 
de  celutci.  On  le  trouve  dans  Diofcoridc  ^ 
Pline  ,  Solin  ,  Elîen  ^  iÇtios  ,  Aviccnne^ 
Ardoyn ,  Grevinus,  &  beaucoup  cfautresi 
J'avoue  qu  Ariftote  n*en  a  point  parlé  ^ 
jnais  Scaliger  y  fupplée  dans  tes  commen- 
taires où  il  ^pmme  tous  les  ferpens  ;  S£ 
4ans  Tes  exercitations  ij.  ajoute  que  du  tem^ 
de  Léon  X  on  avoit  trouvé  un  bafilifc  à 
Rome*  Sigonîus  dépofe  du  mcnae  fait^ 
Qgelqucs-ùns  loin  d'en  nier  Texîftence  y  ea 
çnt  diftingué  plufiedrs  efpcces  5  car  tel  eft 
le  catoUefos  de  Pline  (èlon  quelques-uns ,  ÔC 
\^  di^ims,  d'iStius  ^  félon  d'autres» 

Mais  quoique  Je  ne  niç  pai  Texiftence  du 
bafilifc ,  je  foupGonne  que  nous  nous  trom- 
pQns  dans  l'application  du  nom*  Il  efl:  di^ 
moins  certain  que  l'animal  qu'à  caufe  de  Ht 
génération  nous  appelions  cocutrix  y  8c  qu^ 
nous  croyond  èxaàiement  être  le  même 
animal  que  le  bafilifc ,  h'eft  point  celui  donc 
les  anciens  ont  dit  tant  de  merveilles.  OnL 
peint  le  nôtre  avec  des  pieds ,  des  ailes ,  une 
queue  de  ferpent ,  une  crête  à  peu  près  fem-i 
blable  à  celle  d'un  coq.  Le  bafilifc  des  an- . 
ciens  étoit  proprement  une  efpece  de  fer- 
pent, quih'avoitauplus  que  trois  palmes, 
de  long ,  fuivant  la  dtfcriptîon  de  qucl< 
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^ues-tths ,  &  qui  pe^  difFefe  <ies  autres  fer- 
pens  ,  que  parce  qu'il  avance  la  tête  ,  & 
qu'elle  a  quelques  taches  blanches  en  for- 
me de  couronne ,  comme  les  meilleurs  au- 
teurs le  difent  ïinanitnemeni. 

Or  non  feulement  le  coccacrix  ne  reflem- 
ble  point  au  bafîlifc  ,  ^ais  il  n'exifte  pas 
même  dans  la  nature.  C*eft  une  produâiioa 
parement  hiéroglyphique.  Tantôt  on  lui 
donne  une  tête  d'homme ,  tantôt  celle  d'un 
faucon ,  fuivant  Pierius ,  &  q^œlquîfois  les 
peintres  y  ajoutent  des  jambes;  Et  de  cette 
invention  autrefois  fymbolique ,  on  a  fait 
une  fubtile  impofture  dontScaliger  &:  quel- 
ques autres  ont  parlé.  Bâjtlifcifèrmmnmsntin 
fmu  vulgo  gallinaceo  Jtmiltm  &  pedibus  bims  ; 
ne^Me  mm  MbJtmUsfnnt  uttns  fetpenùbus  ^  nijî 
mâCuU  qu^  in  renife  candida  ^  tmde  Mi  nornen 
fegium.  Les  hommes  ont  imité  la  forme  du 
baftlifc  avec  celle  d'un  coq ,  au  lieu  qu'il  ne 
diffère  en  rien  des  autres  ferpens ,  qu'en  ce 
qu'il  a  une  nEiarque  blanche  for  la  tête ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  roitelets 
Quoiqu'on  pûç  aifément  faire  des  bafîUfcs 
avec  ^ts  coas  d'inde^ou  des  ferpens  vo- 
lans ,  on  les  tait  plus  communément  zstc 
les  peaux  marquetées  des  rayes  ou  des  an- 
ges ,  ainfi  que  l'a  obfervé  Aldrovandus ,  & 
qu'il  l'a  parfaitement  décrit  dans  fon  excel- 
lent traité  despoi(ïbns  ,  &  j'ai  eu  la  curio- 
fité  d'en  faire  moi- même  avec  ces  peaux» 

Z  iiij 
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Ce  que  Ton  dit  encorç  du  bafilifc ,  qu'à 
tue  de  loîii ,  qu'il  empoifonne  par  les  yeu^c 
celui  qu'il  voit  le  premier, ne  mérite  pas 
moins  notre  attention  que  fon  exiftence. 
Ce  fait  tout  douteux  au*il  paroît ,  n'eft  pas . 
deftitué  de  toute  probabilité.  Si  les  atomes 
peftilentiels  ont  été  tranfportés  par  les  airs 
en  diâfèrens  climats  ^  (î  des  hommes  en  ont 
été  infcâés  de  loin  ;  fi  Tombre  de  certains 
arbres  eft  funefte  ^  fi  les  torpilles  commu^ 
niquent  de  loin  leur  engourdiiTement ,  nous 
ne  fçauripns  douter  qu'outre  les  poifons 
matériels  qui  n'opèrent  que  par  Tattouche- 
ment ,  il  n'y  ait  des  femences ,  des  émana^ 
tions  plus  fiibtiles  ^  qui  ne  rcconnoiflenc 
point  cette  loi. 

Il  n'eft  pas  impoflîble  que  ce  poifon  parte 
des  yeux  du  bafilifc ,  quoique  tous  les  ao. 
teurs  n'en  conviennent  pas,  &  que  les  uns 
l'attribuent  à  fon  haleine ,  les  autres  à  fa 
morfure.  Les  yeux  reçoivent  des  impref. 
fions  de  leurs  objets ,  &  peuvent  envoyer 
des  atomes  qui  leur  foient  mutuellement 
funeftes.  Car  les  efpeces  vifibles  des  chofcs 
ne  frapent  pas  nos.  fens  d'une  façon  imma- 
térielle ,  mais  coulant  en  des  rayons  corpo- 
rels ,  ils  emportent  avec  eux  les  qualités  des 
objets  d'où  ils  partent,  &  du  milieu  qu'ils 
traverfent*  C*eft  ainfi  qu'au  travers  d'un 
prifme  rouge  ou  yerd ,  on  voit  tous  les  ob* 
jets  de  ces  mêmes  couleurs.  Ainfi  encore^ 
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tfes  yeux  malailes  nuifenc  à  des  yeur  fains  ^ 
ic  à  eux-mêmes  par  réflexion ,  comme  il 

Earoitra  dans  un  œil  enflammé  qui  (è  feroit 
>ng*.tcms  fixé  fur  un  miroir.  C'eft  par  là 
qu  on  explique  les  enchantemens ,  &  <jue 
Ton  peut  auffi  comprendre  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit  du  bafilifc.  Les  rayons  vifibles 
de  Tes  yeux  fe  chargent  de  la  portion  la 
plus  fubtile  du  poifon ,  ils  le  tranfmeo* 
tent  par  les  yeux  ,  &  ce  poifon  attaquant 
4'abord  le  cerveau,  eft  enfuite  porté  au 
^  cœur. 

Mais  il  n*eft  pas  facile  de  concevoir  quô  ^ 
ce  mêmcj)oifon  foit  préfcrablement  reçu' 
par  celui  qui  le  premier  aura  vu  le  bafililc. 
Du  moins  on  ne  le  prouveroit  pas  aifément 
par  les  principes  d'Ariftote ,  d'Alhazen ,  de 
Vitcllo , &  de  quelques  autres.  Ceux-ci  fou^- 
tiennent  que  la  vifîon  fe  fait  non  par  txtu^ 
mjfion^  mais  par  réception ,  c'eft  à  dire  en  rece- 
vant dans  les  yeux  les  rayons  des  objets ,  & 
»on  pas  en  les  pouflant  dehors.  En  effet 
dans  ces  principes ,  quand  le  baiiHfc  auroit 
le  premier  apperçu  un  homme  ,  c'eft  le 
baulifc  qui  devroit  périr ,  puifque  c*eft  lui 
qui  recevroit  les  rayons  de  l'objet  qui  lui  eft 
antipathique.  Et  quelqu'efficace  que  l'on 
fuppofe  (on  poifon  ,  il  ne  peut  nuire  à 
l'homme ,  puîfque  dans  cette  fuppofition  ^ 
l'homme  ne  le  regarde  pas^ 
Il  çéf^^te  de  là  que  cette  tradition  nou% 
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▼îent  de  ceux  ouï  prétendent  que  la  vifîcrtt 
iè  faitpar  émimon*  Tels  furent  Pythagore  s 
PJatdn ,  Empedocle ,  Hypparque ,  Galien  , 
Macrobe ,  Proclus ,  Simplicius  ,  &  la  plû- 
J)art  des  anciens.  Euclide  dans  fes  opti- 
ques Qtihitmip^fluUtum.  Mais  ce  principe 
eft  maintenant  abandonné,  &  les  obfer  va- 
rions que  Ton  a  faites  par  le  moyen  de  la 
chambre  obfcure ,  n'cmt  pas  peu  contribué 
à  le  faire  re jetter. 

Quant  à  ce  que  Ton  afTure  que  le  bafilifc 
vient  de  l'oeuf  d'un  coq  couve  par  un  fer- 
peut ,  ou  par  un  crapaud ,  c'eft  une  tradition 
âuflî  monftrueufe   que  l'animal    mcôie* 
Quand  on  accorderoit  que  les  coqs ,  lors- 
qu'ils vieilliflfent,  font  incapables  d'é|acu- 
lation ,  &  que  leur  matière  feminalepour- 
roit  dans  la  fuite  prendre  la  formé  d'un  o&ufj 
il  ne  s'en  fuivroit  pas  que  cette  fubftance 
fût  propre  à  la  conception.  Il  y  manqueroit 
un  des  principes  de  la  génération ,  l'accou- 
plement des  deux   feices  nécefïaire  pour 
a  produftion ,  comme  il  eft  auflS  facile  de 
l'obferver  dans  les  œufs  des  poules  vierges^^ 
que  nous  l'avons  obfcrvé  dans  ceux  que 
1  on  nomme  œufs  de  coq.  A  la  vérité  il  n'cft 
pas  impoffible  que  de  la  femence  du  coq , 
ou  de  qaelqa'autre  animal ,  dans  un  état  de 
corruption  ,  il  fe  forme  par  ineubâtion  y  ou 
autrement  quelque  animal  ;  mais  cet  ani-^ 
mal  ièta  une  produâioA  moiiftrucufej^  Q4 
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vtof^i^diitt  :  de  tnçme  que  <îans  le  corps 
humain  la  puccéfaâion  des  chairs  Se  des 
humeurs  produit  des  vers  de  toute  efpece,i 
ftinfi que Lobfervent  la  plupart  des  méde* 
cins  ,  &  que  nous  l'avons  obfervè  nous^ 
mêmes.  Il  eft  encore  poffible  que  pluGeurs 
cfpeces  de  ferpens  venimeux  s'engendrent 
eu  difFerentes  manières  ^  mais  que  la  pto* 
dudion  dont  il  eft  queftion  îcî  fbit  toujours 
régulière, &  qu'il  en réfulte conftamment 
des  bafilifcs ,  c'eft  un  article  qui  nous  paroît 
extrêmement  douteux»- 

J'ajoute  qu'il  eft  abfurde  d'attribuer  cette 
ptodudion  monftrueufe  au  couvement  do 
crapaud ,  pmfque  cela  même  ne  change 
point  l'eipeee,  fie  neparoît  contribuer  ea 
rien  à  la  détermination  ni  du  fcxe ,  ni  de  \m 
Couleur  y  ainfi  qu'on  la  obfervé  dans  des 
oeufs  de  canards  ^  ou  de  perdrix  couvés  oai? 
des  poules.  Car  il  ne  faut  pour  leur  exclu, 
fiooi  qu'une  chaleur  douce  &  continue* 
Ainfi  j'ai  vu  des  oeufs  de  vers  à  foye  éclorre 
p^  la  feule  chaleur  cju  fein  d'une  femme. 
Et  Pline  rapporte  que  Livie  femme  d' Au* 
gufte  en  avoit  fait  éclorre  de  la  même  ma* 
niere.  Une  chaleur  élémentaire  produîroit 
le  même  eÔèt.  Les  Çgyptiens ,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile,  faifoient  éclorre  les 
ceufs  dans  des  fours  ,  &  plufîeurs  m'ont 
afliiré  qu'ils  avoient  vu  pratiquer  la  même 
chofe,  Èiifin  cette  g^éneraûon  du  bafilifç  ma 
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paroît  de  la  même  nature  que  celle  et  Câf^' 
tor  &  d'Helene ,  &  quiconque  peut  croire 
lune  ne  doit  pas  héfiter  à  croire  Taurre, 
V  La  tradition  égyptienne  touchant  l'ibis 
peut  avoir  donné  lieu  à  celle-ci.  Les  Egyp- 
tiens croyoient  que  Tibis  vivant  de  /er- 
pens  ,  cette  nourriture  corrompoit  telle- 
ment fes  œufs ,  qu'ils  fbrtoient  quelquefois 
de  fon  corps  fous  la  forme  de  ferpens.  De  là 
vient  qu'ils  les  cafToient  &  qu'ils  -  empê- 
choient  cet  animal  de  les  couver.   Mais  ils 
auroient  pu  fe  détromper  par  l'incubation 
journalière  des  canards  &  des  paons  j  &  les 
cicognes  qui  étoient  chés  ces  peuples  en  fi 

Îjrande  vénération ,  parce  qu'elles  détrui- 
ent  les  ferpens  ,  les  auroient  également 
guéris  de  cette  erreur. 

Ce  qui  femble  l'avoir  accréditée ,  c'eft 
ce  texte  du  prophète  Ifaïe ,  ch.  51  :  OvA 
afpidum  ruperunt ,  &  teUs  aranearum  texuerunu 
J^i  cemedet  de  vvis  morietur,  &ijuod  confotum 
rff  erumpet  in  ngulum  :  cependant  on  ne  peut 
rien  conclurre  de  ce  paflage ,  finon  que  les 
ferpens  naiffent  des  oeufs  :  or  il  n'eft  pas 
aife  à  déterminer  de  quelle  efpece  de  fer- 
pens il  s'agit  ici.  Tremellius  aulieudel'af- 
fnc  ,  met  Yhdtnorrhous  forte  de  vipère  5  au 
ieu  du  reguUis  ou  bahlifc ,  la  vipère  ;  &  la 
verfîon  angloifè ,  au  lieu  de  l'afpic  a  mis 
dans  le  texte  mcatrix  ,  &  la  vipère  en 
Jnarge.       '  .... 
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Un  autre  texte  qui  Ce  lit  dans  Ifaïe  ch.  1 4; 
paroit  fortifier  lâ  même  erreur  :  Ne  Uteris 
fbiliftéba ,  quoniam  diminut4eïï  virga  percufforis 
tui ,  de  radia  enim  colubri  egredi$tur  regalus  & 
femm  ejus  abforbens  volucrem.  Notre  verfion 
angloifè  y  ajoute  beaucoup  de  poids  ,  en 
rendant  ainu  ce  paflagc  :  de  la  racine  du  fer* 
pentfortira  un  (occatm^  &fùn  fruit  fera  utifer* 
fent  volant ,  &  tout  de  feu  :  au  lieu  que  Trc- 
mellius  Ta  ren^p  en  cette  maijiere  :  £  radicé 
ferpeniisprodit  hamorrhous ,  &fiultu$  itHuspraf^ 
ter  volons.  Oà  Ton  voit  que  les  traduirions 
varient  pour  les  termes ,  quoique  le  fens 
foît  toujours  le  même  ;  car  le  -rot  du  pro- 
phète croit  de  deiîgner  Ozias  &ïzechias , 
&  dYnfinuer  que  Ozias  figuré  par  le  petit 
ferpent  n'aiant  point  aflfés  humilié  les  Phi- 
liftins  ,  il  fôrtîrôit  de  lui  un  fei^pent  plus* 
redoutable ,  qui  les  châtieroît  plus  fevere* 
ment ,  &  qui  leroit  Ezechias . 

Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  r^tablidê- 
ment  de  l'erreur  que  nous  combattons ,  que 
le  hiéroglyphe  mal  entendu.  Les  Egyptiens 
avoient  choid  le  bafilifc  pour  eh  faire  l'em- 
blème de  réternité ,  &  de  la  toute  puiflànce 
^u  dieu  (uprême.  De  là  vient ,  comme  oiji 
peut  l'dbferver  daAs  la  table  bcmbine ,  &c 
d'autres  monumens  égyptiens ,  qu'ils  mi- 
rent fur  latcte  de  leurs  dieux  un  afpic  çoa- 
jronné  9  ou  un  bafllifc^ 
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C  H  ÀP  I  T  RE   Vllfv 

ON  débite  par  rapport  au  loup  une  fable 
à  peu  prcs  femblablé  à  celle  aue  nous 
avons  réfutée  touchant  le  bafilifc.  Si  le 
loup  appcrçoit  un  hpmtne  avant  qu'il  en 
(oit  apperçu, incontinent  cet  homme  de* 
vient  enroué  ,  ou  perd  la^oix.  Cc%  du 
moins  ce  queî^linc  ^ure  qui  ctoit  commu* 
ncment  reçu  en  Italie  :  iw  Itdifi^  %t  £rtditur, 
lupofum  vif  us  eil  noxius  ,  v§C£m  fue  bmm  j 
qumfnm  êentmfUxur  êHmre.  Et  c'eft  cd» 
core  ce  qiïî  éclaircit  cet  endroit  dis^  Virgile  ; 
«      ■  '  Vox  quoq»e  nièm 

JamfugU  ipfa ,  lupimœrm  vidaf^  priores  ^ 
auffi-bicn  que  le  proverbe ,  luptét  mfMê, 
proverbe  donc  on  fe  fert,  lorfque  celui  qoi 
ctoit  la  matière  de  la  conveffajâon  arrive, 
Se  qu'il  fuit  roux  i  coup  un  profond  filefl«i 
Nous  ne  noiij  arrlrerons  pas  il  refoier.  m 
opinion  qui  i'^  déjà  été  ps^r  ScaUgeiTipâf 
Kiolan  ^  par  beaucoup  d'autres^&  qui  ^9Xt 
•tout  excepté  en  Angleterre  peut  aiféiueiu 
être  reconnue  pour  tauffe.  6lleeftntJe6ni 
doute  de  Tétonnem^t  &  du  ûlcm:e  qi» 
caufe  d'ordinaire  ayx  voy^tge^i^s  U  vue  ifl<» 
pînée  dés  loups  :  non  <|^'il  iQjre  de  çes.am* 
maux  aucune  vapeur  nuiiîble ,  comme  on  k 
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jCappofe  ;  mais  c*eft  qu'alors  on  eft  faifî  de 
£rayeur ,  &  eue  la  frayeur  produit  cômmu^ 
nément  le  fîlence  j  &  qu'elle  ôte  quelque^ 
ibis^  Tufage  de  la  voix  pour  toujours,  h^ 
oîfeaux  fc  taifènt  à  la  vue  d'un  faucon  :  & 
l'ombre  même  de  niyaene  rend  les  chiens 
muets ,  fi  nous  en  croyons  Pline. 
'    Cette  expreffion  de  Théqcrite  ,  v^us  tm 
foune%.fdrkh  VQUsavn.  vH  L/ri^f,  a  beaucoup 
contribué  à  répandre  cette  errèur.CeLy  eus 
étoit  le  rival  d)un  autre  berger ,  &  ce  berger 
à  la  vue  de  Ly eus  avoit  été  muet.  Or  le  mot 
en  grec  fignifiant  aufll  un  loup ,  au  lieu  de 
s*en  tenir  au  nom  propre  d'un  berger ,  ce 
4jui  eft  plus  naturel,  par  Lycus  on  a  entendu 
un  loup  :  équivoque  trompeuie  ,  &  qui  a 
£3Lit  croire  aux  romains  que  leurs  fonda^ 
teurs  avpient  été  allaités  par  une  louve, 
|>arce  que  leur  nourrice  s'appelloit  btfg. 
la  fable  d'Europe  enlevée  &  tranfportét 
par  un  taureau  n'a  d'autre  fondement  qu'a- 
ïie  équivoque  fembiable.  Elle  traver/a  la 
mer  dans  un  vaiffeau  oui  portoit  le  nom  de 
Taurus,ou  dont  le  Pilote  s'appelloit ainfi. 
De  même  *lç  proverbe  tos  in  ùgna  adapté 
autrefois  à  ceux  qui  ne  veulent  point  s'ex^ 
pliquer  en  de  certaines  occafions  ,  a  été 
qu^quefois  entendu  dans  ce  fens ,  qu'il  y 
avoit  un  bœuf  fur  fa  langue.  Or  ce  prover- 
be fignifie  feulement  que  l'on  avoit  acheté 
fytï  filence  avec  de  la  mc^nqye  dont  l'em- 
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ppefnte  étoit  un  hœuf  ,  &  qui  d'abord  eut 
cours  clbés  les  Athéniens ,  &  dans  la  fuite  à 
Rome. 


L 


CHAPITRE    IX- 
Du  Cerf. 
'Opinion  qui  donne  une  très  longue 


f  vie  à  certains  aniniaux  y  &  principale* 

ment  aux  cerfs  &  aux  cprneilles  eft  une  opi- 
nion fort  ancienne.  Les  mis  égaknt  leur 
vie  à  celle  de  Neftor  ,&  d'autres  à  celle  de 
Mathufalem,  De  là  tant  d'anciens  prover* 
bes  ,  &  d'expreffions  hyperboliques  pour 
fignifier  une  longue  vie  :  nous  ne  parlerons 
^icf  que  du  cerf.  On  convient  aflcsgénèra- 
leinent  qu'il  vit  plufieurs  fiecles  ;  pour  nous 
lailTant  à  chacun  la  liberté  de  crpire  ce  qu'il 
voudra ,  nous  deniandons  U  permilHoA  de 
douter ,  Ûc  voici  fur  quoi  nous  fondons 
notre  doute. 

Ariftote  confîderant  le  peu  de  tems  que 
cet  animal  refte  dans  la  matrice ,  &  c^litt 
dont  il  a  befoin  pour  arriver  à  fa  perfec- 
tion, dit  fiiivantla  vieriîon  de  Scaliger;  àe 
ejus  viulongéivitatefabulantur^  nequeenimaut 
g^ai'to ,  AUt  ïncrementum  hinnulorum  ejufm^ 
fùntj,  ut  fufient  argumentum  iangdvi  âim^Us. 
Ces  deux  termes  ne  mènent  point  à  croire 
qu'il  vive  fi  long-tems  j  &  le  même  Sc^^'^ 
ger  fouticnt  que  pris  enfem^lç^  ils  fornicnt 

une 
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uae preuve  complète  en  ce  genre.  En  efFet 
de  cous  le$  animaux  vivipares  ceux«ià  ont 
une  plus  longue  vie  qui  reftent  davantage 
dans  \t  feinde  leut  merej&  qui  arrivent 
plus  tard  au  point  de  leur  maturité.  Le  che- 
val qui  vît  plus  de  trente  ans  a  pris  tout  fon 
accroiffement  vers  la  fixiéme  année,,  &  de- 
xrieure  dix  mois  entiers  dans  le  ventre  de  fà 
xnere.  Le  chameau  dont  la  vie  s'étend  juC* 

Îp'à  la  cinquantione  année  »  porte  dix  mois 
es  petits  qui  ne  ceîfent  de  croître  qu'à  fept 
ans.  L'éléphant  qui  vit  près  de  cent  ans  , 
porte  une  année  entière,  &  croît  jufquàla 
vingtième.  La  brebis  &  la  chèvre  au  con- 
traire ,  qui  ne  vivent  que  huit  ou  dix  ans  y 
ne  portent  que  cinq  mois  ,  &  leurs  petits 
ibnt  arrivés  à  leur  perfeâiion  à  deux  ans. 
On  obferye  à  peu  près  la  même  proportion 
dans  les  chats  ,les  lièvres,  &  les  lapins» 
Aûifi  le  cerf  n'étant  porté  que  huit  mois, 
&  ne  croiflant  plus  après  la  fixiéme  aimée  ^ 
il  ne  doit  pas ,  lelon  le  cours  ordinaire  de  la 
jiature,  vivre  cent  ans  •,  &  même  félon  les 
régies  de  proportion  dont  nous  avons  parlé, 
il  ne  doit  guère  vivre  au  delà  de  la  trentiè- 
me année  i  car  deux  âges  tels  qu'on  les  re- 
marque dans  les  autres  animaux ,  je  veux 
dire  {on  commencement  &  fon  accroiffe- 
ment  étant  déjà  pafles  ,  il  né  lui  en  refte 
plus  que  deux ,  celui  de  fa  perfedtîon  où  il 
Varrête  quelque  teips ,  &  fon  déclin ,  qui 
Tome  I.  A  a 
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étantdéterminés  à  peu  met  ^toportiomier- 
lemcnt  par  la  ^nature  aarià  toutes  lesefpe*- 
c»^  font  que  des  uns  on  peut  bien  concfar- 
re  aux  autres.. 

D'ailleurs  la  lubricité  ettdlîve  de  cèr 
smimal  forme  uiie  fortç  et  préfomptionv 
contre  (à  longue  durée.  En  effet  la  lu^ 
bricité  abrège  k   vie  de  tous  les  ani- 
maux en  général ,  non  {èulement  parce  que: 
c'eft  la  marque  d\in  tempérament  impé^ 
tueux,  mais  parce  que  t^eft  une  caufè  der 
deftruétion  j/ous  ne  penfôns  pas  comme  un; 
certain  pbilofoplic  qu'un  gros  de  fèmence- 
ibît  équivalent  à  la  pettc  de  fohcante  onces^ 
de  fang  ^    mais  fi    nous  coilfiderons   de* 
quelle  foiblefle  l'accouplement  eft  fuivt 
dans  certains  animaux  ^  quelle  exténuatîbm 
l'accompagne  >cn  d'auttes  ,  ôr  combien  iE 
accélère  la  vieilleiTe  dans  la  plupart,  ileft: 
iftipodible  que  nous  n'en  tirions  pas  des^ 
cbftféqùehces  comte  k  durée  de  la  vie.: 
Cette  émiffion  à  la  Vérité  eft  fi  on  le  veut  un. 
a6le  naturel,  &  qui  attive  quelque  fois  Ùlî^'^ 
aucune  délibération  de  notre  part.  G'eft 
«icore  au  langaM  dfes  médfecins  uti  atfté 
non  naturel ,  c'ef  à  dire  qui  tï'étant  ni  utile 
liî  pernicieux  eh  foi ,  ne  dévient  Ptin  ou 
l'autre  que  par  de  certaines  citconftances;' 
cependant  nous  obfervons  que  les  iitipuif. 
fans  ,  ou  ceux  qui  gardent  la  cohtinencç 
pendant  toute  leur  vie,  vivent  plus  long»^- 
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fcœs  que  les  autres»  Ceci  peut  s'appliquer 
aux  eunuques  faits  tels ,  comme  aux  eunu- 
'ques  naturels.  Car  la  génération  des  corps 
ne  fe  fait  ni  par  irradiatim ,  ni  par  une  com- 
munication qui  n'ôte  rien  de  la  fubftance  y 
comme  il  arrivé  dans  la  communication  de 
la  %niere  ^  il  Te  fait  un  tranfport  de  parties 
matérielles  )  enforte  que  la  propagation  de 
r^i  eft  véritablement  la  diminution  de  TaBu 
trc,&que  cet  axiome  de  la  philofophie  ^ 
laginetâtion  de  l'un  eft  U  cwmptm  de  l  autre 
qui  fe  dit  de  la  forme  &  de  la  matière ,  eft 
encore  plus  vrai  de  la  caufe  produ&rice. 

Enfin  Inexpérience  nous  rend  douteufe 
cette  longue  vie  du  cerf.  Car  la  vieilletïc  fô 
montre  tard  dam  les  aninrnux  qui  vivent 
long^tems ,  &c  quand  on  la  voit  paroitre  ^ 
on  peut  conclutre  que  leur  fin  n'eft  pas 
éloignée..  Or  fuivant  robfervation  d'Arif- 
tote  y  on  connoît  Tâge  du  cerf  par  fes  dents 
&  par  fon  bois.  Clmque  année  iurqu'à  la 
iixiéœe  il  pouife  une  nouvelle  branche  ^ 
après  quoi  le  figne  eft  équivoque.  Quand  il 
vieillit ,  il  perd  ce  qu'on  appelle  lels  nmtres 
mkbmillets  y  on  Ces  defenfes  qui  font  le  plui 

!>rè^  de  la  tête  y  &  dont  Ariftote  a  dit  quo 
es  jeunes  fe  fervoitnt  dans  le  combat,  & 
que  les  vieux  n'en  avoiont  plus  y  parce  qu'^s  ^ 
leur  font  inutiles.  On  peut  tirer  la:  rfiêoïi 
iaduâion  de  la  chute  de  leurs  dents.'  Câir 
c'eft  toujours  une  marque  certaine  de  vieil» 

Aaij 
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lefTe ,  &  qui  annonce  le  déclin .  Or ,  fiiivant 
des  obfervations  fidèles  ,  c'eft  entre  vingt 
&:  trente  ans  que  leurs  dents'  tombent. 
Quant  à  l'os  ou  plus  tôt  à  Vinduration  des 
racines  de  la  veinearterielle ,  que  Ton  fup- 
pofe  ne  fe  trouver  qiie  dans  le  cœur  des 
vieux  cerfs-,  on  le  reniarque  fouventer^es 
cerfs  qui  n'ont  pas  trente  iu^& ,  &  j'ai  connu 
des perfonnes  qui  Tavoient  trouve  dans  un 
cert  beaucoup  moins  âgé.  Ainiî  nou$  poit* 
vons  foupçonner  de  l*împofture ,  oa  de  Ix 
méprife  dans  ce  que  dit  Pline,  qu'un  cerf 
à  qui  Alexandre  lui-mêmeavoit  attaché  ua 
colier,  fut  trouve  en  vie  ccnt^ns  après  la 
mort  de  ce  prince.  Et  quandon  accorderoio 
que  le  fait  eft  véritable ,  que  pourroit-oa 
conclurre  d'un  cai  auffi  extraordinaire  ea 
faveur  de  toute  l'efpece  ï  Quoique  le  chié» 
d'Uliflè ,  &  la  mule  d'Athènes  ayent  vécu-, 
l'un  vingt  ans  ,  &  l'autre  quatre- vingt  , 
nous  ne  mefurons.  pas  par  de  femblables 
exemples  la  vie  des  animaux  de  ces  mêmes 
cfpeces ,  &  nous  n'en  concluons  pas  que  cet 
efpace  foit  le  terme  ordinaire  de  leur  vie^ 
L'âge  attribué  à  Neftor  ne  détruit  point  ce 
que  dicJe  Pfalmifte,  querbomme  ne  paffc 
^as  foixante  &  dix  ans  * 

Cette  opinion  eft  fondée  fur  les  fymbo^ 
les  des  égypjiens^  Ceux«.çi  employoient 
d'ordinaire  la  figure  du  cerf,  pour  dcàîgnec 
une  longue  vie  :  mais  nous  avons  déjà  dé^ 
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taiontré  que  leurs  emblèmes  n'étotent  fou.* 
vent  appuyés  que  fur  des  chofes  incertaines 
ou  faudes.  Ee  fi  Ton  peut  s'en  rapporter  à  ce 
que  die  Ariftote  dans  Ton  hilloire  des  ani- 
maux livre  6.  ôc  que  Pline  enfuite  a  confir-» 
jnoé  ,  les  égyptiens  ne  pouvoient  faire  de 
bonnes  obfervations  fiir  cet  article^  puif-* 
qu'il  n'y  a  ni  cerfs  ni  fangliers  dans  toute 
l'Afrique ,  quoique  Virgile  ait  reprefenté  le 
héros  de  Ton  poème  mangeant  du  cerf  avec 
fes  compagnons.  Il  paroît  encore  que  ces 
mêmes  peuples  étoient  dans  Terreur,  par 
ce  qu'ils  ont  dit  de  la  corneille  &  du  fau- 
con ,  dont  l'une  vivoit  cinq  cens  ans ,  & 
Vautre  jufqu'à  fept  cens. 

Des  égyptiens  cette  erreur  a  pa(R  chés 
les  grecs.    Et  rien  ne  l'a  plus  accréditée 

2u'un  paflàge  d'Hefiode  qu'Aufone  a  tra- 
uit  de  la  forte  : 

Ter  bmos  decies  que  novemfufer  exit  in  anno^ 

Juftafenefcentum  qUos  implet  vita  vitorum. 

Ibs  mpies  fupirat  vhendo  garruta  cotnix  ^ 

It  quater  egredituf  com'tcisfd€uU  cervusé 

Altpedemcervumtervmitcorvus. 

La  vie  de  l'homme  finit  à  quatre- vîngt- 
ièize  ans  $  celle  de  la  corneille  eft  neuf  rois 
plus  longue.  La  vie  dp  cerf  eft  quatre  fois 
plus  longue  que  celle  de  la  corneille ,  &  ta 
yic  du  corbeau  trois  fois  plus  longue  que 
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celle  de  la  corneille  rcnforte  que  fiiîvant  ca 
talcul ,  la  vie  du  cerf  eft  de  trais  mille  qua- 
tre  cens  cinquance-fix  ans ,  calcul  y  au  refte  y 
fi  difficile  à  comprendre  ,  que  la  plupart 
des  commentateurs  ont  atxandonnèla  lettre 
de  ce  paflage.  Theon^ouloit  que  Ton  prît 
le  nombre  de  neuf  pour  un  nomt^e  indéter-^ 
miné.  Selon  d'autres  le  terme  de  généra-* 
tioh  qui  fignîfie  plufîeurs  annéses^doit  être 

J)ris  pour  une  feule  révolution  folaire  qui  eft 
a  mefure  du  tems  la  plus  remarquable  ^  ic 
iuivant  cette  explication ,  que  l'on  trouve 
au  long  dans  le  traité  de  Plutarque  touchant 
laccflàtion  des  oracles ,  &  que  Aldrovahd 
dans  fon  difcours  fur  la  corneille  fcmble 
âuffi  adopter ,  le  cerf  ne  vivra  pas  plus  de 
trente-fix  ans.  D'autres  enfin  ont  ablolu- 
filent  rejette  ce   calcul  avec   Pline  qui 
s*explique ainfi  xHefiodusqulflimus  aliquid i(t  ^ 
hmgmri$atf  vitx  ftûdidit  j  fâbuhsè  ,  reosymulfA  " 
de  bominum  avo.referenijComiei  novèm  noflras 
éuttribuit  dtates ,  quadmplumejus  cervis ,  idtrifJu' 
eafum  vorvis ,  &  reUquafabtthfius  dt  fhétme  à^ 
mtnpbis.  C'eft  far  des  foiîdemens  fi  pea 
iolides  que  Tantiquité  a  donné  une  fi  longue 
vie  à  de  certains  animaux ,  que  TheophraC 
te  reproche  à  la  nature  ce  privilège  de  la 
corneille  ;  qu*Oppien  a  nommé  le  ^rf 
TffT/)ç6)tn/)aroç  ;  Sc  que  Juvcnal  a  dit  :  longà^  & 
iervina  feneÉtus. 

Une  autre  foutcc  de  cccte  erreuf ,  c'cft 
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«tirailbfincmetit  qui  p^roilToit  foncTé  fur  lai 

saature.  Selon  Ariftote  &  Plîne  le  cerf  n'î^ 

point  de  y éficole  du  fiel ,  &  de  làils  ont  con^ 

du  qu'il  devoir  vivre  long-tems ,  comme  iil 

arrive,  difotem-ils ,  à  un  petit  nombre 

d'hommes  à  qm  la  nature  n'a  point  donner 

cette  partie»  Mais  bien  que  la  véficute  du 

fiel  ne  foit  point  dans  le  foye  de  cet  animal 

comme  dans  celui  de  plufîeurs  autres ,  il  ne 

Eût  pas  qu'il  en  foit  privé  ,  puifque  l'oi» 

;peut  airémentfe  convaincre  par  la  couleur 

&  le  goûtée  Tes  inteftins  que  c'eft  là  qu'elle 

eft  fituée»  Ceft  pour  cela  que  Pline  s'eft 

letraâé  avec  raifon  ,  lotfqu*iaprès  ayoir 

a(!uré  que  le  cerf  n'a  pmnt  de  fiel ,  }\  dit 

cnfuite  qu'au  ièntiment  de  quelques-uns 

cette  partie  eft  dans  fès  inteftins ,  de  cnie  les^ 

chiens  refufènt  d'en  manger  à  caufe  de  leujt 

amertume.  On  pèche  eiicore  dans  l'indue* 

tion  que  l'on  tire  de  cette  afïèrtion ,  ou  plus 

lot  dons  le  d&nooibrement  des  animaux  que 

l'o»  tahge  dans  la  même  clafTe ,  comme 

s'ils  n'avoient  point  de  fiel.  Tels  font  a» 

rtmiotenage  de  Pline ,  les  chevaux ,'  les  mo^ 

letà ,  &s  ines  ^  les  chèvres  ,  les  fangliers ,; 

les  chameaux  St  les  dauphins».  J'avoue  que 

je  n'ai  pu  trouver  de  fiel  dans  le  dauphin  ni 

dans  le  marfouin.  Mais  pour  ce  qui  regarde 

les  chevaux ,  nous  en  avons  déjà  parlé  ;  & 

four  les  chèvres  &  les  boucs  ,  il  n'y  en  a 

f  oint  qui  n'ait  une  véficule  du  fieU  Quant 
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i88  Mjfai  fur  les  erreurs 
au  cochon  ,  elle  eft  fîtuéc  dans  le  foye  J^ 
comme  dans  l'homme. 
-  Nous  avouerons  bien  que  la  vie  du  cerf 
iî*eft  pas  courte,  &  même  qu'elle ^ft  lon- 
gue ,  fî  on  la  compare  avec  celle  de  beai>- 
coup  d'autres  animaux.  Et  pour  cela  il 
fumt  de  lui  accorder  trente-fix  ou  quarante 
ans  de  vie  au  plus  5  car  dans  cette  hypothèfc 
il  vivra  plus  que  tous  les  animaux  qui  por- 
tent des  cornes.  Mais  nous  ne  pouvons 
convenir  qu'il  vive  des  fiécles  entiers ,  par- 
ce que  nous  n'en  avons  aucune  preuve  con- 
fiante ,  que  cette  opinion  eft  contraire  à 
l'expérience  &  à  la  raifon ,  &  qu'elle  n'a 
d'autres  fources  que  des  foq^ ces  fabuleufes^ 
Une  autre  tradition  touchant  le  cerf  , 
c'eftque  la  partie  deftinée  à  ta  génération 
lui  tombe  chaque  année.  Après  l'avoir  ainfi 
obfervé  par  rapport  à  leur  bois  ,  on  s'eft 
perfuadé  que  la  même  chofè  arrivoit  à  la 
partie  dont  |e  parle,  c'eft  à  dirfe  qu'elle  fe 
pourrifToit  &  fe  renouvelloic  tous  les  ans. 
Il  eft  vrai-iemblable  que  ce  qui  adonné 
lieu  à  cette  tradition ,  c'eft  l'état  où  a  para 
l'animal ,  quand  il  n'étoit  plus  en  rut» 
Comme  cette  partiealors  eft  flétrie.,  &  que 
les  mouches  la  defolent  on  s'eft  ii^aginé 
qu'elle  fe  féparoit  du  torps»  Mais  Texpcu 
irîcnce  &  la  raifon  détruiient  également  une 
opinion  fi  abfurde.  Outre  que  Ton  n'a 
Jamais  trouvé  de  cerf  qui  n'eût  cette  partie 

entière  i 
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fcntîere  J$%  organes  fpermaiîques ,  ou  ceux 
qui  font  formés  des  principes  féminaux , 
quoiqu'ils  foient  homogènes  ne  fe  régénè- 
rent point  5  moins  encore  reviennent-ils  ,. 
quand  une  fois  ils  ont  été  coupés.  Or  la 
partie  dont  il  eft  queflion ,  ou  l'animal  de 
Flaton,  eft  uncompofé  de  veines,  de  nerfs  , 
d*arteres  *&  même  d'os  en  quelques  ani- 
maux, dont  la  réparation  eft  au  deffus  des 
forets  delà  nature.  Aufll  les  poètes ,  quel- 
que peu  retenue  que  foit  leur  imagination , 
n'ont  pas  donné  à  leurs  divinités.cette  ver- 
tu réparatrice.  L'épaule  de  Pelops  fut  rem*- 
placée  par  une  épaule  d'y  voire.  Efculape 
réunit  les  membres  d'Hippolyte,  mais  il  ne 
les  renouvcUa  pas, 

r  j  n ^ 7-1 — nw 

CHAPITRE    X. 

Bt  tUalcyon ,  m  lianm-fecheur. 

C'Eft  une  opinion  auflî  bizarre  que 
générale  que  Thalcyon  eft  une  girouet- 
te naturelle,  &  que  fuipendu  par  le  bec  il 
défignclccôté  d'où  part  le  vent,  en  tour-, 
nant  fa  poitrine  vers  cette  partie  de  l'hori- 
zon :  vertu  magnétique  que  détruifent  l'ex-. 
perîence&  la  raifon. 

Et  d'abord  il  répugne  à  la  raîfbn  qu'ut» 
corps  inanimé  foit  tellement  dirigé  pair  les| 
vents  qu'il  s'y  conforme  conftamment.  Non 
gue  je  nie  qu'il  n  y  ait  quelques  animaux  qui 
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190       ^ff^i  A^  ^^^  erreuh 
nous  annoncent  les  vents  qui  foq^peront  Jt 
mais  comme  cet^fFct  vient  de  ce  qu'ils  £ta^ 
tcntlesdifFercotesimpreflîonsderair,quand 
il  arrive  quelque  changement,  on  ne  doitpas 
conclurre  qu'après  leur  mort  ils  retiennent 
ce  même  (entinient.  Nous  pourrions  avec 
plus  de  fondement  attribuer  cette  fympa- 
thie,  ou  plus  tôt  cette  prévoyance  au  héri£- 
fbn  qui  s'y  trompe  fi  rarement ,  &  qui  a  un 
ièntiment  fi  vif  qu*il  ne  manque  \3ixnmàù. 
boucher  l'entrée  de  (à  tanniere  foit  au  nord, 
foit  au  fud ,  félon  qu'il  prévoit  que  le  vent 
foufflera.  Ce  qui  ayant  étéobfervé  parles 
hommes  ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  pré- 
dire les  vents ,  &  de  fc  faire  uiie  réputation 
dans  cet  art.  Or  comme  je  l'ai  dé|a,dic  ^  cet 
effet  viem  du  fèntimcnt  de  l'animal  ^i^^ô 
feroit  une  forte  d'extravagance  que  de  fut 
pendre  là  tête  d'un  hérîflbn ,  &  de  croire 
qu'elle  fe  toumeroit  comme  fi  l'animal 
étoit  vivant.'Qioique  les  vertus  despbnteç 
leur  furvivent,i&  qàe  la  (çamrtïonée  ,Jft 
rhubarbe  ,  &  ic  fené  purgent  'ians  aucun* 
ibcours  vital^  on  ne  peut  en  tirer  âurune 
iudufbion  par  rapport  aux  animaux,  dons 
plufieurs  aftions  font  d'un  genre  mixte ,  ^ 
ces  aâdons  ils  ceflent  de  les  produire ,  ap^ 
que  k  rie  les  a  quittés.  Ainfi  le  ver  luîianc 
produit  une  lumière  dans  l'obfcurité ,  Ion- 
qu'il  eft  en  vie ,  mais  à  peine  a-t-il  ct&^ 
vivre  ,  qiic  l'^on  voit  difparoître  cette  lur' 
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tûîeret.  Âinfi  la  torpilWa  U  vertu  d'en* 
dormir  même  dans  Tél^nement ,  mairon 
a  beau  l'appliquer  après  fa  mort ,  elle  ne 
produit  plus  <;et  effet*  Et  Ç  elle  confervoit 
cette  proj^riécé ,  clloiauroit  fervi  d'opium 
dans  les  climats  où  il  y  a  beaucoup  de  ct% 
animaux ,  &  Ton  en  auroit  fait  des  fron- 
aux  pour  les  pkrénétiques. 

I^Vxperience  n'eft  pas  plus  favorable  à 
cette  opinion.  Si  l'on  fufpend  un  halcyo» 
avcïc  de  lafoye  non  torfe  dans  une  chambre 
où  Tak  puifle  entrer  librement  ,  il  ne  fe 
toïirnera  pas  conftamment  vers  la  région 
d'où  foufflç  le  vent ,  mais  il  tournoyerade 
fo^^j^tés^  &  ne  prefentera  la  poitrine  que 
XaceioeiH  jufte.  Que  l'on  en  fulpendc  deU^  ^ 
civiles  verra  fou  vent  prefenter  leur  poitrine 
ji  dctoc  ppjiit^  diâTerens  dej'iiorizon.  Mais 
fi  l>cdu:  en  faire  exaftement  l'expérience , 
fin  prétend  qu'il  les  faut  fufpendre  en  un 
Ijeu  »  où  Tair  ne  foit  point  agité ,  afin  qu''iU 
pui^nt  fè  tourner  'plus  naturellement , 
«ov^  répondrons  que nousen  avons  fufjpen* 
àù-  à^^  des  bouteilles  de  verre  bien  pou* 
^çjié^s  ^  que  i^ous  avons  remarqué  qii'tls 
n'-pbftr voient  aucune  xégle  en  (è  tournant , 
^'ils  s'arrctoient  au  hazard  ^  &  qu'ils  de- 
rôi^urpient  fufpendus  vers  un  point  de  la 
boulTole  ^  tandis  qu'elle  avoit  ^peut-être 
paccouru  les  trente-deux  vents. 

Ca  q^  a  donné  lieu  ^  ^rette  pratique 
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1^1         Effai  fur  les  erreurs  : 
populaire ,  c'eft  v^rfèmblablement  robferJ 
vation  que  Ton  a  tmt  que  Thalcyon  femble' 
étudier  les  vents  &  les  deviner ,  fur  touc^ 
lorfqu*il  feit  fon  nid.  On  a  remarqué  qu'a. 
lors  ,  c'eft  à  dire  vefc  le  folftice  d'hiver  , 
la  mer  eft,  calme  les  vents  font  tranquilles; 
jufqu'à  ce  que  les  petits  de  Thalcyon  foîent 
cclos,  &  qu'ils  abandonnant  leurs  nids  ; 
que  l'on  voit  flotter  fur  les  eaux  fans  être  ni 
idétruits,  nf  engloutis.  Mais  ici  nous  n'avons 
point  de  régie  fûre  pour  nous  guider.  Eft- 
ce  dans  l'halcyon  prévoyance  qui  lui  foit 
particulière  î  efl-ce  arrangement  de  la  na-» 
ture  qui  veille  à  la  confervation  de  chaque 
çfpece  ?  qui^ofera  le  décider  ?  Il  efl  certain 
feulement  <jue  bien  des  chofes  arrivent  ; 
parce  que  le  premier  moteur  Ta  ainfî  arrê- 
té ,  &  que  la  nature  les  fait  exécuter  par  des 
voyes  inconnues  ,  &  fans  aucune  vue  fcm- 
blable  de  la  part  des  créatures.  Quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  terre  qui  ne  contienne  la 
femence  du  lierre ,  &  qu'il  ne  croiflè  qu'aux 
lieux  où  il  peut  s'attacher ,  nous  ne  croyons 
pas  pour  cela,  qu'il  y  ait  dans  la  fèmen-i 
ce  une  forte  de  difccrnemcnt  qui  lui  faffe 
fufpendrc  ou  varier  fa  produ(5bion.  Quoi- 
qu'au  témoignage  dé  Pline  &.de  Plutaxque 
les  égyptiens  connoifïèiit  par  l'endroit  où 
jes  croiodiles  pondent  leurs  oeufs ,  jufqu'oû 
|ra  le  débordement  du  Nil ,  il  feroit  difficile 
4e  comprendre  comment  ces  animaux  ont. 
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^Jevîner  un  cfFet  qui  dans  fes  cifConftanJ; 
ces. dépend  de  caiiles  extrêmement  kXoiJ 
gtiées  ,  c*ett  à  dire  de  la  mefure  des  rivages 
dans  TEthiibpie,  fur  quoi  S.  Athanafe  dit 
dans  la  vie  de  S.  Antoine  que  le  demort 
même  n*y  réuflîroit  pas.  Ainfi ,  il  y  a  dan$ 
la  nature  differens  êtres  qui  annoncent  les 
çhofes  futures  ,  non  q^e  ces  êtres  ayent 

?uelque  prévoyance ,  ou  qu'ils  contribuent 
n  rien  à  ces  fortes  de  prédirions  j  mais  ils 
foni*  fecretement  dirigés  j>ar  des  caufes 
qu'ils  ignorent. 

Ceft  encore  une  ancienne  coutume  que 
de  confèrver  des  halcyons  en  des  coffres  J 
dans  ridée  que  ces  haïcyons  préfervent  des 
vers  les  étoftesde  laine.  Et  peut-être  qu'en 
lesiùfpendan^t  dans  les  chambres ,  on  ne  fe 
propofa  point  d'autre  vue.  Je  croi  même 
qu'en  les  fufpendant  par  le  bec ,  on  a  quitté 
îa  méthode  des  anciens.  Nous  devrions 
plus  tôt  les  fufpendre  par  le  dos  ,afin  que  le 
bec  marquât  les  vents  ;  car  c'eft  âinfî  que 
Kirker  a  décrit  l'hirondelle  de  mer.  Mais 
ce  qui  fit  autrefois  fufpendre  cet  oifeau  , 
c'eft  que  l'^n  croyoit  que  fes  plumes  fe  re- 
nouvelloient ,  comme  s'il  a  voit  été  vivant. 
£t  c'eft  ce  qu'Albert  le  grand  efpera  inuti- 
lement ii  y  a  plus  de  quatre  fiécles. 
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CHAPITRE    XI. 
DuGrjphm.     « 

PLufîeurs  aflurent.  Se  la  plépart,  ee  (êma 
ble,ne  nient  pas  qu*il noyait  des  gry- 
piions^c'eft  à  dire  des  animaux  mixtes  qm 
jar  devant  rcflèmbîent  à  Taigle ,  8c  par  der- 
lierc  au  Lioi¥,avec  de#oreilles  droites.^ 
quatre  pieds ,  &  une  longue  queue. 

j£lien,«Solii%,Pomponius  Mêla,  rfero-» 
dote  Taflurent  nettement ,  l'écriture  fainte 
femble  le  confirmer ,  &  les  hiéroglyphes 
^es  égyptiens  nous  en  fourniflènt  la  ngure. 
Cependant  de  très  habiles  naturaliftes  font 
d'une  opinion  contraire  ^  outre  que  Pline 
êc  Albert  n'en  conviennent  pas  ,  Aldro- 
Tand  le  nie  abfolumenc  dans  un  fcavani 
traité.  Mathias  Âikboym  qui  a  donné  ThiC- 
toire  de  ces  climats  (eptentrionaux ,  où  l'on 
dît  que  fft  trouvent  les  gryphons  ,  a  dcï 
même  prononcé  qu'un  animal  tel  n'exiftoic 
point.  Et  certes  il  faut  avouer  qu'il  ne  le 
çederoit  en  rien*  au  fphynx ,  à  la  chimère  , 
aux  harpies.  Quoiqu'il  y  ait  dans  la  nature 
des  animaux  mixtes  ,  partie  oifeaux ,  partie 
ouadrupedes  \  leurs  jambes  te  leurs  ailes 
font  dilpofées  de  manière,  qu'il  femble  que 
ce  foit  un  mélange  de  l'un  &  de  l'autre  , 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  chauve- fouris, 
dont  les  ailes  &  les  pattes  de  devant  fon( 
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ttoies.  Il  y  a  bien  ^€s  efpeces  de  nature 
îooyettrte  ,  cdm^è  les  chauvefoiiris  & 
<juelqiies  aacres  ^  mais  îears  menibres  fooft 
«elkmeat  affèrtis ,  qa'il  eft  impolEble  dk 
lâarqoet  o4  tommthcé9C  fink  chaque 
€(^eclB».  Otf  y  voiç  plus  «ne  mixtkm  des 
étnlÊ  èfpeèes ,  cjà'ïiine  jonélion  ou  combi^ 
iiaifcm.  de  l*Unc  à  ïautif  e* 

■  'Vmit  ce  quieîft  ^îrieiTM-v^H  g^P^V 
ia|à'ônr  trouve  quelquefois*  dana^  les  livrés 
feiht^  i  &  fbU5^tt«  rdan^s  Icà  a^fcôrs  ]ptofa^ 
nés ,  il  fignifië^roptetn«Mi  ùnèé^iecé  d  af* 
glé  j  otf  (te  vââf ottf  5  d^ôè  ïyieht  le  terme 
%tt€^^ffp^s  poui^  utinés  crdcfau  au  aquîlin. 
Qgani  au  lévitiqtte  1 1  •  pu  les  (eptame  em- 
f^oyeftt  ce  mot,  TtêmôUîus  &  la  verfion 
&iigl>cttf6le  reridemparf/^^^ q^ii  çft une 
«l^e  d^glé.  Quoique  là  Vélgàte ,  ^  là 
Yifrfidii  latine  quieft  jointe  à^cefite "des  ftp- 
tante  irètiéhnent  le  mot  de^ff^i  qui  fé  rend 
ferdinairemefk  dans  les  écoles  par  celui  de 
Çryphon  ;  ces  veirfions  latines  ne  peuvent 
îm  donner  d'autre  fignificatiort  que  '  celle 
qu'il  a  dans  le  grec.  Au  rcfte  il  n'çft  pas 
ftiferwîlléiix  que  le  latin  ajoute  b  lettre  H , 
éù^afpire  le  n.  Ce  que  les  greçsappéllent 
Tp«»4wr,  les  latins  le  nomment  tnfhétnmi  &  le 
Aom  de  k^fo^aç  de  l'évangile  grec  eft  rendit 
par  celui  de  cléophas  dans  là  verfion  latine. 
Ainfi  Origene  étoit  dans  Terreur ,  lorfqu'il 
fctttenoit  que  la  loi  de  de.Mêyfe  a  défencki 
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de  nlanger  des  gryphons  ^  c'eft  à  dire  dM 
animaux  qui  n'eurent  jamais  d'exiftencc 
4]ue  dans  l'idée  des  poètes^  Et  lorfqu  on  dit 

Sue  les  payms  dans  leurs  hécatombes  Ç^çtu 
oient  des  gryphons  y  oii  ne  doit  entendra 
autre  chofi^  par  ces  gryphons ,  qu'une  tif^ 
ce  d'aigles  plus  grande  que  les  aigles  pcdi-- 
naires.  De  même>  quand  Virgife  patlaai 
du  mariage  mal  afiK^rti  de  Mopfiis  Se  à^ 
Nyfa ,  dit  tjungtntm  jémgrjfhes  tquis  ^  il  ne 
veut  dire  autre^cbofcftnon  qu'il  fe  ki^ 
des  unions  de  pâtures  étrangères. 

Pour  ce  qui  regarde  les  témoignages  des 
anciens  ^  ils  font  la  plâpait  copiés  d'après  le 
poeté  Ariftée  ,  qui  dit  que  près  le»  Arifmaf* 
f€S ,  les  mines  d'or  étoient  gardées  par  des 
gryphons.  Mais  Hérodote  alTure  que  ce 
*!iit  eft  avancé  légèrement  j  &  lâkhovius  oui 
a  décrit  ces  mêmes  régions ,  dit  formelto;- 
xnent  que  l'on  n'y  trouve  ni  or  ,  ni  gry-* 
phons  y  ni  aucun  animal  fembkble.  Ego  vem 
contu  référés  au&otesygrjfhes  necinilUfeften^ 
trionis  y  née  in  dûs  orbis  fartibus  invemn  affiu 
nsanm. 

Enfin  l'autorité  des  hiéroglyphes  ne 
prouve,  point  l'exiftence  des  jgryphons.  Ce 
n'eft  proprement  qu'un  fymbole  imaginé  , 
qui  fous  cette  figure  bizarre  renferme  une 
excellente  morale ,  &  exprime  à  merveille 
quelles  qualités  doit  avoir  un  gardien  ou  un 
tuteur  fidèle.  jLes  oreilles  fignifient  quelle 
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tktetition  il  doit  apporter  dans  Tes  fonCt^ 
dons  ;  les  aîks  marquent  la- diligence  dant 
Tcxecution  jla  forme  du  lion ,  Ton  courage 
8r  ion  audace  ;  lé  bec  crochu ,  fa  prudence 
&ibn  économie.  Ceft  encore  un  emblênic 
de  la  valeur  ,  &  de  la  grandeur  d'âme; 
Comme  Taigle  &  le  Hon,  de  tous  les  ani« 
maux  les  plus  nobles  »  &  les  plus  fiers ,  y^ 
ibrit  mêlés ,  il  peut  defigner ,  les  princes  } 
les  généraux ,  les  héros  ^  &  c'eft  en  ce  fens 
que  pluiîeurs  maifons  de  TEurope  portent 
dans  leurs  armes  des  aigles  &  des  lions. 
.  Mais  il  paroît  que  c*eft  une  invention  des 
égyptiens  qui  lui  avoicnt  donné  un  fens 
plus  relevé.  Par  l'union  myftique  du  faucon 
&<lu lion,  ils  exprimoîcnt^foit  le foleil  deç 
l'ame ,  foit  le  celefte ,  fa  grande  rapidité ,  la 
^rce  &  la  vigueur  de  fes  opérations.  Ainfi 
ce  hiéroglyphe  defignoit  Ofiris.  On  trouve 
fur  de  vieilles  monnoyes  des  gryphons  atta- 
chés aux  tfipodes  y  Se  aux  roues  du  chat 
d'Apollon.  Et  les  fçavans  font  perfùadés 
que  les  gryphons  de  marbre  qui  font  à 
Rome  y  ont  été  tranfportés  d'un  temple  de 
ce  dieu.  Peut-être auffi  que  les  égyptiens 
Vouloient  exprimer  par  ce  fymbole  la  gran- 
de aâiyité  du  foleil ,  lorfqu'il  eft  dans  U 
conftellation  du  lion ,  la  puiflance  de  Dieu 
dans  le  foleil ,  ou  l'influence  de  l'ipfiris  ce-i: 
lefte  par  Mophtale  génie  du  Nil.  Itn'y  ^ 
que  le  fçavant  Kirker  qui  puiffe  nouç  ^xpli-^ 
guer  cet  énigme. 
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^  rc ,  qu'après  plufî«ursfiécles  il  £é  brûk 
Itti^êmc ,  Ôc  que  de  fis  cendres  il  tcaaiÛk 
Un  autre  phénix ,  c'eft  une  opinion  très  an^- 
crerme ,  &  qui  n  cft  pas  touc-Lfaît  pojpolai* 
fe.  Ettenousaétécrauffnife  égalemenr  par 
fcs  autetMrs  pofanés  ^  &  par  les  écrivains 
eccléfiaftiques.  Teh  font  SXyrille ,  S.  Epfe» 
Wiane^S.  Ambroife  dans  fonhexamercMi, 
Tertullien  dans  fon  poème  fur  le  jugemenc 
Al  Seigneur ,  mais  principalement  dans  Coa 
èxceHefît  traité  de  la  réftcrreftioa  de  k 
eftak.  Voici  comme  il  en  parle  dans  ce  der^ 
mér  traité  :  Ittarn  iic^a&temorimthpicàbiiTemy 
ieJtngutAntatefàrMfumi  iefoiimtatennnftifm* 
fmn  ;  qui  femetipfum  libtntet  fancrans  ftmvé^ , 
nâtaUfine  deeedem ,  dtqm  fucceiemite$umfbœ* 
nix.  UH  jam  nemo ,  iterum  iffe^quia  non  jam^ 
édités  idem.  Les  livres  faints^  femMent  auflî 
lavorifer  cette  opinion ,  mais  fur  tout  ce 
paflage  de  Job.  chap.  1 1 .  fuivani  la  verfioft 
de  Bede  :  dicebam ,  in  nidub  meù  mùtiar^  &Jlctft 
fhœnix  multifticah  dies.   Et  pf.  j  i .  Sî^ioç 
Sftirtf  (ptl^i  iMri^  virjuBus  ut  fhœnix  flote^ 
hit ,  fuîvamt  la  tradViftion  &  Texplicatiônde 
Tertullien  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
Cité^ 
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:   Cependant^  malgré  ces  autorités,  nous  ne 

pouvons  ccotre  qu'en  effet  ii  exifte  im  tel 

oi^sau.  Premieretnetit  le  témoignage  de^ 

Ç&ns  nous  manqpie  îci«  Beaucoup  d'^aoceurè 

«vit  parlé  da  pfaenix  y  ancon  n'en  donné  la 

defcription ,  aucun  n'aflurc  qu'il  Tait  vii^ 

IHerodote  qui  a  répanéu  cette  opinion  c&és 

les  grecs  dit  nettement  qu'il  ne  Ta^amaii 

irû  que  rcprefenté. 

Les  auteurs  originaux  les  phis  anciens  ea 
parlent  d'une  manière  fort  douteufe ,  St 
dans  leurs  éonclufîons  ;  ou  dans  une  paren^ 
thefejib  détruifent  tout  ce  qu'ils  fembloient: 
^voir  établi.  Hérodote  après  avoir  raconté 
dans  (on  Euteffe  l'hifioire  du  phénix,  ajoute 
incontinent  :  ifàù  (Ut  ov  ^nç»  Af7on-f^  ,*  c'eft 
à  dire  que  ce  fait  lui  patok  peu  vraifèm^ 
UaWe. 

Tacite  après  avoir  dit  dans  (es  annales 
qu'on  avoit  vu  un  phénix  à  Heliobolis  fous 
le  régne  de  Sefoftris  ,  enfuite  fous  celui 
d'AmaHs ,  puis  fous  le  troifîéme  Ptolemée, 
finit  (à  narration  en  ces  termes  :  fed  anth^ 
quitas  obfcura^  &  nênnulh  falfum  effe  buncphct^ 
mcem'i  neque  araùum  è  terns  credidere.  On  lie 
dans  Pline  que  fous  le  confulat  de  Quintus 
Plancius  le  phénix  s'envola  en  égypte ,  qu*il 
fut  apporté  à  Rome  l'an  8  oo.  de  fa  fonda* 
tion ,  Claudius  étant  cenfèur ,  &  qi^e  la  mé* 
moire  en  avoit  été  confèrvée  dans  les  regiC 
très  publics }  mais  on  y  Ut  auffi  ces  paroks  t 
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5  00  l^fidi  Jilr  tes  éririurs 
(ta  quâfâlfs  nenm  dubitdvit  y  <[nc  ftttotdiJ^ 
n'avoic  douté  de  la  fauHècédo  ce  récit.  ^  ott 
U$  lit,  dis. je, ^^s  rancienne  édition  de 
BtctCc  d'où  Âldrovand  les  a  tirées  ,  auUI 
que  dans  un  vieux  manufcric ,  au  témoignap* 
ge  de  Dalechamp^ 

;   Les  naturaliftes ,  d'ailleurs ,  fe  font  ex  prî» 
mes  fi  diverfcmentrur  cet  article ,  que  ron 
ji'en  peut  rien  conclurrede  pofitif.  La  plu- 
part ont  formellement  nié  Texiftence  du 
phénix  ^  ôc  ceux  qui  la  croyent ,  ont  donn^ 
ce  nom  à  plufieurs  fortes  d'oifeaux*  Ainfi 
pn  a  confondu  avec  le  phénix  ,  cet  oifeaa 
d'Arabie  qu'Hérodote  appelle  Cinnamul^ue, 
Ariftote  cinnamome  i  8c  qui  fait  fon  nid  avec 
des  bâtons  de  cannelle  :  ce  que  Scaligei 
traite  de  fabuleux*  D'autres  ont  pris  pour 
le  phénix  l'oifeau  à  qui  les  grecs  ont  conw 
fervé  le  nom  perfe  de  rMntace  j  mais  ce  qui 
fait  çontr  eux  ,  c  eft  cru'on  lit  dans  la  vie 
d'Artaxcrxe  que  le  rhintace  eft  un  petit      > 
oifèau  que  l'on  fèrvoît  communément  fur      *' 
les  tables ,  &  que  Pary  fatis  l'employa  pour 
empoifonner  la  reine.  L'oifeau  de  paradis, 
ou  le  manucodiate  a  paffé  pour  le  phénix, 

6  Ton  apporte  des  îles  Molucques  de  fes 
plumes  que  l'on  donne  pour  ceues  de  cet 
pîfeau.  Leur  rareté  l'a  fait  croire  ainfi  dans 
l'Europe  j  mais  ceux  qui  ont  voyagé  aux 
Molucques  fçavent  qu'elles  y  font  commu-n^ 
pçf,  £t  les  janlifâùes  en  portent  ordinairca 
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Jliàent  en  guife  d'aigrettes  fur  leurs  bonnets; 
Enfin  le  femenda  a  ufurpé  le  même  nom  ; 
fiiivant  la  remarque  de  Scaliger  qui  a  refu- 
té cette  opinion.  Et  Vôn  ne  devoit  pas  con- 
fondre avec  le  phénix  qui  eft  unique  dans 
Ion  efpece,  Iç  femenda  y  dont  il  y  en  a  plu- 
fieurs  à  la  fois ,  Se  dont  nous  avons  vu  le  bec 
à  trois  tuyaux, 

iMais  outre  que  Ton  Varie  fur  Texiftencc 
&  fur  la  forme  du  phénix ,  on  ne  s'accorde 
guère  mieux  fur  fes  attributs.  QuelquesV 
uns  aflurenl  qu'il  vît  trois  fîécles  entiers , 
ceux-ci  cinq ,  ceuxJà  (ix ,  d'autres  dix.  Lc^ 
uns  difçnt  qu'il  s'arrête  dans  l'éthiopie  , 
4'aatres  en  égypte ,  d'autres  aux  indes ,  ou 
plus  tôt  dans  WtopieySc  c'eft  là  apparem- 
ment  qu'étoît  celui  que  décrit  Ladance  ,• 
&  que  l'incendie  de  Phaeton ,  &  le  délugç 
de  Deucalion  refpefterent  également. 
Enfin  plufîeurs  de  ceux  qui  nous  ont  lai(fé 
'  des  traîtfe  fur  cette  matière ,  fe  font  expri-* 
«nés  comme  s'ils  n'avoient  eu  cf  autreinten- 
tion  que  d'amufer  leurs  leâeurs ,  &  non  pas 
de  les  convaincre.  Les  uns  eii  ont  parlé  enf 
poètes,  comme  Ovide,  Laâance,  Claudien 
&c.  Les  autres  en  ont  écrit  myftiquement , . 
comme  Paracelfe  dans  fon  traité  de  a%.oth^' 
éc  beaucoup  de  philofophes  hermetiquts , 
qui  ont  deugné  pit  le  phénix  la  nature  de 
leur  grand  œuvre.  D'autres  ont  traité  ce 
£ijet  en  orateurs  qui  n'examinent  point  lest 
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'3  0  »  ^ff^i  fur  les  erreurs 
diofes  pour  en  découvrir  ta  vérité ,  mâîil 
oui  fuppofant  le  fait  occafionncnt  les  con^ 
fèqucnccs  que  l'on  en  tire.  Ainfi  de  ifaincs 
perfonnages  ont  employé  Thiftoir^  du  phé- 
nix reçue  par  les  payens ,  pour  confirmer  ia 
réfurredion  de  leurs  propres  corps  par  dc$ 
principes  que  ceux. ci  adoptpient.  D'autres 
en  ont  parlé  emblématiquement ,  comme 
les  égyptiens  chés  qui  le  phénix  defîgnsic 
le  foleil.  Et  voilà  fans  doute  la  premiei* 
origine  de  cette  fable  ,  à  quoi  les  fiéclef 
fuivans  ont  ajouté  des  çirconftsinces  .égalCi* 
mentfabuleufes ,  &  de  toutes  ^nfesible  a 
réfulté  cette  merv^Ue  H  vantée  par  tàne 
d'écrivainsk 

Pour  ce  qui  regarde  les  textes  &^ts^m 
ieniblent  favotiJter  ropinip»  4u  pia^énix  ,ifi 
on  les  examina  bien  ^  on  vma^'ik^neJrtt 
font  en  aucune  manière iav^rablcs.  Dans 
le  paflàge  de  Job ,  o^  la  veriîon  des  feptan- 
^a  infère  le  Aiot  fbmix  ^x\^{\v^fsmh\^ 
que  c«  patriairche  ^t  voulu  deiîgaci:  vm. 
oifeau,  Ceftjplii?  totle:palmier5-ÉA6^ç9ï«/ffc* 
soç  qui  eSi  mninommkfmi^i  j  ^  fi  !O0  jo^xnm 
tendoît  pas  une  plante  en  cet  «Qdiok^  4e 
fens  feroît  trèsiorcé.  Il  ne  fout  pas  mhxt^ 
•en  cet  endroit  fe  fier  trop  au  texte  grec  que 
dl^rens  interprètes  ont  rendu  <li0eretu. 
ment ,  les  uns  par  le  mdt  palmier ,  les  aUr- 
très  par  le  mot^^hiénix ,  Se  quelques-uns.paÉ 
in  mot  ^tti  fignifietoute  autre  chofe.  Sx^ 
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iDellias  a  traduit  de  la  forte:  Bicebam  qu 
apud  nidummeunis  expir^^c ,  &Jkut  atcna  mnU 
tiplicaio  dits.  La  vérfion  de  Genève  &  U 
verfîon  ^ngloife  font  entierônient  coiifoirn 
mes  à  celle-ci  :J<?  difois^je  fnounai  dans  tmm 
fiid ,  ce*  je  multiplierai  mes  jours  ccnrnie  U{Mu 
Quand  au  paflage  du  pfalm^fte ,  v'rjufiusu$^ 
phAnixflorebtt ,  fuivant  la  tradudion  de  Ter-< 
tullien  &  de  S.  Epîphane ,  ces  auteurs  dé- 
voient le  rendre  aicû  :  X^  jufit  flesmra  comme 
k  palmier.  La  reflemblance  du  nom  les  a 
trompés ,  &  leur  a  fait  prendre  deux  chofes 
très  différentes  pour  une  feule  Se  même 
choie.  De  même  on  pourroit  inférer  que  le 
iiaphmnon^  opiate  purgatif  contient  quel-» 
91e  i^rtie  du  pKénix.  Cependant  il  a  été 
«infi  appelle  à  caufe  des  dattes ,  ou  du  fruit 
du  palmier  qui  entre  dans  Ùl  compofition  ; 
comme  le  phénix  ,  fuivant  Pline ,  a  txom 
prunté  fon  nom  de  ce  même  arbre. 

L'exiftence  du  phénix  n*eft  pas  le  fcul 
article  que  nous  conteftions.j  nous  ne  fom* 
njes  pas  .davantage  perfuadés  de  fon  unké  ^ 
de  fa  Umgue  vie  ,  &  de  la  mankre  doîit  il  fe 
reproduit.  Son  unité  eft  contraires  la  phi-- 
lofophie  ,.&âux  livres  faints  qui  difènt  que 
Us  ammaux  febn  leur  tfpepe ,  tout  ce  qui  vqU^ 
chacun  felm  fon  efpece  enfrerem  dans  [arche  avec 
KçéyÂeuxà  deux^mak&femeUe.  Elle  répugne 
encore  à  la  bénédidtion  duCréatqur  pour  ta 
înultiplication  :.Ca^0  leur  dit^il^  &  mubi^ 
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^5104  J?i^^*  Â^  ^^^  erreurs 
^z-f^usy&  r^mHJfeziese4Ux  deU  nUfj^'qw 
hs  oifeaux  fe  multiflieut  fur  la  terre.  Or  corn-» 
ttient  ces  paroles  pourroient-elles  s'appli- 
quer ail  pnénîx ,  puîfqu'il  n'y  en  a  jamaîs 
qu'un  dans  la  nature?  car  la  produftion  de 
l'un  entraînant  la  deftrudtîon  de  l'autre, 
il  y  a  bien  une  forte  de  génération,  mais 
non  pas  de  multiplication. 

Quant  à  la  longueur  de  /a  vie  que  Toa 
étend  jufqu'à  mille  ans  où  plus ,  outre  que 
Fon  ne  peut  faire  fur  ce  point  que  des  obfer- 
vations  très  imparfaites ,  il  eft  vraifembla-* 
ble  qu'il  y  a  eu  de  la  méprife  :  cette  tradi- 
tion étant  ancienne ,  &  venant  apparem- 
ment des  égyptiens  ,  les  grecs  qui  ont 
répandu  cette  fable  ,  ont  pâ  calculer  les 
années  fur  le  pié  de  douze  mois  folaires  3  au 
lieu  que  la  fable  fe  fera  établie  dans  un  tems 
où  les  années  étoient  plus  courtes.  Si  nous 
fuivons  la  manière  prefente  de  compter  les 
années ,  lé  phénix  de  nos  jours  fera  le  fixîé- 
me  depuis  la  création ,  &  il  n'aura  encore 
fourni  que  la  moitié  de  fa  carrière.  Et  fi  la 
prédiSkibn  des  rabbins  ,  qui  ne  donne  au 
inonde  que  fîx  mille  ans  de  durée ,  s'accom-. 

£  lit ,  il  terminera  fes  jours  non  dans  les 
ammes  qu'il  aura  lui-même  allumées  ^ 
mais  dans  celles  qui  confumeront  l'uni- 
ycts^Sc  cela  fans  efperance  de  reproduire 
un  autre  phénix. 

Pou^  ce  qui  eftrd^  fentimenc  qui  le  fait 

renaître 
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tçnaitre  defes  propres  cendres ,  il  introduit 
dans  les  animaux  une  force  de  végétation , 
iç,  tranfporte  à  des  êtres  animés  la  proprié-» 
te  des  plantes  ,  je  veux  dire  celle  de  fc 
reproduire  &  de  fe  multiplier  par  elles^ 
mêmes  fuivant  ces  loix  de  la  création  :  Que 
U  terre  produife  de  t herbe  ^  que  t herbe  produif^ 
de  la  femence ,  &  t  arbre  du^ruit  q^éi  contieridra 
fa  femence*  Cequieft  en  effet  naturel  aux 
plantes  qui  n'ayant  point  de  diftinâionde 
fexe ,  maïs  les  vertus  de  leur  efpece  conte- 
nues dans  chaque  individu  ik  produifenc 
dles-mêmes  fans  accouplement.    De  là 
vient  que  leurs  fruits  qui  procèdent  d'une 
caufe  unique  ne  font  pas  fi  di verfifiés  que  les 
êtres  animés  qui  partidpcnt  plus  ou  moins 
de  Ja  forme  de  leurs  auteurs.  Mais  la  géné- 
ration des  animaux  ne  fe  fait  que  par  le  con^ 
cours  ^es  deux  fexes  qui  ed  abfolumenc 
néceflaire  ;  c'eft  pour  cela  que  ceux  à  qui 
les  organes  de  la  génération  manquent  y 
n'engendrent  point ,  ainfi  qu'Ariftote  Ta 
oibfervé  des  anguilles  ^  &  des  animaux  à 
coquilles.  Et  bien  que  les  plantes  fenfitives 
fe  multiplient,  elles  le  font  fuivant  la  ma- 
nière qui  leur  eft  naturelle.  Les  hermaphro- 
dites mêmes  \ii  auroient  les  organes  des 
deux  fexes  ne  pourr oient  opérer  la  multi- 
plication fur  eux-mêmes, 
•   Mais  comme  il  y  en  a  qui  affurcnt  que 
le  jeune  phénix  n'eft  pas  iipmédiatement 
.    Tmeh  Ce 
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produit  par  Fâncien ,  &  que  celui-ci  fc  eon^ 
vertit  en  un  ver  qui  devient  fenfuice  phénix , 
nous  ferons  voir  que  cette  idée  ne  rend  pas 
Topinion  plus  probable.  En  effet  c'èft  con- 
fondre la  génération  des  animaux  parfaits 
avec  celle  des  animaux  imparfaits  ,  c'eft 
établir  des  anomalies  qui  dérangent  les  loix 
de  la  naturo*  Nois  n'avons  pas  même  de 
preuve  complète  que  la  plupart  des  infedes 
fbient  produits  par  des  vers.  Quoique  nous 
avouions  que  ptufieurs  animaux  ont  corn- 
rhencé  par  être  vers ,  comme  les  papillons, 
les  vers  à  foye ,  &  tous  les  infcftes  en  gcne- 
jfal ,  on  ne  fçaur^it  pourtant  alFurer  qae 
cette  génération  s'eft  faite  par  corruption , 
*  plus  tôt  que  par  une  difÏFufton  fpécîfique  &: 
ieminale  qui  retient  toujours  la  figure  de 
.  l'animal ,  quoiqu'elle  foit  cachée  pouruft 
tems  fous  des  formes  différentes^  Et  ceci 
êft  également  vrai  des  générations  équivo- 
ques :  de  la  corruption  des  g-rcnouilles ,  il 
tit  fbrtira  pas  des  grçiiouiUes,  Si  pourtant 
les  animaux  pourriflènt,il&  dégénèrent  en 
ters ,  mais  en  vers  qui  ne  les  reproduîfent 
pas.  Il  arriveroit  alors  une  eonïufion  ^s 
prodûébions  feminales ,  &  la  vertu  fefnînîle 
<jui  a  été  le  partage  des  animaux  depuis  leur 
création  feroit  frifftrée.   L'arche  de  Noé 
auroit  été  inutile ,  puifque  dans  cette  hypo- 
thèfe  la  mort  au  lieu  de  détruire  ûe  fcroit 
;qtte  repeupler.  ^ 
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Puis  donc  qu'il  n'y  a  point  de  tçiiiôin 

-oculaire  quiaflure  Texiftence  da  phénix  , 
paifque  les  auteurs,^  &  fur  tout><^ix^  qui 
ont  le  plus  examiné  la  nient ,  ou  en  parlent 
diverfement.  Puifqu'on  ne  peut  compter 
far  ce  qu'en  ont  dit  les  poètes ,  les  orateurs , 
Jes  faifeurs  d'emblèmes  ;  puifque  les  textes 

^  facrés  bien^entehdusnc  lui  font  pas  fa  vora-^ 
blesr;  enfin.ouifque  la  manière  dont  on  fup- 
pofe  qu'il  rc  ire^oduit  ,  fon  unité ,  &  la 
longueut  de  fa  ivie  ne  peuvent  s'ajufter  ni 
nvec  la  raifon ,  ni  avec  l'expérience  j  nous 
croyons  que  cette  tradition  entière  doit 
être  rqettee  conune  une  tradition  abfolu« 
ment  fabuleufe. 

On  peut  ajouter  que  ceux  qui  ont  recou- 
ru à  des  remèdes  tirés  dii  phorix ,  font  en- 
nemis  des  remèdes  (Impies  Se  faciles  y  8c 
n'efti-ce  pas  ,  fdon  l'cxprefEon  de  Pline  ^ 
infulter  a|i  genre  humain ,  que  de  lui  indi- 

?[U6r  des  remèdes  que  Tonne  trouve  qu'une 
ois  en  dix  fiécles ,  Se  fe  propofcr  de  confer- 
yer  la  vie  par  des  chofes  qu'à  peine  chaque 
vingtième  génération  peut  avoir  le  bonheur 
de  poâèdef  !  irfidefie  eft  y  vités  remei'u  foft  mir 
lejtmm  amum  reditura  mmftuu.  Il  ell  plus 
pardcwinable  d'efperer  en  la  pierre  philofo^ 
phale ,  l'or  potable ,  ou  quelqu'un  de  ces 
lècrets  par  lefquçls  Paracelfê  qui  mourut 
Juî-mcmc  âgé  feulement  de  quarante- fept 
ans ,  fe  glorifiait  de  rendre  les  autres  hox»- 

Ce  ij 
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mes  immortels.  Au  moins  ces  remedTeS^ . 
Quoique  difficiles ,  pour  ne  pts  dire  impof-i^ 
iibles  ttc  font  pourtant,  à  le  bien  prendre; 
aucune  violence  à  la  nature.  Ainh  Plutâr- 

3ue  ,  ^\\  a  eu  en  vue  le'  véritable  phénix 
ans  fon  traite  de  fmitâte  tuenda ,  s'eft  fort 
avancé  quand  il  a  dit  que  le  cerveau  du 
phénix  étoit  un  morceau  délicat ,  mais  qu^il  « 
caufoitdes  douleurs  de  têce.  G'eft  un  mor- 
ceau dont  Heliogabaie  n'a  jamais  goûté , 
lui  qui  fe  faifoit  i^rvir  nnûgrmà  nomhre 
de  phenicoptéres  y  &  qui  fouhaitoit  avec  tani 
depafliondemahger  du  phénix.  Il  s*y  zx^ 
tendoit  même  ;  cependant  Lampridius  ne 
nous  dit  point  que  les  vœux  aVent  été  exau- 
cés*à  cet  égard.  Et  fi  Ponconhdere  qu'il  n'y 
a  jamais  qu'uni  phénix,  n'étoit- ce  pas  un 
deflein  ridicule  que  de  vouloir  détruire  une 
efpece ,  &  déranger  le  grand  ouvrage  de  la 
création  î  Quoiqu'il  y  en  ait  qui  fe  perfoa- 
dent ,  Se  qu'il  fbit  vraifemblable  ,  que 
l'homme  puifïè  par  une  confpifation  géné- 
rale de  ne  jpoint  connoître  de  femme ,  &  de 
mutiler  tous  ceux  qui  fe  repentiroient  d^un 
femblable  deflcin  ,  détruire  le  genre  hu- 
main dans  une  feule  génération ,  on  peut 
bien  affurer  que  cela  ne  s'exécutera  jamais. 
Caïn  même  après  le  meurtre  d'Abel ,  n'au- 
roit  pu  accomplir  un  pareil  deflein ,  quand 
il  n'y  auroit  eu  d'autre  femme  alors  qu'Eve 
leur  naere.  Il  en  avoit  bien  le  pou  voit  iiatft: 
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f el  y  mais  il  y  a  lieu  <ie  croire  que  la  Provins 
dence  ne  l'eût  pas  permis. 

CHAPITRE     XIII/ 

J>es  grenouilles  ,  des  crapauds  y  &  de  U 
crapaudine. 

IL  y  a  fur  l'urine  des  crapauds ,  fur  Ist 
pierre  qui  fe  trouve  dans  leur  tête ,  &  fur 
la  génération  des  grenouilles ,  des  opinions 
«ablies  qui  méritent  notre  attention. 

i^  On  croit  communément  en  Angle- 
terre &  ailleurs  que  le  crapaud  pi{ïc ,  Se  que 
c'cft  ainfi  qu'il  jette  fon  venin.  Voici  ce 
qu'en  dît  Scaliger'dans  fes  commentaires  : 
uiverfum  urinash  reddere  ob  oculos  perfecutoris 
femiciofam  ruûcolis  perfuafumejt.  On  lit  auflî 
quelque  part  dans  Mathîole  que  cet  animal 
communique  fon  poifon  non  feulement  par 
les  urines ,  mais  encore  par  la  bave.  Cepen- 
dant il  eft  douteux  que  le  crapaud  piffe. 
Quoique  les  oifeaux ,  les  quadrupèdes  ovi- 
pares ,  &  les  ferpens  ayent  des  reins  &  des 
uretères ,  &  quelques  poiflbns  des  veflîes  5 
il  Y  a  lieu  de  croire  qu'ils  évacuent  par  le 
même  endroit  les  urines  &  les  excrémens. 
Etl'onpourroit  dire  avec  autant  de  raifon 
que  les  corneilles  &  les  milans  pifTent.  Nous 
avons  encore  une, fois  lieu  de  douter  de  cet 
article ,  non  feulement  par  rapport  aux  cra^ 
pauds  &  aux  grenouilles  j  mais  encore  paç 
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rapport  aux  tortues  :  quGtt(|u-Arîftôte  aflfur^ 
qu'aucun  animal  ovipare  ne  pifTe  ^  excepte 
la  tortue ,  qui  vraifemblablement  n  a  pas 
plus  que  les  autres  un  oon4uit  particulier 
pour  l'urine. 

Cette  erre\ir  a  pu  naître  tJe  ce  qu'on  a 
quelquefois  obfervé  que  les  crapauds  en 
faifant  une  fofte  de  bruit ,  couime  s'ils  euC 
fent  craché ,  jettoient  par  derrière  une  ma- 
tière noire  &  liquide;.  Noos  ne  nions  pas  ce 
fait  ;  il  fè  peut  même  que  cette  matière  foit 
venimeuft  ^  mais  auffi  on  peut  douter  que 
ce  foit  leur  urine  ,  non  parce  qu'elle  cft 
>ou(rée  en  arrière  par  les  deux  fexes ,  mais. 
)arce  que  cette  liqueur  eft  confondue  avec 
es  excrémens ,  du  moins  c'cft  ainfi  qu'oa 
'obferve  ordinairement  ,  q^i<|a'il  foit 
l^offible  qu'elle^ s'évacue  féparément^    • 

Pour  ce  qui  eft  de  la  -pierre  nommée  cra- 
paudine  que  l'on  dit  fe  trouver  dans  la  tête 
de  cet  animal ,  nous  nexroyons  pas  le  faic 
impoffible.  Nous -trouvons  zoos  les  jours 
des  fubftances  pierreufcs  dahs  la  tête  des 
morues ,  des  carpes ,  des  perches ,  6c  dans 
les  gros  limaçons  fans  coquille ,  quoiqu'ils 
fbient  d'une  fubftance  molle  6c  fins  os  t 
comme  fi  la  nature  avoir  voulu  les  dédom» 
ftiager  des  coquilles ,  la  nature  leur  a  placé 
près  de  la^ête  une  pierre  blanche  &  plâtre , 
ou  plus  tôt  une  concrétion  teftacée*  Quoi- 
qu'Aldrovand  affure  qu'en  ayant  diffequc 
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jj^hifîeurs ,  il  n'a  trouvé  cette  pierre  qoe  dans 
un  petit  nombre ,  je  puis  certifier  que  je  Taî 
crouv  ée  moi  dans  tous  lés  grands  limaçons 

gris  ,  &  que  fans  qu'il  fût  befoin  de  IcsdiC* 
ïquer ,  il  ctoit  facile  de  la  toucher. 
Mais  bien  que  nous  admettions  la  poffi^ 
bilîcé  de  cette  pierre  dans  les  crapauds  , 
notre  expérience  &  le  témoignage  de  plu- 
deurs  écrivains,  celui  de  Porta  entr'autres  ^ 
nous  apprennent  que  c'eft  une  chofe  très 
rare.  Je  dis  plus ,  il  eft  douteux  qu'il  s'en 
trouve  véritablement.  Quoique  les  lapi- 
daires &  fes  curieux  dcpofcnt  de  ce  fait ,  les 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  les,  minéraux, &  les 
naturaliftes  {ont  d'une  opinion  difFecente» 
Ils  croyent  que  ces  crapaudines  font  des 
concrétions  minérales  qui  fe  trouvent  rioa 
dans  la  tête  des  crapauds  ,  mais  dans  les 
champs.  C'eft  pour  cçla  que  Bœtius  range  la 
crapaudinc  dans  la  même  clafle  que  Vafterie^ 
ou  le  lapis  ftelUris ,  il  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  keferiuntuf  in  agris ,  çuos  tamen  alii  im 
éomo/is  y  ac  qui  diu  in  arundinetis  interrubes  fen^ 
Hfque  dehtueruftt ,  bufmis  cafïtHusgenetânfn^^, 
tinaciter  affirmant. 

•  Enfin  quand  on  fuppofcroît  Texiftence 
de  cette  pierre,  autant  que  j'en  puis  juger,, 
on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  pierre 
mobile ,  mais  plus  tôt  comme  une  concré» 
tion  ,  ou  une  induration  du  crâne  même. 
Comme  le  crapaud  fe  nourrit  de  terre*  ;| 
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telon  quelques-uns  ,  ces  fortes  à'nA^ï£k 
tipns  peuvent  quelquefois  lui  arriver.  Bràt! 
fkvole  après  s'être  donné  bien  des  peines 
pour  en  rencontrer  luie ,  affure  que  c'étoit 
moins  une  pierre  qui  fut  dans  le  crâne ,  que 
Tos  frontal  petrihé.  Gefner  eft  du  même 
fentimcnt ,  lequel  eft  confirmé  par  ce  que 
dit  Aldrovand ,  qu'après  en  avoir  fait  Tex-. 

I)erience  fur  un  grand  nombre  de  crapauds  ^ 
eurs  crânes  fe  durcirent  à  la  longue ,  & 
devinrent  prefque  pierreux.  Il  faut  donc  fe 
défier  des  pierres  qui  portent  ce  nom ,  & 
'plus  encore  de  la  tradition  qui  fait  avaler  ou  « 
vuider  aux  crapauds  ces  mêmes  pierres, 
pour  nuire  à  l'homme  ou  lui  caufer  du  mal , 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  l'anatomie.  C!eft 
ce  qui  a  fait  dire  a  Bœtîus  :  4*  eo  tempore  pra 
nugis  habuiquod  de  bufonia- lapide  9  ejufque  ofi'^ 
gine  tudïtur.      • 

Il  faut  donc  tenir  une  forte  de  milieu 
entre  ces  deux  extrémités ,  &  dire  que  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  font  minérales ,  & 
fe  trouvent  dans  la  terre ,  &  que  quelques 
,  autres  fe  rencontrent  dans  les  crânes  pétri- 
fiés des  crapauds.  On  en  trouve  en  Aile-- 
magne  &  ailleurs  un  grand  nombre  de  la 
première  efpece.  On  eii  trouve  beaucoup 
moins  de  la  féconde ,  &  celles-ci  ne  reflem^ 
blent  pas  mal  aux  pierres  qui  fe  rencontrent 
4ans  la  tête  des  écreviflfes.  Et  ce  fentiment 
/e  rapporte  affés  à  celui  d'Aldrovand  ,&  au 
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fkgement  qu'en  porte  le  fçavant  Spigclias 
dans  fa  lettre  à  Pignorîus» 

On  a  reconnu ,  au  refte,  que  ces  crapao* 
dines  ,  ou  du  moins  la  plupart  de  celles  qui 
ibnt  en  eftime  parmi  nous  n'itoient  que  des 
4lents  de  loup  marin ,  poiflfon  commun  dans 
les  mers  fepcentrionales ,  mais  des  dents 
adroitement  Fabriquées ,  ainfî  que  Ta  publû. 
quement  déclaréGr or^^  JBwr,  un  de  nos  méde- 
cins le  phis  fçavant.  Si  ceux  qui  ont  des 
crapaudines  dont  ils  font  tant  de  cas ,  veu- 
lent les  éprouver ,  ils  n'ont  qu'à  appliquer 
-un  fer  rouge  à  leur  partie  creufe  &  rabo* 
teufe.  Alors  fi  cefôntde  véritables  crapau- 
dines ,  il  ne  s'exhalera  aucune  odeur  ;  le 
contraire  arrivera  fi  ce  fi3nt  des  pierres  fai- 
tes des  dents  ou  de  quelques  autres  parties 
tl*aniniaux« 

.  Nous  allons  maintenant  rapporter^ en 
^eude  mots  ce  que  nous  avons  oofervé  fur 
la  génération  des  grenouilles.  Je  n'enteni 
fSiS  par  grenouilles  ces  animaux  qui  naifient 
de  la  pourriture ,  &  que  T^on  nomme  tempo-- 
fétrU^  parce  que  leur  durée  eft  courte;  ni  ces 
autres  d'un  verd  de  perroquet  qui  k  trou^ 
vent  ordinairement  fur  des  arbres,  ou  fut 
des  buifibns ,  ôc  que  Ton  nomme  par  cette 
taifon  ranunculus  viûdis^  Je  parle  de  ces  gre* 
ftouillès  aquatiques ,  dont  on  voit  tous  lôS 
printems  en  Angleterre  un  nombre  fi  pr^ii^ 
gieux  dans  lç$f(^és  ^  &  dans  les  autres  eaux 
Tme  1%  Dd 
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dormantes.  Or  celles-ci  jie  vuidcnt  pâs^^ 
comme  Pline  Tavance,  des  morceaux  de 
chair  noire  ,  tjui  deviennent  cnfuite  des 
grenouilles  j  elles  laiflcnt  tomber  dans  Teau 
leurs  cBufs  que  tout  le  monde  connoît  y  & 
dont  on  fe  fert  utilement  en  médecine^ 
Dans  ces  oeufs  qui  font  un  corps  vifqueux 
te  tranfparent,  on  apperçoit  plufieurs  ta^ 
jches  qui  deviennent  en  peu  de  tems  très 
jioires ,  &  qui  font  d'une  fubftance  plus 
comp.aâ:e  &  plus  folide  que  le  refte  ;  car 
elles  ne  montent  pas  dans  la  diftillation ,  Se 
quand  la  partie  blanche  &  liquide  eft  exhai^ 
Içe ,  elles  donnent  une  poudre^  Or  c'-eft  de 
cette  fubftance  noire  que  fe  forme  enfin  la 
grenouille ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé , 
en  mettant  de  ces  eufs  avec  de  l'eau  dans 
^n  verre  expofé  au  foleil.  Cette  fubftance 
ronde  &  noire  commença  en  peu  de  jours  à 
fe  dilater ,  &  à  s-alloi^r  ;  bien- tôt  après 
ondiftingtiak  fcetc  ^  les  yeuXx&  la  queue  5 
j&  cçîa  devititenfin  cejque  les  anciens  nom^ 
woient  gjimm.  Quelques  femaînes  après 
l'apperçus  ime  grenouille  parfaite.  5  les 
Jambes  de  devant  fortirânt^  de  la  queue  6 
formèrent  les  membres  pofteriéuris,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  quelques-unes 
nouvelleriient  forfiès  des- eaux  j- car- ôti  y 
trouvera  encore  une  .partie  de  ta  queue  j 
mais  tronquée  &  non  pas  en  niigeoire  com^ 
ao^ecUe  étoitau^arat^t^cèt^i  parue  leuç 
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4iyant  écc  donnée  pour  nager ,  jufqvi'à  pe 
qu'elles  ayçnt  des  iambes  qui  les  rendent 
capables ,  comme  tous  les  animaux  amphi- 
bies ,  de  nager  dans^l'eau ,  &  de  marcher  fur 
la  terre  pour  y  chercher  leur  fubfiftance. 

Âind  quiconque  aura  la  curiofité  d'ob« 
ferver  les  premiers  progrès  de  ces  œufs  oif. 
femence  avant  qu'ils^yent  du  mouvement, 
&  par  combien  de  degrés  fucceffifs  les  part- 
tics  internes  fe  dégagent  jufqu'à  leur  entiè- 
re perfeâ:ion ,  il  aura  la  latisfaâion  de  à\Ç^ 
tinguer  l'artifice  merveilleux  de  la  nature 
dans  ces  animaux  d'une  efpece  moins  noble^ 
&  verra  que  pour  achever  une  grenouille^ 
il  faut  faire  bien  du  chemin. 

Et  comme  il  y  en  a  plufîeurs  qui  alïurent 
qu'il  cft  facile  de  noyer  une  grenouille  , 
parce  qu'elle  a  des  poumons  ,  &  qu'elle 
refpîre.,  il  eft  à  propos  de  remarquer .  que 
•  J'cxpcrience  renyerie  ce  raifonnement.  Car 
j'en  ai  attacha  une  fous  Teau  à  la  profoiv 
deur  d'une  palme ,  laquelle  ne  lailïa  pas  de 
vivre  prefque  fix  jours.  Il  n'eft  guère  plut 
aifé  de  les  faire  mourir  fur  la  terre ,  puiC« 
qu'après  qu'on  leur  a  tiré  le  cœur  &  les 
poumons ,  elles  vivent  encore  long-tcms. 

On  pourroît  auflî  efl^ycr  fi  les  œufs  d'une 
année  ne  produirpient  pas  des  grenouilles 
l'année  fui  vante*  C'eft  une  expérience  que 
l'on  peut  £pure. 

.  Dd  ij 
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CHAPITRE    XIV. 
He  U  Salamandre» 

C'Eftiinc  tradition  reçue  par  les  anciens» 
&  appuyée  for  un  grand  nombre  de 
témoignages ,  que  la  (âlamandre  peut  con- 
server fa  vie  au  milieu  dts  flammes ,  &  les 
éteindre.  Les  égyptiens  en  ont  fait  un  de 
leurs  fymbolcs.  Ariftoce  (èmble  ajouter  foi 
à  la  tradition.  Nicandre ,  Serenus  Sammcu 
fiicus ,  Elien ,  Pline  fe  déclarent  plus  ouvert 
tement,&  celui-ci  s'avance  julqu*à  don* 
ner  la  caufe  d'un  phénon>ene  aum  admira* 
ble.  wC'eft,  dit-il  5  un  animal  fi  froid,  qu'il 
♦>éteintlîe  feu,comme  la  glace  réteindroii,» 
Cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  abfolu- 
ïnent  nié  le  fait ,  &  qui  ont  appuyé  de  YçXf 
perience  leur  fentiment.  Si  Ton  en  croit 
€alien ,  la  falamandre  endure  le  feu  queU 
ique  tems ,  mais  elle  en  eft  enfin  confuméç. 
Parmi  ceux  qui  nient  le  fait  fur  des  expé- 
riences,  nous  citerons  Mathiole  qui  a  vu 
une  falamandre  brûlée  en  très  peu  de  tcpas  | 
'iAmatus  Portugais ,  &  fur  tout  Pierîus  imïi 
s'exprime  de  la  forte  dans  fon  ouvrage  lui; 
les  hiéroglyphes  :  Im  qu'il  frit  vrai  que  U 
fédamandre  éteigne  le  feu ,  nous  avens  vu  quelb 
mureitfufle  chamf.  Pour  ce  qui  eftd'Arifr 
totc  ,  il  ne  parloir  que  fuivant  l'opinion 
feçue ,  bac  enm  -,  utmnSi  ignem  ingrédient j 
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wm  mmgm.  AinG  Galien  n'a  iîm  die  qui 
rac  àlbrurde ,  ouand  tt  à  recommand»  les 
cendres  de  la  faîamandre  comme  un  remède 
feptiqu^  qui  détruit  ainfi  que  rarfenic.  Et  les 
magiciens  fe  flattent  en  'vain  que  le  feu 
k^ae ,  en  jettant  des  falamandres  dans  les 
maifbns  où  il  auroit pris^ 

Cette  o^nion  s'eft  apparemment  établie 
fur  ce  que  Ton  a  obferve  que  la  faîamandre 
faifoit  Quelque  réûftance  au  feu.  Comme 
elle  eft  fuivant  Galien ,  froidç  au  quatrié^ 
me  ^  &  humide  au  troifiéme  degré  ,  dC 
qu'elle  a  d'ailleurs  fur  la  peau  &  par  defToias 
une  humidité  vifqueufe  ,  elle  aura  pu  fe 
conCérver  quelque  tems  dans  les  flammes  ^ 
mais  cette  humidité  une  fois  confomée,  il 
£iut  qu'elle  perifle^ 

On  remarque  une  humidité  à  peu  près 
femblable  dans  les  lézards  aquatiques ,  fur 
tout  fi  leur  peau  eft  percée.  Les  grenouilles 
&  les  lima^ns  réfifteroient  également  auic 
flammes ,  Se  les  blancs  d*œuf  auifi  bieti  que^ 
tous  les  phlegmes  tenaces  &  tranfparens 
éteindroient  le  charbon.  On  fait  des  on^  ; 
gaents  qui  earentillent  du  feu  pour  un  tems^ 
Outre  les  hirpins ,  l'hiftoire  nous  reprefente 
des  hommes  qui  ont  traverfé  impunément 
les  flammes.  Nous  fommes  donc  bienéloi- 

Sjnés  de  nier  que  la  tradition  touchant  la 
alamandre  ait  quelque  fondement.  Ce  que 
dit  Galien  peut  être  vrai ,.  qu'elle  réfifte  aux 
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fiammesnn  certain  tetns,&  te  qi/a joute 
Scalîger  ^  qu  elle  éteint  nn  cïtarbon  vif  r 
tout  corps  humide  peut  opérer  le  même 
effet.  Mais  il  eft  faux  qu'elle  viveparmi  les 
flammes ,  &  qu'elle  ^en  nourrîfle  ;  &  c*e£t 
Aial  raifotttter  que  de  conclurre  de  ce  qu'elle 
fontient  le  feu  pendant  quelque  tems  , 
Qu'elle  l'éteint}  ou  de  ce  que  fbn  humidité 
froide  &  âlumîneufe-lui  réfifte  un  certain 
tems ,  d-etl  infecer  qu'elle  fubfifte  au  milieu 
des  flammes* 

Rien  n'a  davantage  fortifié  cette  faufle 
tradition,  que  les  fables  qu'on  débite  fut 
certaines  étoffes  incombuftibles  ,  dont  la 
matière  a  été  nomméç  laine  de  faiamandrem 
Ce  fnot  a  fait  irnaginer  dans  cet  animal  quel- 
que envelope  qui  n'y  eft  point.*  Maïs  Tors 
ie  trdmpe'  ici  (ur  la  nature  delà  faïaiMfu 
dre  qui  eft  une  efpecé  de  lézard  fans  poil , 
&  Ton  oublie  que  la  nature  n'en  a  point 
donné  aux  quadrupèdes  ovipares.  ït  h  l'on 
fuppofe  que  ècs  étoffes  incombuftibles  font 
faites  de  la  peau  des  fakmandres ,  nous  du 
rons  qu'oucf  e  les  expériences  qui  ont  été 
faites  fur  de  ces  animaux  vivans ,  Braflkvole 
en  a  brûlé  la  peau  fans  la  moindre  peine. 

Ce  qu'on  appelle  laine  de  falamandre 
ji'eft  autre  chofe  qu'une  fubftance  minérale 
à  qui  l'idée  que  l'on  avoir  de  la  falamandre 
a  fait  donner  ce  nom..  Il  y  a  parmi  les  mi- 
néraux des  fubftances  incombuftibles  ^  Se 
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Ittr  tdut  celle  que  Plwx^tque  Ik  Suetôneonc 
appellée  4fbe^on  ,  &  dpnt  Pancirolle  faic 
mention*  On  en  a  fait  des  tiflus  qui  réfiC 
toienc  au  feu  •  &  c'eft  dans  ces  tilïïis  que  les 
imcierts  envelapoient  les  corps  des  grands., 
€iim  qu'en  les  Dirulant  leurs  cendres  ne  Te 
mêlattent  point  ^vec  léd  auctes  cendres  du 
bucher«  Pline  dit  que  Néron  enavoitune 
lèrviette  j  Paul  vénHieh  allure  que  l'empe- 
jreur  tartareenavoit  envoyé  une  lemblable 
À  un  louvérain  pontife  ,  &  qu*î}  y  a  dans 
tjaelqUeS  |>rQvinces  de  la  Tartarie  des  mi- 
iies  de  fer ,  avec  lès  élS'duqoèl  on  Fabriquoit 
desétofl&s  încombuftîWes.  Quoiqu'au  (èvù 
timent  dePanciroUe  on  ait  perdu  la  maniè- 
re de  fabriquer  ces  fortes  d'étofF.s  ,  Sal- 
WtMtb  fon   commentateur  foutienc    quun 
certain  Pùdocaterus  en  avoit  montré  à  Vei 
tiife ,  &  qu'il  en  tiroit  la  matière  de  l'île  dé 
Chypre  où  il  avoir  pris  naiflance.  Ce  qui 
i*accorde  avec  le  témoignage  de  Diofcori- 
de ,  &  la  dépofition  de  témoins  oculaires  , 
comme  Vives  dans  fon  commentaire  fur 
S.  Auguftin  ,  &  Mathiole  dans  fcs  collo-. 
^ues.  Nous  voyons  encore  des  gens  qui 
ront  des  mèches  d'alum  plumaçeux  pour 
des  lampes ,  femblablesà  celle  dont  Paufa- 
ni^s  fait  mention ,  8c  qui  bruloit  toujours 
iJevant  Tirnage  de  Minerve*  , 
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5«»       t^i  fur  Us  irreuft 
CHAPITRE    XV. 

NIcandre  eft  le  premier  qui^  avancé 
que  l'amphifbaenc ,  efpece  de  petit  £tr^ 
]>enc  qui  marche  en  avant  &  en  arrière ,  a 
deux  têtes  à  Tes  deux  extrémités.  En  quoi  il 
a  été  fuivi  par  Tàuteur  du  livre  de  theridca  mA 
Fifonem  communément  attribué  à  Galièn^ 
&  par  Pline  qui  dit  pofitivement  :  GeffÊintat 
tavet  Câput  ^  tâmqumn  farum  effet  uno  cre  effundi 
venenum.  Mais  Elien  a  été  plus  loin  qu'eux  | 
il  foutient  que  c'eft  une  vérité  incontefta* 
ble ,  lui  qui  a  traité  de  fabuleux  ce  que  Ton 
xaconte  de  Thydre  &  de  la  chimère- 

^ais  fe  perfuader  qu'il  y  ait  dans  la  nature 
fine  efpece  qui  ait  conftamment  deux  têtes  i, 
ç*cft  admettre  ce  qui  ne  s'y  rencontre  jamais 
fuivant  le  cours  ordinaire.  Il  eft  vrai  que  la 
Bombredes  autires  parties  n*eft  pas  fi  réglé  i 
il  y  a  des  animaux  qui  ont  jufqu'à  cent 
jambes ,  comme  lés  fcolopendtes  ou  ceux  qui 
pour  cela  même  font  appelles  centipedeSk 
Il  Y  en  a  qui  ont  deux  ailes  ^  comme  les 
oifeaux  &  beaucoup  J'infeôes  j  quelques^ 
uns  en  ont  quatre ,  comme  les  papillons , 
les  tignes,  &  tous  les  infères  dont  les  ailes 
font  engainées ,  comme  les  efcarbots  &  le^ 
cerfs  volans.  Il  y  en  a  qui  ont  trois  tefticu- 
Its  ^  comme  le  buiart  ^  fi  l'on  en  croit  Ariie 
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Cote«  U  y  en  a  enfin  qui  ont  quatre  efto^ 
macbs ,  comme  les  bêces  à  cornes ,  &  celles 
qui  ruminenc  Mais  pouc  les  principalea 
parties  ,  comme  le  foye ,  le  coeur ,  &  parti- 
calieremenrle  cerveau ,  il  eft  conftant  iqu*eû 
les  font  toujours  i^ndques  daos  tous  les  ani^  ^ 
maux  fans  exception., 

Mais  Tuppcfé  que  cela  ie  rencontrât  na^ 
turellement  dans  quelque  efpece  y  il  feroit 
difficile  de  lui  afCgner  les  hx  difièrentes 
attitudes  qu'ont  les  animaux  dans  leurs 
trois  dimenfîons ,  fçavoir  dejfuiy  deilbus^ 
devant ,  derrière ,  à  droit ,  à  gauche.  Car  u 
la  partie  où  Ton  a  placé  les  fens  eft ,  comme 
on  en  convient,la  partie  fuperieure  &  ance»» 
xieure ,  &  (l  celle  qui  lui  eu  oppofée  eft  l^ 
partie  pofterieure  &  inférieure ,  il  n'y  a  plus 
dans  cet  animal  ni  Tuani  lautre..  Le  fiége 
des  fèns  étant  placé  aux  deux  extrémités  ^ 
ces  extrémités  deviennent  chacune  la  par-, 
tie  antérieure  j  ce  qui  eft  abfblument  impoC 
fible ,  les  termes  étant  relatifs.  C'eft  donc 
une  idée  mal  conçue  que  de  placer  la  tcte  à 
chacune  des  exrcmités  v  il  valloit  mieuxea 
placer  deux  ou  trois  à  Tune  des  deux^  Les 

Î>oetes  ont  mieux  raifpnné  ici  que  les  philo,* 
bphes^  &  leur  cerbère  ou  leur  geryon  eft 
moins  monftrueux  que  Tamphilbéne.. 

D'ailleurs  fi  un  tel  animal  exiftoit ,  on^ 
devoir  lui  donner  un  autre  nom  j  celui-ci 
{le  defignant  qu'ua  feul  &  mêmeanimalj^ 
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'$ti        lËjfaî  far  îés  efreitrt\ 
êxi  lieu  qu'il  y  eft  aufoit  deux  \  puifqu^t^  *tf 
foient  chacun  leurs  parties  ftobles^  Et  telle 
eft  la  décilîon  d'Ariftote  y  il  veut  que  l'on  re^ 

Sarde  un  monftre  comme  un  ouconrwne  pju^* 
eurs  monftres  à  prôporticjn  des  principes 
lie  vie  qu*il  concevoir  ctre  le  coeur  ^  d*6û  il 
falfoic  (orcir  les  nerfs  à  qui  il  actiibuoit  pli^a 
fieurs  fon<îHons  que  les  médecins  ont  depuis 
attribuées  au  cerveau.  Si  donc  on  refufe  Tiû 
ftité  à  un  animal  qui  a  deux  ccBurs,on  doit  la 
fefufer  à  celui  qui  a  deux  têtes ,  puifqxr'cilcJ 
pnt  vérjcablemçnt  les  qualités  qu'Ariftoté 
attnbuoit  au  cœur.  Les  chrétiens  fuivent 
ce  principe ,  lorfqu'ils  donnent  des  noms 
diffèrens  à  des  enfans  qui  ont, deux  tcces^ 
comme  y  concevant  deux  âmes.  Ce  qui  le 
tnanifefte  par  leurs  mouvemens  dif&rens  , 
Pun  riant  pendatit  que  l'autre  plcute,run 
parlant  tandis  qijrc  1  autre  fç  i:att ,  Tundor- 
i:nant ,  tandis  que  î*autre  veille  •,  comme  le 
prouvent  trois  exemples  remarquaf)lcs  ti- 
rés de  Pétrarque ,  de  Vincent,  &  de  Bûchai 
nan  dans  (bn.hîftoired'Ecodê. 

On  ne  nie  point  qu*il  n'y  ait  eu  des  fêr- 
fens  à  deux  têtes ,  dont  chacune  étoit  à  Tex^ 
trêmitéoppofée.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  Ariftote ,  &  nous  trouvons  dans 
Aldrovand  un  lézatd  de  cette  mcnae  forme  ; 
&  tel  étoit  peut-être  Tampbifbéne  donc 
Caflîen  du  Puy  montra  la  figtrre  au  {çavant 
JFaber.  Ceci  arrive  fouvent  aux  animaux 
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^î  font  plufîeurs  petits  à  la  foàs ,  &  (ut  totic 
«ux  ferpens  dont  les  «ufs  étant  enchaînés^ 
&  fouvent  inoculés  les  uns  dans  les  autres 
j)eavent  s'unir  fous  diverfes  formes ,  ôrs'é- 
clorre  de  la  forte.  Mais  ce  font  là  des  pro- 
doâions  monftrueufes  '^  des  produânons 
contraires  à  cette  loi  de  la  génération  fiii- 
irant  laquelle  toute  créature  engendre  fott 
fcmblable ,  &  qni  font  marquées  comme 
îrrcgulicrcs  dans  le  livre  général  de  la  nata- 
le* On  ne  peut  donc  en  tirer  aucune  confé- 
3uence  ,  parce  que  d'une  chèfe  irrcgulierd 
ans  une  efpece  ic  qui  n'arrive  que  par  ha- 
sard on  ne  doit  pas  e'n  conclurre  aux  opéra- 
tions régulières  de  la  nature. 

C'eft  dans  la  figure  de  cet  animal  ,  & 
dans  fon  mouvement  en  avant  &*en  arrière 
qu'il  faut  chercher  la  (ourcé  de  cette  erreur. 
On  décrit  l'ainphi{béne  comme  un  ver ,  H 
fès  deux  extrémités  jS  refifemblantes  qu'à 
moins  que  d*en  être  fort  près ,  il  eft  fort 
difficile  de  diftinguer  la  tête  &  la  queue. 
D'ailleurs  comme  il  fc  meut  des  detix  côtés, 
il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  lui  attri- 
buer deux  têtes.  Combien  d'animaux  qui 
n'ont  qu'une  tête  ont  ce  double  mouve^ 
ment?  les  cancres  marchent  de  côté  ;  leè 
éçrevifles  nagent  très  bien  en  arrière*  Le$ 
vers ,  les  fangfues ,  &  la  plupart  des  ani- 
maux dont  les  €orps  font  compofés  de  fibrci 
rondes  de  annulaires  ^  ^  fe  meuvent  en  ox^ 
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Voyant ,  wne  partie  poaftant  rautre ,  otit  Itf 
double  mottvemenc  qjue  l'on  rômarque  dans 
i'ampbifbéne^ 

.  L'erreur  au  fojer  du  fcolopendre,&  de  l'in* 
fèâe  à  cttix  pieds  vient  de  la  même.fource  ^ 
aitifî  que  robfervc  le  fcholiafte  de  Nîcîui- 
dre  idtciturk  î^icandro<ifJi:piKaf>ii(;  Jdefi  dicepha^ 
lus ,  dut  ticefsifiâum  veto  ^.qumtam  retrorfum^ 
Mtfcfiba  AnfioteUi^âmpu  Aldrovand  a  fait 
la  même  oWèrvation ,  auflî  bien  que  Muffe^ 
tus^  gui  finit  ainfi  far  remarque  fur  le  textQ 
de  Nicandre  :  tdmenpace  tanti  Maoris  di^^e^ 
fim  unicum  ilU  dumaxat  cafut^  licet  pari  facile 
tate  ^pforfum  cap'fte  rtetrorfum  ducente  caudd  m* 
€eddt ,  quod  "Skandro  alttfque  tmpofuiffe  dubitih, 
H  demande  pardon  àfon  authcur  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  du  même  (entiment  que  lui  fur  le 
fcolopcndre  ,  qu'il  allure  n'avoir  qu'une 
tête  »  quoiqu'il  marche  avec  une  égale  faci- 
lite en  avant  &  en  aarriere  :  ce  qui  a  trom- 
pé Nicandre  comme  bien  d'autres. 

Ceci  fuppofc  nous  douterons  que  T^ttu- 

f>hi{béneait  deux  têtes ,  jufqu'à  ce  que  nous 
'ayons  va ,,  ou  que  des  témoins  oculaires 
nous  confirment  les  relations  de  quelques 
voyages  d'Amérique  ,  ou  nous  aflurent 
qu'ils  en  ont  vu  de  fcmblables  à  la  figure 
que  CaJJîams  Futeus  montra  àFâber  ,  &  tel 
que  celui  qu'il  décrit  dans  fes  commentai- 
re^ fur  l'hiftoire  de  l'Amérique  par  Hemaft- 
icz  ^  ôc  qu'il  y  nomme  ampbifiéma  cur^pda. 
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CHAPITRE    XVI. 
-      De  la  vif  etc. 

CHEft  encore  uae  tradition  fort  ancienne 
que  la  vipère  dans  Taccouplement  cocu 
>pe  avec  Tes  dents  la  tête  dif  mâle  »  8c  aue  les 
Mtits  à  leur  tour ,  pour  le  venger ,  déchirent 
le  fèin  de  leur  mère ,  &  fe  font  ainfî  padàge 
avec  leurs  dents.  Les  égyptiens  expriment 
ainfi  cette  traditiondans  leurs  hiéroglyphes* 
Hérodote  ,  Nicandre ,  Pline  ,  Plutarque  ^ 
Elîen,  S.  Jérôme,  S.  Bafile,  S.  Ifidore  la  con^ 
£rment  en  plus  d'un  endroit  ;  &  Théophra«> 
fte  auffî  bien  que  Ton  maître  Âriftote  lui  font 
très  favorables.  De  là  vient  que  les  romains 
enfermoient  les  parricides  dans  un  fac  où 
l'on  avoir  mis  des  vipères  -^  Se  que  les  habi- 
tans  deMiJet  s'écrièrent  lors  qu'ils  en  virent 
tme  attachée  au  doigt  de  S»  Paul,  que  c'étoit 
xin  meurtrier  qui  s'étant  fauve  du  naufrage 
n'avoit  pu  échaper  à  la  vengeance.  Et  quoi- 
que cette  tradition  îbi  établie  chés  les  grecs^ 
les  latins  ont  voulu  la  fortifier,en  donnant  à 
cet  animal  le  nom  de  vipère^  qua/t  vif  triât. 
Et  ce  texte  des  livres  faînts,  6  génération  de 
vipères  a  trouvé  des  interprètes  favorables  à 
cette  même  tradition.  Cependant  malgré 
ces  autorités ,  ces  narrations ,  ces  conjeâu* 
res,Hous  pouvons  affirmer  aprc^s  un  exa^ 
BAcn  ferieux  que  cela  n'eft  eontoime  ni  à  U 
vérité  ^  ni  à  U  raifon« 
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t  o  Cette  tradition  prcjudicîc  à  la  (ageflc. 
àeia  natpre  qui  ordonneroit  une  produc- 
tion laquelle  dctruiroît  fon  autour,  ou  qui 
pcmr  iconfervcr  une  efpece  ,  décruiroit  ce 
qui  contribue  à  fa  confervation.  EUe  an- 
néarw:it  encore  i:ette  bénédiâion  du  Créa- 
teur dont  parle  •récriture:  Dieu  Us  benit-^ 
;difant  :  ctoijfet.  &  multiplieiL.  Or  fi  telle  eft 
rinftitution  de  la  nature  par  rapport  à  la 
▼ipere  ^  qu'elle  perilfe  çn  multipliant  ^ 
pourr^t-on  dire  que  Dieu  l'hait  bénie  ?  lorf. 
qu'après  lachute  d'Adam  ,  il  fut  dit^u  fer- 
pent  :  tu  warcheus  fur  ton  ventre ,  &  tu  man^ 
^eras  la  poujfiere  tous  les^  jours  de  ta  vfe^  il  eût 
été  traité  moins  févcrement  que  lorfqu'il 
lui  fut  dit  avant  Le  péché  :  crois  &  mu/tiphc^ 
En  vérité  c'eft  confondre  les  roalédiâiom 
du  Seigneur ,  Se  adapter  au  ferpent  ce  qui  a 
été  dit  à  la  femme,:  in  dolcre  paries ^  &c  c^ttc 
malcdidion  «'açcompliroit    bien    rpieux 
ilans  la  vipère,  puifqu'îl  lui  en  couteroit 
;ion. feulaiiicnt  des  douleurs,  mais  la  vie, 
Cen'eft  pas  tout,  une  fcmblable  tradition 
rénverfe  la  providence  de  la  nature,  qui 
veut  que  les  jeunes  créatures  foient  nourries 
êc  protégées  par  leurs  mères  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  Ipient  en  état  de  veiller  fur  elles^ 
mêmes.  Or  dans  l'efpece  prefente  les  jeu-* 
nés  vipères  feroient  (ans  lècouirs ,  &  nous 
en  avons  des  preuves.  Car  ces  netîts  que 
Ion  fijppofe  s'être  ouvert  un  paflége^u  tra* 
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fers  4o  fcin  de  leurs  mcres ,  y  cherchcni: 
encore  leur  retraite  loug-tems  après  leuf 
naidàncé^  lorfquils  font  effrayés  :  ce  qui 
eft  fans  doute  un  fait  (ingulier  &  furpre- 
nant ,  mais  pourtant  vérifié  par  des  expe?- 
tiences ,  6c  des  témoignages  autentique^. 

Pour  ce  qui  eftde  Pexperience,  quoique 
nous  ayions  plus  d'une  fpis  eflàyc  de  con^ 
ferver  une  vipère  enceinte  jufqu'à  cette 
prétendue  éruption ,  &  que  nous  layions 
nourrie  de  lait ,  de  fon ,  de  fromage ,  no$ 
tentatives  ont  été  inutiles ,  &  la  vipère  eft 
toujours  morte  avant  aue  fes  petits  fuflènt 
à  leur  point  de  maturité.  Ainfi  nous  devons 
nous  contenter  des  expériences  qite  nouf 
ont  fournies  des  hommes  plus  heureux  quç 
nous.  Sans  rien  dire  de  celle  d'Apollonius, 
nous  en  rapporterons  feulement  de  quel*, 
ques  écrivains  modernes, 

La  première  fera  celle  d'Amatus  Lufitams  : 
^rpici  comme  il  s'exprime  tlans  fon  com- 
menuire  fur  Diofçoride,  Vidimus  nos  vipçras 
f  Teignantes  mclufas  pLxidibus  parère ,  qua.  inde  ex 
fartu  me  niortua ,  nec  vifcenbus  perforata  manfe^ 
fuffe.  La  féconde  eft  de  Scaliger  qui  dit  : 
riperas  akimpatientikus  moTAfœt'éus  numeroJijjU 
inis  rumpi  atque  interire ,  fajfijfmum  ejjefcimus  ^ 
jpii  in  VinceniiiCamerini  circHlatoris  ligne  a  theca 
Pidimusenatasv^rellas  y  parente  falv4*  La  der.- 
«liere  eft  de  François  Buftamant  médecin 
4(fpagaol^  qui  dans  fpii  troifiéme  livre  d^ 
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3 18         ^}fai  fur  les  trreurs 
isinîmaux  de  l'écritore  faînte  s'exprîme  ei 
CCS  termes  :  cum  vero  fermai  fer  abcs  héu  iffâ 
idifqufjifftm  ,  fenatx    viperina  frogenie  &c, 
«jfQuand  j'eus  examiné  la  chofe  par  moi- 
^njcmc  &  par  d'autres,  j'enfermai  quelques 
wviperesjdansiine  bouteille ,  où  je  les  noum 
Wris  de  lait ,  de  ftomage  &  de  fon.  Se  je  dé- 
iwcouvrîs  à  n'en  pouvoir  douter  qu'il  n'y 
•jjavoit  dans  l'éruption  des  petits  aucun  dp- 
wchiremcnt  du  feîn  de  la  mère,  &  qu'il*  lor- 
wtoient  parle  palTage  deftinéàla  génera- 
>>tion,prcs  de  l'orifice  de  Tamis.wNouspour- 
lîons  ajouter  à  ces  expériences  celles  de 
i4r«»4  qui  a  travaillé  fur  Dioftreride,  celle 
Ac.Tfrd'mand  Imperat ,  &  celle  d^Aufèle  Setc- 
rin  célèbre  médecin  napolitain. 
«    Mais  toute  fauflfe  qu'cft  cette  tradition,' 
"bien  des  chofes  ont  pâ  contribuer  à  l'éta- 
blir. I  '  L'indulgence  de  la  nature  qui  fui? 
varrt  l'expreflîon  d'Hérodote  veut  que  les 
animau3t  timides  qui  fervent  de  nourriture 
aux  autres  multiplient  beaucoup ,  &  qui  i 
refufc  cette  même  fécondité  aux  animaux 
pernicieux.  Ainfi  le  lièvre  qui  eft  laproye 
dé  prefque  tous  eft  fécond  à  l'excès ,  tandis 
que  le  lion  ne  fait  que  rarement  Tes  petits , 
&  jamais  qu'un  à  la  fois.  Les  vipères  àJà  1 
Térrté  font  fécondes  ,  quoique  perniciea-  I 
fcs ,  mais  pour  en  diminuer  le  nonîbre,la 
Providence  a  imaginé  un  moyen  •  c'eft  que 
4ans  le  tetns  de  l'âccoupleiiienr^  la  femellfl 

coupe 
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VOt^  la  têc&da  mâle  avec  fes  dents ,  &c  que 
les  petits  tuent  leur  niere.  Tel  eft  à  peu  près 
le  raifonnement  de  ceux  quifouticnnent  lo-    , 
l^inion  que  nous  avons  combatue ,  &  refu- 
tée* Mais  Çi  nous, examinons  avec  attention 
quelle  eft  la  condition  des  vipères ,  &  des 
autres  animaux  pernicieux ,  nous  découvri- 
rons dans  la  nature  une  providence  bien 
plus  finguliere  &  bien  plus  relevée.  Quoi- 
qu'elle ait  permis  que  les  vipères  fe  multi- 
Îliadèntde  la  forte ,  elle  en  a  rendu  le  nom- 
bre comme  inutile  »  en  leur  înfpirant  de  fc 
cacher ,  &  de  fe  féparer  des  autres  créatures. 
C*eft  ce  que  font  non  feulement  les  infedes 
pernicieux ,  comme  les  frelons ,  les  guêpes, 
Ce  beaucoup  d'autres  qui  difparoifTent  tous 
\cs^  hivers  ^  mais  encore  des  animaux  fan»- 
guîns ,  &  dont  les  peaux  font  épaiflcs ,  com- 
me les  ferpens ,  les  crapauds ,  les  lézards. 
Par-là  prelque  toutes  les  régions  jouifTent 
du  même  privilège  que  rirlande  &  l'île  de 
Candie ,  ou  la  plupart  de  ces.  animaux  ne 
paroiflent  januis  ^  &  l'intecmiiïïon  de  leur 
malignité  nous  dédommage  heureufement 
liutems  que  nous  avons  pu  la  craindre* 

Un  autre  fondement  de  cette  tradition^ 
c'eH  qu'on  a  conçu  une  fortetle  juftice  dans 
k  nature ,  en  puniiTant ,  comme  a  dit  Ni^- 
candre ,  la  mort  du  père  par  celle  de  la  mère. 
Mais  rien  n'eft  plus  frivole  que  cette  rai- 
son ;  les  petits  fe  feroicnt  tort  à  eux-mêmes. 
Im^I.  Ee 
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3  3  o       *  B[fdi  fur  les  erreurs  ' 
s'ils  fe  prîvoicnt  de  ce  qui  doit  les  con(eta 
ver.  D'ailleurs  le  mot  MùM-ntu^  qu'em- 
ployé Nicandre  fignifiant  trencher^  il  nous 
paroîc  inconcevable  que  la  vipère  donne 
ainfi  la  mort  à  fonmâle.  En  effet  elle  n*a 
que  deux  dents  remarquables  tellement  di  A 
pofces ,  &c  fi  minces ,  fi  pointues  qu'elles 
font  bien  plus  propres  apercer  qu'à  couper.. 
Et  fi  elle  tue  le  mâle ,  je  ibupçonne  que  c'eft 
par  une  compreffion  fiibite ,  fiiivant  cette 
expreflîon  d'Horace  ,  lorfqu'il  parle,  da 
JLydie ,  &  de  Telepbe  : 

—————  Slvepuerfurerify 
Imprejjit  memorem  dente  labris  notant. 

D'autres  attribuent  l'éruption  violenté 
AU  grand  nombre  de  petits  que  porte  la 
vipère.  C'étoit  le  firntîment  de  Théophrafte 
.qui  dans /le  même  tems  qu'il  nioit  que  ces    1 

Î petits  déchiraflènt  &  ouvrilTcnt  le  fiîîn  de 
eur  mère  y  difoit  auffi  qu'il  ie  pouvoir  dila* 
ter  jufqu'à  être  déchiré ,  comme  il  arrive 
quelquefois  à  ce  poilfon  long  &  menu ,  quç  | 
ri'on  nomme  Vacus.  Or  quaaid  le  ièin  de  la. 
vipère  ou  d'autres  animaux  fe  décbir^roif 
'quelquefois  eii  des  conceptions  nombre»^ 
;tes ,  &  dans  des  climats  fort  chauds ,  on  ne 
.doit  pas  ranger  parmi  les  chofes  naturelles 
.«n  événement  rare&  fortuit.  La  fageffe  in 
.Créateur  a  formé  les  organes  des  animaux 
jproportionués  à  leur  ulage  y  Se  dans  ccuk 
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iquî  dévoient  porter  plufieurs  petits  à  la* 
fois,  elle  a  diftrîbué  plufîeurs  cellules  conve- 
nables,  &  un  paffage  conimode  pour  leur 
fortic. 

:    D'àuttes  éncôte  attribuent  ce  déchire- 
ment à  la  longueur  du  tems  que  la  vipère 
employé  à  faire  fes  petits.  Car  on  dit  qu'il 
lui  Faut  vingt  jours ,  &  comme  elle  n'en  fait 
qu'un  par  jour ,  on  fuppofe  que  leis  autres 
dans  leur  impatience  le  font  un  paflage  au 
travers  des  mertibranes  de  la  matrice  ;  &C 
4*eft  de  là  forte  que  Pline  Tavoit  compris  : 
iéuen  tardftatis  impatientei  prortmpunt  latera  > 
êccifâ  parente.  Mais  il  n'efl  tombé  dans  cette 
erreur ,  que  pour  avoir  mal  entendu  le  texte 
grec  d'Ariftote  :  rUrti  JV  t  r  fj^U  fft«p«  Ka^iifi 
rUrrt  /ê  T^r»  H  Mwm.  Enyoicilatrîtduftiot^ 
ktrerale  r  parti  autem  una  die  /ecuHdum  unurn^ 
parit  étutetn  plûtes  quam  vigintiy  c'eft  à  dirc'^ 
elle  les  met  au  monde  en  un  jour  un  à  un ,  & 
quelquefois  au  nombre  de  plus  de  vingts 
Scaliger  a  traduit  dans  le  même  fèns  :7îf  i/- 
Utlmpdrit ,  àbfohit  unadieintetdumplures  quam 
^ginti^  Maiis  la  verfîon  de  Pline  adoptée  pat 
Caza  eft  àiffétcntc  r  finguhs  diebus  Jbigulis 
farit  numéro  ferè  viginti  :  comme  fî  la  Vioerè 
ne  faifoit  qu'un  petit  par  jour ,  &  qu  elle 
continuât  d'en  faire  ainh  pendant  vingt 
jours  ,  au  lieu  que  félon  le  texte  grec ,  tour 
«'accomplît  dans  un  feu  U  '  ' 

Un  autre  tckte  d'Ariftote  auffi  mal  entefii^ 

Ec  ij; 
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du ,  &  qui  femble  établir  en  termes  formelle 
ce  déchirement ,  a  contribué  encore  davan*:: 
tage  à  l'erreur  que  nous  combattons  :  r/^Tit. 

C'eft  ainfi  que  Gaza  traduit  :  fant  catuhs, 
obvolutos  membranisquA  tertio  die  rumfuntur\ 
evenit  interdum  ut  qfii  in  utero  adhuc  funt  ^  abro-^ 
fis  membrms  firorumpant.  Or  Pline  yjSc  phu 
fieurs  après  lui  fe  font  trompés ,  en  ce  qu*att 
lieu  des  membranes  qui  envelopent  chaque 
petit ,  ils  ont  conçu  qu'il  s'agifFoit  dans  le. 
texte  que  nous  venons  de  citer^de  la  matricç 
même  &  du  fein  de  la  vipère..  Et  d  ailleurs^ 
ils  ont  conclu  d'un  déchirement  ÉQrtuità  mi 
déchirement  conftant  ôc  régulier.. 

Quant  au^  terme  latin  v:pcr4  qui  fuivant: 
l'ctymologie  d'Ifidore  appuyé  la  tradition^ 
on  doit  plus  tôt  l!entendre;  dans  le.  fens  dcr 
pivipara.  Au  lieu  que  les  autres  ferpens  foni;- 
.  des  œufs ,  la.vipere  fait  fes  petits  vivans.  Ec 
bien  qnclc  ceraBe  les.fafTedemême,  &que; 
nous  ayons  trouvé.' desferpens vivans dana 
te  ve  ntre  du  cicilia  ou  anvoye  ^ il  fè peut.qu«- 
la  vipère  ait  été  nommée  de;l^  torte  par 
cxc  eÛîînce  j  car  toute  étymolôgie  ne  ren^ 
ferme  pa$  toujours  une  analogie  exaéte  au: 
n  om  &  à  lachofe  nommée.,  Ainfi,  quoique^ 
le  mot  animal  vienne  d'amma ,  il  y  a  d'autre^^ 
Stres  que  les  animaux  qui  prétendent  i^ 
ji€Cte  dcMmination  générique.. 
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-  ?ôur  ce  qui  regarde  le  texte  (kcré^,  oi 
les  pharifiens  font  nommis  engeance  de  vif  e^ 
tes  y  quoiqu'on  le  détourne  en  faveur  de  l'o- 
pinion que  nous'  avons  refutée ,  &  qu'on» 
puiile  y  donner  ce  fcns  i  que  les  phaarifiens» 
auffi  mécbans  que  les  vipères  avoient  conf. 
pire  contre  leurs  prophètes:,  &  fait  mourir 
leurs  pères  fpirituels  j  S.  Grégoire  &c  S.  Je-* 
«ôme,.  faivant  la  remarque  de  lanfenius ,. 
en  donnent  une  autre  explication.  Seloa 
eux ,  il  y  a  dans,  le  texte  dont  ileft;  queftioa 
une  allufion  marquée  au  proverbe  ,  nidi 
corvi^  mdumovmn.^Qt^9ià\ie  qucde  parens 
mauvais  &  corrompus-  U  ne  peut  fortir 
qu'une  pofterité  qui  leur  reflemble.. 

Enfin  l'autorité  des  hiéroglyphes  ne  peut 

!  révaloir  ici^  Que  le  corps  de  l'emblème: 
gyptîen  fât  vrai  ou  faux  ,  cet  emblème: 
exprimoit  parfaitement  l'impiété  des  en^. 
£ans  envers  ceux  de  qui  ils  tenoient  la  natt 
iànce.  Et  fi  cet:emblème  n'eft  pas  la  fource 
de  l'çjrreur  touchant  la  vipère  ^il  aura  beau^ 
coup  contribué  à  l'établit,. 

Il  n'y  a  peut-être  point  d'animal  doht  oni 
ait  débité- CMt  de  faoles  que  de  la  vipère.^ 
comme  i^ousj'avons  déjà  remarqué ,  &  que 
François  Redi  l'a  fait  voir  dans  (es  obferva^* 
lions.  Ce  fçavantnatqralifte  a  prouvé  pat 
Je  raifpnnement.  &  par  l'expérience  que  la 
Yipere  ne  contient  aucune  humeur  perni- 
^ieufe.  ou  mpxtf  lie  j  que  l'un  &  l!autre.fexe[ 
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n'onUKitre  cfevtt  dtenrf  caniiïesv  <ïue  ees  dent» 
font  creufes ,  que  leur  morfUre  n  empoifcm- 
ne  point  ,  &  qu'elle  ne  fait  autre  chofe 
qu'une  playe  par  où  le  venin  peuc  s'infi- 
ftuer ,  &  que  ce  poifon  n*eft  mortel ,  qu'au- 
tant qu'il  entre <lans  quelque  vaiffeauifan- 
guin.  Il  prouve  encore  que  la  vipère  ne 
contient  d'aiicre  poifon  que  cette  liqueur 
prefqu'infipide  qui  reflfenable  à  de  Thuife 
d'amender ,  Se  qui  s'arrête  dans  ces  efpeces 
de  gaines  dont  fes  dents  font  couvertes  ; 

3ue  cette  liqueur  ne  fort  pas  de  la  véfitule 
u  fiel  y  mais  quelle  fe  produit  plus  vrai-^ 
femblablement  dans  la  tête  oâ  les  conduits 


ialivaîres  ont  leur  origiiie.. 
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Rchelaus ,  Plutarque»  Pliiloftrate, &ï 
^  ^beaucoup  d'autres  ont:  p:étenda=qu« 
fes  lièvres  narflbient  hermaphrodites-  Lc5 
doâreurs  juifs  font  dans  la  même  opinion, 
te  terme  hébreu  arnabeth ,  lequel  eft  fémi- 
nin femble  faire  croire  qu'il  n'y  apointde 
inàle  parmi  les  liéVres  qui  ne  foit  en  même 
tems  femelle..  La  loi  d:u  lévitique,  ir.q^^ 
défend  d'en  manger  eft  fondée  fur cfecpd 
cet  animal  dcfigne  par  fa  timidité  la  puffl*^ 
nimité ,  l'efprit  d'ufure  par  fa  fécondité  ,^ 
la  lubridte  eflTémince  par  ce  «lélang*  ^cs 
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3eux  fèxes»  Prefqaetous  leii  auteurs^ qui  ont 
feiît  mention  du  mélange ,  ou  du  change-* 
ment  des  deux  (exes ,  ont  parle  de  cette  tra-» 
dition ,  les  uns  affirmativement ,  les  autres» 
comme  doutant ,  &  la  plupart  ont  aban^» 
donné  cette  queftion  à  la  çuriofitc  de  leurs^ 
leâeurs.  Pour  traiter  ce  fujet  avec  quelque 
prccifîon  ,il  faut  confiderer  les  lièvres  com-^ 
me  étant  m41es&  femelles  par  un  change- 
ment ou  une  fucceffion  des  deux  fcxes ,  oii 
bien  par  leur  compofition  y  ou  leur  mélan- 
ge ,  ou  leur  union^ 

On  ne  peut  nier  dans  tes  liévresTa  pofli-i 
bilité  du  changement  dé  fexe ,  puifque  cel* 
même  s'obfèrve  quelquefois  dans  Vhom- 
mè ,  Se  qu'outre  les  exemples  d'Empedocle 
&de  Tîrefias,  rhiftoire  en  fournit  encore, 
d'autres.  Il  n ^  a  peut-  être  point  d'hom-- 
mes  qui  foient  devenus  femmes  j  mais:  \t 
nombre  dé  ceux  qui  ayant  été  d'abord  fem- 
mes ,  ou  ayapt  paffé  pour  telles ,  fe  fonten-^ 
fin  trouvé  hommes  ^  ce  nombre ,  dis-je  ycfl: 
confiderable.  Cela  s'cft  découvert  dans  leè 
mies  au  commencement  de  leurs  régies ,  eii 
d'autres  le  jour  de  leur  mariage ,  ou-  quel- 
quefois plufieur&  atméés  après  :•  ce  qui  ^ 
eccafîonné  des  conteftations  pour  les  dou«i*. 
res.  Nous  ne  nions  pas  que  lamêmechofe 
ne  puifle  arriver  aux  animaux  ,  quoiqu'il 
me  paroifle  plus  difficile  de  fubftituer  en 
ôux  les  organes  de  la  génération  qui  agifleriC 
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èîxavant,  àcaufe  delà  pofirioir  des  pattîcs^j 
parce  que  dans  les  fémçUes  elles  font  fîcuée» 
îîir  le  derrière ,  à  moins  que  cela  ne  fc  fa(Iè 
dans  ceux  qui.  s'accouplent  dos  àdos.^ 

Nous  avouons  non  feulement  la  poffibî- 
lité  dé  la  iliccefliou  des  deux  fexes  dans, 
quelques  animaux ,  mais  nous  convenons 
encore  de  la  tranfmutation ,  ou  fuivant  Tex- 

Srellîonde  Paracelfe^de  la  tranfplantatioa 
'une  efpece  dans  une  autre.  Les  exemples 
en  font  nombreux  dans  les  animaux  dont  la- 
fèmence  a  quelque  affinité,  comme  dans  les 
chevaux ,  les  ânes ,  les  chiens  ^  les  renards , 
les  phaifans ,  les  coqs  &c.  Mais  cette  tranf- 
mutation eft  encQre  plus  commune  dans  les 
cfpeces  imparfaites  ^  où  la  diftinftion  des  - 
fexes  eft  obfcure.  Elle  arrive  à  quelques- 
uns  fans  qu'ils  fe  mêlent  avec  d'autres  j.tels 
font  les  vers  à  foye  &  les  chenilles  en  qui 
on  découvre  parfaitement  deux  ou  trois 
transfigurations. 

Mais  dans  les  plantes  qui  n*ont  point  de 
diftindion  de  fexe ,  ces  tranfplantations  fe 
font  encore  mieux  appercevoir..  Ainfi  l'or- 
ge devient  avoine,  le  froment  dégénère  en 
ivraye ,  &  en  ces  graines  différentes  qui 
fe^  trouvent  d'ordinaire  mêlées  dans  les 
champs ,  &  qui  montent,  lorfque  le  fro- 
Hicnt  n'a  pas  la  force  de  s'élever.  On  dit  le 
jxiême  d'autres  plantes  qui  fe  reffemblent 
moins..  Ainfi  la  menthe  fe  convertit  ea 

crefloU;^ 


dby  Google 


fopnlairer  Ziv.  III.        337 
crefTon',  le  bafilic  en  cerfeuil ,  lés  nay^cs 
ronds  en  raves.  Or  Severinus  dans  fon  ou- 
Trage  intitulé  ,  idcA  medicin<t  fhilofephkét  , 
croit  qu'il  fe  peut  qu'il  y  ait  dans  ces  plan-  . 
tes  des  femences  équivoques  qui  contiens- 
nent  en  puiHince  différentes  formes.  Ainfi 
dans  la  femence  du  froment  eft  contenue  ob- 
fcurement  celle  de  Tivraye ,  quoique  d'une 
manière  inférieure ,  &  dans  un  élcrtgnemenr 
de  prodùftion.  Et  quand  ce  principe  fe  ren-^ 
contre  avec  des  caufcs  qui  le  dévelopent , 
ou  avec  des  caufes  plus  puîflantes  que  le 
principe  du  froment ,  alors  Tivraye  devient 
une  plante  radicale  qui  oubliant  fà  premiè- 
re forme  fe  Feproduit  foi-même. 

Ces  principes  fuppofés  nous  convenons 
bien  que  le  lièvre  peut  changer  de  fexe* 
mais  nous  croyons  que  cela  arrive  rare- 
ment 5  &  non  pas  alternativement  ou  fuc- 
ceflîvemcnc  chaque  année  ,  enforte  qu'il 

Faflc  -fans  ccfTe ,  comme  on  le  prétend,  de 
état  moins  parfait  au  plus  parfait ,  &  du 
parfait  à  l'imparfait  j  outre  que  ce  change- 
ment de  fexe  me  paroît  infoutenable  en  ^i  ^ 
il  eft  encore  injurieux  à  la  nature  qui  tend  à 
fon  bi^t  par  des  opérations  conftàntes ,  & 
ne  retourne  point  en  arrière  lorfau'une  foi^ 
elle  y  eft  arrivée*  Ainfi^  quand  les  parties 
feminales  font  formées,  &  qu'enfuite  celles 
du  mâle  fe  font  dévelopées  ,  le  premier  ô^tî:-- 
fein  de  la  nature  étant  rempli ,  elle  conferve 
Tome  lé  F  f 
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toujours  ces  aiêmcs  paçties  en  leur  entier. 
Mais  ce  qui  rend  abfplument  douteux  ce 
changement  alternatif  de  fexesdans  les  liè- 
vres 5  c  eft  ce  qu  afTurent  Cardan  &  beao- 
coup  d'autres  phyficiens.  Ils  foutiennent 
que  la  mutation  de  fexc  dans  l'homme  n'eft 

Eas  réelle ,  &  que  des  femmes  devenues 
ommes  étoient  en  effet  des-  hommes  :  que 
les  marques  de  virilité  qui  étoient  for- 
bîées  &  deftinées  à  fe  produire  au  dehors , 
ne  s'étoient  manifeftées  que  dans  la  fuite, 
&  dans  un  âge  plus  mûr  :  qiie  dans  les  exem^^- 
pies  cités ,  il  n'y  a  point  eu  de  changement 
véritable  ;  &  qu'il  ctoit  queftion  fememenc 
d'androgynes ,  ou  d'hermaphrodites.  Il  eft 
vrai  que  Galienfayorife  l'opinion  qui  veut 
.l|ue  les  parties  diftinâives  des  deux  fexes  ne 
différent  que  par  leur  pofition  ;  mais  il  fc- 
toit  difficile  de  prouver  cela  par  Tanatomie. 
Lçstefticules  dans  les  femmes  fontplacés  de 
manière  qu'il  eft  impofliblc  qu'ils  paroi£> 
fent  en  dehors ,  &  le  col  de  la  matrice  n  a 

f  oint  ces  parties  qui  font  manifeftes  dans 
homme. 

-La  féconde  opinion  &  la  plus  générale* 
ment  reçue ,  c'eft  qu'il  y  a  dans  les  liévre$ 
une  union  des  deux  fexes ,  comme  dans  les 
hermaphrodites.  On  fuppofe  que  cette 
union  dans  let  hommes  vient  d'une  égalité 
dcpuiffancedans  lafemencc  qui  contient 
les  parties  des  deux  fexes ,  quoique  dans 
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^B  grande  variété  par  rapport  à  leur  fitua- 
tion ,  leur  force  &  Içur  perfeftion.  On  fup. 
pofe  encore^ue  l'un  des  deux  fexes  eft  tou^ 
jours  impuUïant,  ou  plus  tôt,  fuivant  les 
obfervations  modernes ,  que  tous  deux  font 
également  capables  d'engendrer  ou  de  con- 
cevoir. C'eft  pourquoi  les  Joix  prefcrivent 
au^  hernpaplirodites  quand  ils  ont  atteint 
l'ufago  de  pubcjté ,  d«  çhoifir  l'un  /OU  l'au^ 
li;^ ,  âc  de  s'y  tenir  ,  fans  quoi  ils  encoar- 
toient  dçs  peines  févercs.  Mais  ces  loix 
éont'lefeï^çeft  dç  prévenir  l'incontinence , 
ont  f^ns  d^çin  aiïujetti  les  hermaphrodites 
à  une  ^ominençç  perpétuelle  ;  car  étant 
prQpr^^ipc  deux  fiç^adbnî,  &  fc  trouvant 
f^reint^  à  u»^ feule  ,  ils  fo  font  vus  prives 
d'iit^e  faculté  naturelle ,  Se  fournis  à  un% 
foriiç  de  ^fceté. 

:  Or  puifque  nous  fommcs  quelquefois 
forcés  de  reiÎQttmoitrc  dans  l'homme  Fu- 
niondes/deiftx  fexes  jXornment  pourrions- 
ocgisen  nier  lapoffibilitédans  les  animaux  \ 
No^  apprenons  de  Pline  que  le  char  de 
Meron  çtoit  tiré  par  quatre  jumens  herma^ 
phrodites ,  &  Cardan  nous  aâfure  qu'il  eu 
4Toit  vu  une  femblable  à  Anvers.  Nous 
pouvons  4onc  accorder  qu'il  s'dft  trouvé 
des  lièvres  de  cetteefpece ,  &  Icfaît  eft  con- 
firmé par.des  tcmoinsdO<tulaires  ;  mais  nous 
nions  que  cela  arrîveà  l'efpece  entière  ^ 
puifque  dans  tous  ceux  que  nous  avons  vu  » 
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nous  n'avons  jamais  remarqué  que  Tun  des 

deux  fexes.  BACchinus  dans  fon  traité  des 

hermaphrodites  nous  aflure^iu'il  a  trouvé  ia 

même  chofe  dans  tous  ceux  qu'il  a  diflè- 

qués. 

Ceux  qui  s'imaginent  que  la  nature  a 
donné  au  lièvre  les  deux  fcxes  ,  afin  que 
chaque  individik  pouvant  engendrer &coîv. 
cevôir^J'efpecé  le  multipliât  davantage  en 
faveur  de  l'homme,  ceux-là  ont  oubliecme 
la  natu^re  employé  à  cette  fin  un  moyen  plus 
efficace ,  je  veux  dire  cette  fuperfetation  fi 
/amiliefc  aux  lièvres ,  que  dès  le  tcms  d'Hé- 
rodote on  avoit  obfetvé  comme  nous  l'ob- 
fervofts  aujourd'hui ,  qu'après  la  première 
yentrée  il  leur  refte  des  petits  imparfaits  : 
ce  qui  prouve  ces  conceptions  fucceffives. 

Nous  obferverons  la  même  chofe  dans 
les  hommes.  Quoiqu'il  fbit  généralement 
yrïi  que  d'abord  aprèsla  conception  la  ma- 
trice iè,  ferme  exactement  ;  il  arrive  pour- 
tant quelquefois  que  cette  j>artie  fe  dij|ce 
d^ns  l'âdë  du  plaifir,&  qu'elle  reçoit  un 
fécond  germe.  Et  quand  ceci  arrive  peu  de 
tems  aptes  la  première  conception  ^  les 
deux  germes  alors  viennent  à  matudté,  & 
les  deux  foetus  forterit  fucceffivement  dans 
u|i  ordî:^  naturel  vniafs  Ci  le  fécond  germe 
j^'-efi  iiitradiiit  quic/loiag-tems^  apeès  le  pre- 
rnier ,  celui-là  n'eft  d'ordinaire-qu'un  avor- 
ton, parce  que  celui-ci  s'eft  emparé  de  1% 


dby  Google 


populaires.  Ziti.  III.       341 
fiourriture  néceiffaire  pour  amener  le  £<tt\xs 
à  iâperfedion.  Ainfi  la  précaution  de  Julie 
fille  d'Augufte ,  qui  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert du  foupçon  d'infidélité ,  ne  rccevoit 
les  amans  que  lorfqu'elle  étoit  enceinte , 
poavoit  ne  lui  pas  réuilir»  Car  laniatrice 
que  quelques-uns  ont  appellée  un  fécond 
animal  interne ,  &  qui  ne  fçàit  point  obéir , 
peut  bien  donner  retraite  à  un  étranger 
après  avoir  reçu  le  fils  de  la  mâiroh.  Nous 
avons  plufieurs  exemples  de  ces  fuperfetaL 
tions  dans  Pline  &  dans  Hippocrate.  Arifl 
tote  cite  celui  d'iphiclés  &  d'Hercule ,  l'un 
ïls  de  Jupiter ,  &  l'autre  fils  d'Amphitryon* 
On  aUegue  encore  ces  exemples  de  fuper- 
fetations  où  l'un  des  enfans  refTembloit  à 
Pcpoux ,  &  l'autre  à  l'adultère. 

Ce  qui  a  fait  croire  l'union  des  deux  («es 
dans  lés  lièvres  ,  c'eft  deux  petites  bourfes 
ou  tumeurs  qui  fe  trouvent  dans  les  mâles 
&  dans  les  femelles  près  des  organes  de  la 
génération ,  &  que  l'on  prend  d'abord  pour 
deux  teflicules.  Mais  c'efl  plus  tôt  des  fub- 
ftances  glanduleufes  &,  que  nous  croyons 
dçs  émunûoires  j  car  on  y  remarque  des 
ferfofatums  d'où  l'on  peut  exprimer  une  fub- 
flance  noire  &  fuulente.    S'il  n'en  falloir 

rs  davantage  pour  attribuer  les  deux  fex^ 
ces  animaux ,  on  pourroit  comme  nous 
Tavons  dît ,  les  attribuer  au  caflor  avec  plus 
de  fondement» 
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Une  autre  fource  de  la  même  erreur  j 
c'eft  les  cavités  que  Ton  remarque  autour 
de  leuranas ,  &  que  quelques-uns  ont  prifes 
pour  les  parties  de  l'autre  fexe.  Sur  ce  mê- 
JDC  fondement  oft  a  cru  que  Thyéne  avoît 
les  deux  fexeô ,  ficus  en  avons  pour  garant 
un  paflage  d'Ariftote  que  Séaligera  traduit 
^xAxiQmi  éottm  4Mnt  mnufqHt  fexus  babere 
genifaitA^fédfum  ifi  :  quod  videtHtefftfctmmenm 
futcaudi$'0^Jif9»k'figt4fafœtménoi  verum  per^ 
^hm  nfn  efi.  Cela  eft  également  vrai  des  lié- 
vrei  en  qui  ees  cavités  toutes  confiderables 
qu'elles  paroîfîent  ne  percent  point  la  peau , 
Se  ne  communiquent  point  avec  les  parties 
de  la  génération.  Elles  font  au  témoignage 
de  Pline  la  marque  de  leur  âge ,  &  chacune 
de  ces  cavité*  défigne  une  année.  Aurcfte 
fi  o»  compte  le&  années  des  vaches  par  leurs 
chômes ,  &  cdles  des  cerfs  par  leurs  andouiL 
lets  ;  fi  îïottS  coônoiflbns  Tâge  des  chevaul 
par  leurs  dents ,  nous  ne  fçaurions  décider 
qu'on  ne  doive  point  admettre  cette  mar- 
que dans  les  Hcvres ,  quoi  qu'à  bien  exami- 
ner la  chofè ,  on  la  trouve  rort  douteufe. 

La  dernière  fourcë  de  cette  erreur ,  eft  la 
remarque  que  l'on  a  faite ,  que  les  deux 
fèxes  pifToient  en  arrière  :  d'oà  on  a  conclu 
^tf  ils  âvoient  l'un  Se  l'autre  les  parties  fémi- 
nines. Mais  on  n'a  tiré  cette  raufle  confi?- 
quence ,  que  parce  qu'on  ignoroit  que  dans 
cet  animal  lefeniscÂ.  fitué  fur  le  derrière. 
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îk  que  dans  l'éreftion  il  eft  coarné  veu  la 
queue.  Or  cette  pofitîon  ne  permet  pastiux 
lièvres  de  s'accoupler  autrement  que  queue 
contre  queue  ;  &  c  eft  ce  qui  a  encore  forti* 
fié  l'erreur ,  car  quelques..uns  s'étant  apper- 
çus  qu'ils  s*accouploient  de  b  forte ,  n'ont 
pu  )U2er  qui  des  déul  étoic  lé  mâle  ou  la 
témefîe.  Cependant  cette  manière  n'eft  pas 
uniquement  zStOikt  aux  lièvres  :  elle  varie 
^n  général  fuivant  la  difftrente  conforma- 
tion des  animaux.  Les  ferpens  s'entortil^ 
lent  ;  les  vers  s'accouplent  de  côté  j  les  fîn- 
ges ,  les  heriffbn^ ,  le  porcépîc ,  les  poifTom 
que  l'on  nomme  feche  Se  pourpre  s'accouplent 
-ventre  fous  ventre  5  la  plupart  des  quadru- 

Sedes  en  Taillant  les  femelles  ;  d'autres  en- 
n  s'accouplent  en  arrière  comme  les  écre- 
>riflès ,  les  chevrettes  ,  tous  les  animaux 
qui  oiiTent  en  arrière ,  comme  les  panthè- 
res, Ws  tygres  &  les  lièvres.  Telle  eft  la 
pratique  uniforme  6c  confiante  de  chaque 
efpece  d'animaui  ;  &  jamais  on  n'y  a  re- 
ïïiatqué  la  moindre  variation. 


CHAPITRE    XVIIL 
ï)es  Taupes. 

Ûoique  ce  foit  une  opinion  générale 

^  que  les  taupes  n'ont  point  d'yeux ,  les 

fcncimens  ne  laiflcnt  pas  d'être  partagés  à 
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ce  fujet.  Les  uns  fc  cantentent  d'afCirèx! 
.quelles ne  voyent point.  Oppicn eflde^et 
avis ,  &  le  proverbe  talfA  Cétcioty  plus  aveu- 
gle qu'une  taupe  ,  auffi  bien  que  le  mot 
tvaXdKtk ,  qui  dans  Hefychius  fignifie  aufE 
aveuglement ,  femblent  le  favorifer»  Les 
autres  foutiennent  qu'elles  ont  des  yeux, 
mais  qu'elles  ne  voyent  point.  C'eft  le  fen- 
timent  de  Scalieer ,  d'Aldrovand&c.  Ceux- 
ci  approchent  de  la  vérité  5  car  il  eft  certain 
que  les  taupes  ont  des  yeux,  &  qu'on  les 
remarque  même  dans  les  petits  comme 
.dans  leurs  mercs.  Et  fi  l'on  examine  bien  la 
cavité  de  leur  crâne ,  on  pourra  y  découvrir 
une  communication  des  nerfs  optiques^ 
Mais  nous  n'avons  pu  diftinguer  les  difïe^ 
rentes  humeurs  des  yeux ,  ni  leur  répara- 
tion en  uvée  ^  cryftalline  &c.  quoique  Ga«» 
^  lien  prétende  qu'elles  fe  démêlent  fans  pei^ 
ne.  Nous  avons  dépouillé  ces  petits  orbes,, 
nous  les  avons  entermés  dans  des  mîcrof- 
copes  ,  &  nous  n'avons  découvert  que  ce 
qu'Ariftote  appelle  tw  o^ôax^utor  (Jxairtt^unç 
humeur  noire ,  &  rien  davantage  après  les 
•avoir  broyés.  Nous  ne  ftouvons  donc  nier 
qu'elles  n'ayent  des  yeux ,  maïs  en  même 
tems  nous  {ommes  forcés  d'avouer  que  ces 
yevix  font  très  imparfaits ,  fi  on  les  compare 
avec  ceux  des  autres  animaux.  C'eft  précv 
fément  ce  que  dit  Galien  qui  afiure  qullen 
eft  des  yeux  de  la  taupe  par  rapport  ^m 
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jftutfes  animaux ,  comme  des  organes  îe  la 

féneration  dans  la  femme  par  rapport  à 
homme ,  c'eft  à  dire  que  ces  organes  dans 
la  femme ,  &  que  les  yeux  des  taupes  font 
imparfaits.  D*où  vient  qu'Ariftote  fuivant 
la  tradudion  de  Gaza  les  appelle  ohUÇos ,  & 
fuivs^pt  celle  de  Scaliger  incboatosy  ébauches. 
Puifque  les  fens  découvrent  des  yeux  dans 
1^  taupe  ,  la  raifon  ne  permet  pas  de  leur 
rcfufèr  la  vue.  Si  Ton  conclut  bien  de  la 
£brte  :  elle  voit ,  donc  elle  à  des  yeux  ;  on 
pourra  de  même  conclurre  ainfi  :  elle  a  des 
yeux ,  donc  elle  voit.  Car  telle  eft  Tinten- 
tion  générale  de  la  nature ,  &  il  n'y  a  que 
des  accidens  qui  puiflent  dans  quelque  ani^ 
jBal  que  ce  foit  en  détourner ,  ou  en  empê- 
cher refFet.  Mais  les  yeux  des  taupes  étant 
imparfaits ,  il  faut  concevoir  la  même  cho^ 
fè  de  leur  vue  ;  car  il  eft  évident  qu^'efle  fe 
heurtent  contre  les  corps  qu'elles  rencon- 
trent ,  &  au'en  pourfuivant  leur  route  , 
elles  fe  précipitent  fouvent  fans  deffein. 
Elles  ne  font  point  aveugles ,  mais  elles  ne 
voyent  pas  diftin£tement  5  elles  voyent 
aflès  pour  diftinguer  la  lumière  ^  mais  peut- 
être  trop  peu  pour  diftinguer  les  couleurs 
ou  les  objets.  Elles  ne  font  donc  pa^  abfolu- 
ment  aveugles ,  puisqu'elles  apperçoi vent 
la  lumière.  Et  c'eft  peut  être  ,  fuivant  la 
remarque  de  Scaliger,  tout  ce  que  la  nature 
y ouloit.  Comme  ell«s  vivent  fous  terre  ^  & 
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dans  Fobfcuritc ,  elles  n'ont  befoin  de  leuf* 
yeux  que  pour  éviter  la  lumière ,  &  s'apper- 
c^voir  qu'elles  ont  quitté  leur  'féjour  téné- 
breux. N'importe  comment  les  interprètes 
ont  rendu  les  termes  d'Ariftote  &  de  Ga- 
lien ,  les  yeux  de  la  taupe  font  ébauchés  fuf- 
fifamment  pour  le  deflein  de  la  nature ,  $c 
afTés  parfaits  pour  cette  vue  imparfaite. 

Suppofé  enfin  qu'elle  n'eût  point^'yeux  , 
&  qu'elle  ne  vît  point,  on  ne  pourrort  pas 
dire  dans  cette  hypothèfe  là  nie  me  que  les 
taupes  font  aveugles.  Cat  ètvc  aveugle  étant 
tin  terme  priVatif  pat  rapport  à  celui  de  Vâir, 
on  ne  l'employé  point  qu'on  ne  fuppofeen 
même  tems  les  formes  pofitives  ;  &  la  né- 
gative qui  nie  feulement  l'aéle  de  voir  dans 
les  fujets  qui  ont  les  fnoyens  pofitifs,  n'eft 
fas  indéfinie.  On  s'exprimeroit  donc  mal 
en  difant  que  les  taupes  font  aveugles ,  fi  èh 
même- tems  on  rtîoit  qu'elles  eufïentles  or* 
ganes  de  la  vue ,  ou  la  faculté  de  vorir.  Ainfi 
.quand  S.  Jean  a  dit  :  cet  bomnie  était  aveugle 
dès  fa  fiaiffance ,  il  n'a  pas  voulu  dire ,  com*. 
ïne  Nonnus  Ta  fauffement  imaginé ,  qu'il 
iî'avoit  pas  d'yeux.  Heinfius  ne  croit  pas 
que  l'on  puiffe  donner  un  autre  fens  à  Cà 
paraphraie.  Et  quelques-uns  des  ancien* 
pères  ont  de  même  prétendu  que  ce  miracle 
fuppofoit  que  le  Sauveur  avoir  créé  des 
yeux  à  cet  aveugle.  Ainfî  quoique  l'on  con- 
vienne du  fens  de  cette  exprcmon  :  ksfnf- 
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f&ns  fmt  muets .  rexprcflîon  en  foi  manque 

d*exaâ:itude  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire 

d'un  être  qui  n'a  iamais  pu  parler,  qu*il  fc 

Cette  méprife  tient  de  ce  que  Ton  a  con- 
fondu la  diminution,  rafFoièlirtement,  & 
l'extinékion  de  la  vue ,  en  nommant  extin^ 
€tïon  ce  qui  n'eft  en  cfFèt  qu'une  diminu- 
tion. Si  la  vue  eft  éteinte ,  c'eft  aveugle^ 
ment  ;  fi  elle  eft  gâtée ,  &  qu'elle  reçoive 
tnal  les  objets ,  c'cA  hallucination.  Si  elle  eft 
diminuée ,  c'eft  càUgatton ,  obfcutciflement. 
Or  au  lieu  de  cette  vue  obfcure ,  imparfaite 
des  taupes ,  on  leur  en  attribue  une  priva- 
tion entière.  On  en  a  ufé  de  même  &  avec 
auflî  peu  de  raifon  à  l'égard  de  quelques  ao- 
tres  animaux.  Ainfi  pïufîeurs  affurent  que 
le  rat.  d*eau  eft  aveugle  ;  d'autres ,  comme 
Serenus  Samftionicus  &  Nicandre  difentla 
même  chofe  du  mus  araneus^Sc  les  égyptiens 
l'adoroient  par  cette  raifon  que  les  ténèbre* 
font  avant  la  lumière.  On  croit  encore  que 
Tanvoye  &  le  cerf- volant  font  aveugles  ^ 
quoique  Içs  yeux  de  celui-ci  fe  diftinguent 
aifément ,  qu'on  le  voye  prefque  toujours 
voler  vers  la  chandelle ,  comme  beaucoup 
d'autres  infedes ,  &  qu'Arîftote  ait  préten- 
du que  dans  tous  les  infcdes  ailés  les  yeux 
font  très  vifibles ,  au  Heu  que  leurs  autres 
fens  font  imperceptibles.  Si  dtune  dîminuu 
,  tion  on  a  droit  de  conclurre  à  une  entière? 
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prîvatiôii  ^  &  d'afïurer  que  les  animaulc  qtS 
ont  la  vue  foible  »  ou  qui  l'ont  moins  bonne 

3ue  d'autres ,  font  aveugles ,  nous  en  regar- 
erons domn^e  tels  un  grand  nombre ,  dont 
on  a  penfé  jufqu'ici  différemment.  Ceux 
"dont  les  yeux  font  d'une  efpece  de  cqfrne, 
iromme  les  écrevilfes ,  &  les  autres  aninciaux 
à  écailles  ;ont  ordinairement  une  vue  fort 
imparfaite  ;  ainfî  que  tous  les  infeftes  qui 
ont  des  antennes  ;  ou  des  cornes  avancées 

Î>our  fonder  leur  chemin ,  comme  les  papîl- 
oQs  &  les  fauterélles  ;  ou  ceuxdbnt  les  jam- 
t)es  devancent  de  beaucoup  la  tête.  Ainfi 
cette  expreflîon  de  l'écriture  eft  très  juftc; 
que  la  vue  de  Jacob  s'obfcurcît ,  caltgarunt 
ûchH  ,  fuivant  la  verfion  de  S.  Jérôme  &  de 
.Tremellius.  Cette  expreflîon,  dis- je ,  mar- 
que une  diminution ,  &  non  pas  une  priva- 
tion entière  de  la  vue.  # 

Il  y  a  d'autres  chofes  concernant  les  tau- 
pes qui  à  la  vérité  ne  font  pas  fi  générale- 
ment reçues ,  mais  que  l'on  n'a  point  afles 
examinées.  Telles  font  la  forn>e  particu^ 
iicrc  de  leurs  pattes  fleurs  offa  fugalia  qui 
font  d'une  extrême  délicateflc ,  leurs  dents 
canines ,  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  confer- 
ver  en  vie  ,  lorfqu'elles  font  hors  de  la 
terre  ,  leur  colère  ,  leur  vivacité.  Quoi- 
qu'elles vivent  d'herbes  &  de  racines  dans 
la  terre,  quand  elles  n'y  font  plus  elles fe 
déchirent  &  fe  mangent  iputuellement  i&: 
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tiousavons  vu  une  taupe  renfermée  dans  un 
verre  avec  un  crapaud  &  une  vipère  les  tuer 
&  les  manger  prefque  tous  deux. 


N 


CHAPITRE     XIX. 

Des  Léonprojes. 

Ous  en  appelions  à  Polyphême  qui 
n*avoit  qu'Un  œil ,  pour  décider  (i  les 
lamproye^  en  ont  neuf.  On  fe  i'efl:  perfiiadé 
ainu  fur  l'apparence  de  plufîeurs  cavités 
aux  deux  côtés  de  ce  poiflbn ,  &  qu'il  a  plû 
à  quel<]|ues-uns  de  nommer  des  yeux ,  fans 
les  avoir  examinées.  Or  cette  opinion  eft 
également  contraire  à  laraifon  &  à  Texpe-^ 
rience.  Outre  qu'elle  fait  outrage  à  la  natu-i 
re  qui  n'a  donné  que  deux  yeux  a  chacun 
des  animaux 9 un  de  chaque  côcé,fuivant 
là  divifion  du  cerveau  j  ce  feroit  une  fujper- 
fluîtè  que  tant  d'yeux  placés  fur  une  feule 
&  même  furface  :•  les  deux  etrémes  fuffifànt 
pour  toutes  les  occaCons^  Se  voyant  ièuls 
autant  que  tous  les  autres  enfemble.  Car 
ks  deux  décriroient  la  bafe  vifible  de  l'ob- 
jet ,  &  quand  les  moyens  le  verroient  auflî , 
ils  le  verroient  pourtant  moins  :  enforte 
que  rhoramè  ne  tireroit  aucun  avantage 
d'untroifitme  œil  placé  entre  lés  deux  que 
la  nature  lui  a  donnés.  Et  à  dire  vrai  la  fable 
d'Argus  feroit  plus  foutenable  que  cette 
hypoihéfe,  parce  que  fes  yeuxétoientpla-i 
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CCS  dans  la  circonférence ,  comme  ceux  det 
araignées  le  font  rur{>lu{ieurs  lignes  diâè^ 
rentes. 

*  D'ailleurs  ces  cavités  qu'on  appelle  dea 
yeux  font  placées  hors  de  la  tête  j  à  l'en- 
droit qu'occupent  d'ordinaire  les  nageoires 
des  poidbns.  Elles  ne  contiennent  aucuns 
organes  de  la  vue ,  &  n'ont  aucune  comma- 
nication  avec  le  cerveau.  Or  comme  c'^  là 
que  tous  les  fens  ont  leur  fîége ,  &  que  fui* 
vantla  remarque  de  Galien  les  yeux  fontfi- 
tués  dans  la  partie  fuperieure  du  corps^com*. 
Bie  la  phis  utile  &  la  plus  comtnodepour  la 
▼ue  ;  il  n'eft  pas  raîfonnablc  de  chercher 
des  yeux  ailleurs,  ou  de  croire  que  des  cg^ 
vités  luifântes  en  d'autres  parties  du  corps 
jneritent  ce  nom.  Ainfi  nous  rejettonscpnw 
me  fabuleux  et  que  l'on  débite  touchant  les 
fiemofhtalmesyon  ces  peuples  dont  onfuppofa 
que  les  yeux  étoient  fur  la  poitrine.  Et  ce 
que  dit  Salomon  que  l'homme  -fage  a  fei 
yeux  dans  la  *tci;e ,  doit  fe  prendre  dmis  un 
lens  figuré ,  &  ne  peut  être  tourné  en  obj^- 
tion.  Il  eft  vrai  que  k  pofîtion  des  yeux 
n'eft  pas  toujours  uniforme  dans  les  ani^ 
maux ,  mais  ceux  qui  ont  du  fang  les  ont 
conftamment  à  la  tcte  ,  &  un  peu  plus  en 
avant  que  les  organes  extérieurs  Me  l'oiiïc. 
Ils  font  aifës  éloignés  dans  les  quadrupèdes 
à  caufe  de  la  figure  de  leur  tête  Dans  le$ 
oif  eaux  qui  ont  le  bec  plat  &  large  y  ils  font 
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plus  vers  les  côtés  de  la  cête  :  de  là  vient 
que  quand  ils  coniiderent  quelque  chofe 
avec  attention  ,  il?  tournent  un  de  leur* 
yeux  vers  l'objet ,  &  peuvent  néanmoins 
tourner  la  tête  -,  de  forte  qu'ils  voyent  de- 
vant eux  &  derrière ,  &  deux  objets  oppo- 
fés.  Mais  les  yeux  font  placés  dans  Thommc 
à  une  diftance  plus  co^lmode ,  &  dans  U 
Hacmc  circonférence  que  les  oreilles.  Et  fi 
Ton  pofe  une  jambe  du  compas^  fur  To^ 
coronal ,  &  que  Ton  décrive  un  cercle ,  il 
paflcra  fur  les  deux  oreilles  &  fur  les  deux 
yeux. 

On  s'eft  trompe  par  ^rapport  aux  km- 
proyes ,  parce  que  Ton  a  ignoré  l'ufage  de 
leurs  cavités.  Or  ces  cavités  qui  ont  un 
pareil  conduit  dans  la  tête  ,  leur  ont  été 
données  pour  fuppléer  aux  nageoires  qu'el- 
les n'ont  pas.  Qzx  les  lamproyes  ont  der- 
rière la  tête  aufli  bien  que  les  baleines  un 
Cûyau  par  où  elles  jettent  l'eau.  Et  ce  n'eft 
pas  la  {eule  chofe  qui  leur  foit  particulière , 
elles  fonç  encore  fans  arrêtes  5  pour  toute 
épine  du  dos  elles  n'ont  qu'une  fubftance 
.  cartilagineufe  fans  vertèbres  ;  leur  cœur  eft 
renfermé  d'une  manière  admirable  dans  un 
cartilage.  Enfin  le  foye  dans  tes  mâles  eft 
d'un  beau  verd  de  campagne  ,  &  dans  \t% 
femelles  d'une  couleur  plus  foncée  j  & 
l'on  en  tire  une  couleur  verte  très  belle  âc 
très  durable. 
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CHAPITRE    XX. 
Des  Limaçons. 

IL  y  a  des  fçavans  qui  ont  douté  fi  les 
limaçons  avoîent  des  yeux.  Ariftotele 
nie  pofitivement  quand  il  aflure  en  général 
que  les  animaux  à  coquille  n*cn  ont  point. 
Scaligerdit  que  leurs  yeux  ne  font  pas  pro- 
prement des  yeux ,  &  qu'ils  n*en  font  qu'u- 
ne efpece  d'imitation.  A  la  vérité  on  s'eft 
gueti  de  cette  erreur  par  le  fecours  des  mi- 
crofcopes  qui  font  voir  que  ces  points  ronds 
&  noirs  font  leurs  yeux.  Et  Topinion  com- 
mune eft  qu'ils  en  ont  deux  ;  mais  cela  fijp- 
pofé  il  faut  leur  en  compter  quatre ,  c'eft  à 
dire ,  deux  aux  cornes  fuperieures ,  &  deux 
aux  cornes  inférieures.  On  peut  en  remar- 
quer autaat  dans  quelques  infeftes  :  car 
Ton  obferve  très  bien  les  yeux  des  mouches 
en  forme  de  treillis  j  on  en  compte  jufqu  à 
neuf  dans  certaines. araignées  ,  &  même 
jufqu  à  huit  dans  la  grande  araignée  de 
l'Amérique,  que  l'on  nomme phalangium. 

Mais  dans  les  animaux  quadrupèdes  on 
bipèdes  on  ne  peut  vérifier  une  (emblable 
^  multiplicité  d'yeux  qui  foit  régulière.  Ainfi 
tout  ce  que  l'on  a  débité  fur  l'unîtéjla  plura- 
lité 5  o.ula  fituation  irrégulierè  des  yeux  eft 
monfrrueux  ,  ou  fabuleux  ,  ou  n'eft  dit  que 
dans  un  fcns  figuré.  La  fable  d'Argus  doit 

être 
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êir^  entendue  en  ce  fens.  Le  fonds  de  cette 
fidion  defigne  les  cieux ,  &  la  multitude  des 
yeux  indique  les  étoiles  qui  par  leurs  veilles 
alternatives  marquent  le  jour'&  la  nuit.  Or 
cela  mênae  ne  peut  être  pris  dans  le  fens  lit- 
téral ,  car  ce  qui  dort  n'eft  pas  Tœil ,  c  eft  le 
fentiment ,  &  lorfqu'il  eft  afToupi ,  il  faut 
que  les  yeux.fe  ferment  ou  fe  repofent..Ceft 
pourquoi  ce  que  Ton  nous  donne  comme 
un  emblème  de  la  vigilance ,  que  le  lièvre 
ôc  le  lyon'  dorment  les  yeux  ouverts  ne 
prouve  pas  que  ces  animaux  veillent  plus 
que  s'ils  avoient  les  deux  yeux  fermes  j  car 
Tœil  qui  eft  ouvert  durant  le  fommeil  ne 
voit  pas  plus  que  celui  qui  eft  fermé  ^ni  plus 
que  Jes  deux  y€ux  dans  les  animaux  qui  ea 
dormant  les  ont  ouverts  ,  comme  il  arrive 
à  quelques-uns  par  maladie  ,à  d autres  nâ-» 
çurellement,  parce  qu'ils  n'ont  point- de 
paupières^ 
,Pour  ce  qui  regarde  Polyphcme ,  biea 

2ue  le  fait  foit  fabuleux ,  il  n'eft  pas  inipof- 
ble  i  car  la  vifion  fe  peut  faire  avec  un  oeil. 
Il  y  a  même  alors  cet  avantage  que.l'on  ne 
peut  Toir  les  objets  doubles ,  ou  deux  ob.- 
jets  au  Ijieu  d'un.  Ce  qui  arrive  quand  au  lieu 
de  fe  rencontrer  dans  un  même  point ,  l'axe 
des  cônes  vifuels  qtii  réfléchit  fur  un  oeil  efl; 
plus  élevé  ou  plus  abbaiffé  que  celui  qui  rè- 
flécliit  fur  l'autre  œil.  Si  en  regardant  une 
lupcuece  ,  nous  levons  pu  abbaiffons  un^ 
Tome  I.  ^  G  £ 
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prunelle  y  la  lumière  nous  paroîtra  double  ; 
mais  fi  nous  fermons  un  oeil  &  que  nous 
tournions  l'autre  vers  cette  même  lumière, 
alors  elle  nous  paroîtra  unique.  Et  fi  nous 
retirons  l'oeil  vers  Tun  dcs^  deux  angles  , 
l'objet  ne  fera  point  vu  double ,  parce  qu'étt 
cette  pofition  l'axe  des  cônes  demeure  fur  la 
même  furface  ,  ainfi  qtie  l'optique  le  dé- 
montre &  que  Galicn  l'enfeigne  dans  fon 
traite  de  ufu  parôum^ 

On  débite  auffi  des  êibles  fur  le  chapitre 
de  certains  hommes  qui  pofFedoient  t'art4e 
fe  rendre  invifibles:  ^  mais  ce  n- eft  pas-  ie 
lieu  d'en  parler  ici  :  je  dirai  feulement  qu'ils 
doîvçnt  être  pris  aafigu)ré  pouï  des  hommes 
doues  d'une  fi  grande  prtiftiencd,^c  cexir 
mêmes  qui  font  témoin  de  leurs  aânons 
ft'en  pénétrent  point  les  mocife.  tes  yeux 
du  vulgaire  en  cela*  feâcibtaèle  au  foteil  qui 
fe  contente  d'éclairer  les  aûîons ,  ne  démê- 
lait rien  au  delà  dans  ceHeis  des  hommes 
dont  Je  parle.  On  peutcnIcefensKadrtïente 
Tannesu  de Gyges,  &:  les  aortes  Êil)l^de 
pareille  natote.^  ;  r 

C  H  A  F  r  T  R  E    X  X I. 

Du  €bAm$lem. 

ON  aifixre  communément  que .  le  e&â> 
meleon  ne  Vit  <Jue  d'air ,  fins,  autse 
KQttrriture.  Pline,  SoHn,  Ovide,  &l»»u« 
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éoup  d'autres  font  dans  cette  opinion.  Ce- 
pendant malgré  ces  différentes  autorités  , 
j*ai  trouve  après  un  férieux  examen  que  le 
feit  étoit  ttcs  douteux  ,  &  qu'il  lui  man-* 
quoit  la  meilleure  partie  des  motifs  qui 
nous  déterminent  à  croire.  Elicn  à  qui  il 
dl  rare  de  manquer  de  femblables  curiosi- 
tés n'en  dit  rien.  Ariftotff  en  parlant  de  cec 
animai  n'a  point  fait  mention  d'une  pro- 

t^riété  fî  admirable  ;  fans  doute  parce  qu'il 
a reconnoiffoit  faufl[è,oudu  moins  qu'elle 
hii  étoit  fuipeâie,  car  il  eft  difficile  de  fe 
perfuader  qu'il  ignorât  une  tradition  aufS 
répandue.  Quelques  auteurs  ,  comme  S. 
Auguftin ,  Niphus ,  Stobée ,  Dalechamps  , 
Formnio  Liceti  ont  pris  le  parti  de  la  néga- 
tt've.  D'autres  ont  refuté  cette  opinion  fon- 
dés fur  leurs  propres  expériences ,  comme 
JeanLandius  qui  au  témoignage  deScalîger 
avéit  vû  un  cnameleon  enlever  une  mou- 
i»he  avec  (à  langue ,  mais  fur  tout  Belon  qui 
a  partie  plus  loin  fa  curiofîté.  Il  nous  affuirô 

3ue  ces  animaux  prennent  des  mouches  ^ 
es  chenilles ,  des  cerfs  volans,  &  qu'ayant 
^ré  les  inteftins  du  corps  d'un  chattielcon  , 
il  les  avoit  trouvés  remplis  de  ces  infedtes. 
Nous  pouvons  ajouter  à  ces  expériences 
celles  au  fçavant  Peirefc  ,  &  d'Emmanuel 
Vîzzanius  fur  ce  chameleon  que  Ton  avoit 
Vû  fou  vent  boire  de  l'eau ,  &  manger  les 
rcrsjde  farine.  Et  ce  qui  me  £ait.ajouter  foî 

Ggij 
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à  ces  auteurs  ,,e'eft  que  plufieurs  tétnoînl 
oculairçs  &  dignes  de  foi  m'oixt  Confirme 
leurs  obfçrvations. 

D'ailleurs,  ropînion  dont  il  s*agk  femWe 
pécher  contre  la  vraifemblance.    i^  Oa 
trouve  dans  le  chameleon  un:eftomach,  des. 
inteftins ,  &  les  autres  parties  qui  préparent 
le  fuc  nourricier  ;  or  tout  cela*  îcroit  inutile- 
fi  l'air  dpvoit  lui  fuffire  pour  fa  fubfiftance.. 
La  nature  n'ainje  rien  de  fuperflu  ;  elle  n*a 
pu  créer  cçs  organes  que  pour  les  fondions 
qui  kur  conviennent  :  enforte  que  partout; 
pu  nous  trouvons  des  inftruiùens.  pareils  ^ 
npus,devons  nous  attendre  aies  voir  nais  en 
ceuvre ,  &  qqe  partout  où  nous  ne  les  dé- 
couvrons point,  envain  efoererions  nous 
de  voir  les  actions  qui  leur  {ont  analogues.. 
Lorfqu'on  voit  des  mamâ^ielles  dans  les. 
chauvefouris,  on  peut  en  conclurre  qu  elles 
ont  du  lait ,  &  qu'elles  en  nourriffent  leurs. 
petits.  Et  nul  autre,  oifeau,  n'ayant  cette:, 
partie ,  nous  devons  penfer  que  les  plus  pe- 
tits diç  tous  ne  fortent  qu*enterniés  dans  des, 
ceufs ,  ou  déguifc?  fqus  la  forme  de  vers  ^ 
que  leur  nombril  eft  d'abord  renfermé  en 
jcux-mcmes,  &  qu'enfuite  ils  reçoivent  la. 
nourriture  indépendamment  des  premiers» 
auteurs  de  leur  être. 

La  nature  eft  encore  fi  élcMgnée  de  laiflçr 
aucune  partie  fans  lui  afiîgner  une.aâion 
qui  lui  foit  propre ,  qu'elle  en  piefcrit  queU 
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l|ocFois  à  la  même  deux  ou  trois  dififèren^ 
tes •  La  verge  dans  les  animaux  fert  à  la  pro- 
pagation de  lefpece ,  comme  à  TémilÇont 
e  l'urine ,  quoique  la  génération  en  foit  la 
principale  deftination  ^  cac  il  y  a  des  ani- 
maux  qui  n'urinent  point ,  &:  qui  pourtant 
ont  reçu  cette  partie.  La  fonction  des  nari* 
nés  cft  de  refpirer  ,  &  principalement  de 
flairer  :  car  les  poisons  ont  des  narines  ^ 
mais  ils  n  ont  point  de  poumons ,  au  lieu 
qu*il  ne  fe  trouve  point  d'animaux  qui  ayant 
des  paumons ,  n'ayent  aufli  une  lorte  de 
narines.  Telle  eft  la  providence  de  la  nata* 
re ,  ou  plus  tôt  la  fagefle  du  Créateur  ^  il  ne 
donne  aucune  partie  fans  lui  affigner  fon 
emploi ,  &  fans  lui  marquer  fouvent  plu- 
iîeursi  fondions.  Comment  formeroit-il  les 
organes  de  Jia  digeftion  en  des  animaux  qui 
n'auroient  rien  à  digérer  l 

Une  féconde  preuve  qui  détruit  Topi- 
aion  commune  y  c'eft  les  dents  du  chame- 
léon  ;  mais  fur  tout  {à  langue  qui  eft  d'une 
figpre  particulière.  La  langue  en  général 
femble  faite  pour  deux  fins ,  pour  la  forma- 
tion de  la  voix ,  &  pour  le  goût.  Dans  Te 
chamelcon  qui  eft  muet  comme  les  poifibns 
&  la  plupart  des  lézards  ellen  a  point  le  pre- 
mier  ufage..  Pour  ce  qui  eft  du  lecond ,  fi  le 
chameléon  vit  feulement  de  l'air  ^  elle  ne 
peut  y  fervir  d'organe  j  l'air  étant  un  élé- 
ment iufipide^  &  entrant  dans  les  poumon». 
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fans  rinteryention  de  la  langue.  Plînc  J 
donc  mal  raîfonné  lorfqu'en  foutenant  que 
Pair  écoit  Tunique  nourriture  de  cet  animal, 
ïl  lui  fuppofoit  des  excrémens ,  &  qu'il  en 
iîidiquoit  Ttifage  comme  d'un  remède  ma- 
gique ,  dont  on  potnroit  utilement  fe  fervir 
Contre  Tes  ennemis.  D'ailleurs ,  la  langue  du 
chamelcon  femble  faite  à  deflcin  qu'il  puiC 
fe  attraper  fa  proye.  Elle  excède  la  longueur 
d'une  paume  ;  quoiqu'il  foit  très  lent  lui- 
même ,  elle  fe  meut  avec  une  vîtefle  fingu- 
liere  5  elle  eft  munie  vers  l'extrêmîté  d  une 
humeur  vifqueufe  propre  à  embarraffer  les 
înfeAes  dont  il  fe  nourrit,  &  qui  fans  cela 
lui  échaperoient  aifément.  Son  nom  même^ 
ixx  fentiment  de  quelques-uns  exprime  bien 
fa  nature.  Chameléon  eft  nn  mot  grec  qui 
fignifie  petit  Bon  :  non  que  le  chamelcon 
reffemble  au  lion  par  fa  forme  extérieure , 
itiais  parce  qu'il  fçait  comme  lui  guetter  & 
faifir  fa  proye ,  en  élançant  fubitement  fa 
langue.  Quelques  interprètes  &  fur  tout 
Pancieone  glole  far  lerexte  du  lévitique  qui 
félon  la  tradu6tion  de  S.  Jérôme  &  des  fep- 
tante  défend  l'ufage  du  chameléon  dans  les 
afimens,  favorifent  cette  étimologic.  Quoir 
cju'il  en  foit ,  elle  paroît  auffi-bicn  fondée 
que  celle  de  S.  Ifidore  qui  dérive  ce  mot  de 
camelus  &  de  ko  :  d'à  '   1  inféré  que  le  cha- 
nieléon  reflfemble  au  chameau. 

Il  ne  paroît  pas  même  poffible  que  cet 
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arriimal  vive  feulement  d'air ,  &  les  meiU 
leurs  naturaliftes  penfent  que  les  animaux 
V. calent  une  iiouriture  plus  folide.    Car 
X  Q  outre  que  le  goût ,  félon  Ariftote ,  eft 
une  forte  d'attoiKhement  ^  il  eft  néceflaire 
que  l'aliment  puifle  être  touché ,  &  qu'il 
ait  une  faveur  qui  le  diftingue  de  tout  au- 
tre ;  ce  qui  ne  convient  point  à  Tair.  Et  fï 
l'on  confidere  bien  la  nature  des  alimens  , 
&  Tufage  particulier  de  Tair  dans  la  refpîra-i 
ôon ,  on  aura  de  la  peine  à  convenir  qu'il 
puiffe  fervir  de  nourriture. 
^,  Il  faut  que  laliment  pour  nourrir  le  corps 
auquel  il  eft  appliqué  fubiile  une  tranfmu^ 
ration  ;.or  cette  tra'ufmutation  ne  fe  peut 
faire,  (1  les  parties  de  l'aliment  n'ont  une 
di/pofition  qui  approche  de  la  nature  de  l'a- 
nimal à  qui  il  doit  fervir  de  nourriture , 
afin  qu'il  puiflè  fe  joindre  à  ce  corps  qu'il 
doit  nourrir  ,  pour  n'en  faire  qu'un  tout. 
Ceft  ce  qui  lie  peut  convenir  à  l'air  j  car  il 
ne  concourtavec  notre  corps  que  dans  le$ 
principes  communs  qui  pour  le  foatîendek 
yie  ne  font  pas  les  plus  prochains  ,  &  quî 
d'ailleurs  opèrent  également  fur  les  choies 
inanimées.  Ainfi  quand  Fernel  &  beaucoup 
d'autres  ontioutenu  que  nôu&  ne  fbmmes 
nourns  que  par  des  corps  animés  ou  par 
ceux  qui  en  pcoviennent ,  c'eft  à  dire  par 
leurs  fruits ,  ou  leurs  femences ,  iis^oiit  choi-» 
fi  des  chofcs  qui  étoient  propre?  à  cette 


dby  Google 


'3^0  JSjldi  fur  les  erreurs 
allimilation  requife ,  parce  qu'en  eflFet  cel* 
ks-là  font  véritablement  propres  à  être 
converties  en  peu  de  tems,  comme  étant 
d'une  fubftance  à  peu  près  femblable  à  la 
nôtre ,  &  contenant  4es  difpofitions  pro- 
chaines à  être  animées. 

x«  Tous  les  alimens  avant  cette  aiïïmi- 
lation ,  comme  raîfonne  très  bien  Ariftote 
contre  les  pythagoriciens,  font.épaifEs  oar 
Fadîoh  de  la  chaleur  naturelle ,  à  memre 
qu'ils  avancent  dans  leur  tranfmucation^ 
Or  c'eft  ce  que  l'on  atcendroit  inutileraenç 
de  l'air ,  car  la  chaleur  ne  le  condenjfe  pas , 
elle  le  raréfie  au  contraire ,  &  le  difpofeà 
.  fortir  du  corps  par  atténuation  y  ôc  non  par 
nutrition. 

.  3  "^  Tout  aliment ,  félon  le  raifonnement 
d'Hippoçrate  doit  refter  un  teki^  confide- 
rable  dans  le  corps  animal  ^  8c  non  pas  en 
être  expulfé- d'abord.  Or  l'air  n'y  {ejoor- 
nant  qu'un  inftant ,  il  n'a  pas-  le  loiGr  de  fe 
changer  en  nourriture,  il  ne  fait  que  rafraî- 
chir le  coeur ,  après  quoi  il  fore  par  le  même 
chemin  qu'il  cft  entré ,  de  peur  que  v-enam 
à  s'éch^ufFer  il  ne  fuflfbquât  l'animal. 
/  4°  L'ulage  de  l'air  reçu  dans  les  poumons 
p'eft  pas  de  nourrir  fe&  parties ,  mais  de  les 
rafraîchir ,  &  de  modérer  l'ardeur  que  la 
circulation  du  fkng y  excite  &  y  entretient: 
ce  qui  ne  mérite  pas  le  noîn  de  nutrition, 
I>e  là  vient  qu'Hippocrate  appelle  l'air  on 
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mlîment  qui  n*eft  pas  aliment.  Il  confervc, 
le  corps ,  mais  il  ne  le  nourrit  pas  ;  il  le  coii- 
ferve  par  ventilation  ^  mais  il  ne  le  reparc 
pas  par  affîmilation. 

Quoique  Tair  entre  dans  les  poumons , 
qu'il  agifle  fur  le  cœur  par  le  nitre  qu'il 
communique  au  £àng ,  &  qu'il  s'inçroduife 
dans  les  autres  parties  du  corp^  par  le 
moyen  des  alimens ,  il  ne  fuit  pas  de  la  qu'il 
ferv,c  ,de  nourriture.  Il  y  en  a  même  qui 
nient  que  ce  foit  un  élément ,  ou  qu'il  entre 
dans  les  corps  mixtes  icomme  un  principe 
de  leur  conipofition.  Selon  eux  il  eft  deftiné 
à  d'atff tes  fondions ,  comme  de  remplir  les 
vuîdès  autour  &  au  deflbus  de  la  terre,  de 
£ervir  au  vol  des  oifeaux ,  à  la  refpiration 
des  animaux  qui  ont  des  poumons ,  &  au 
rafiraîchîfïement  des  autres.*  Hais  s'il  n'eft 

Eas  facile  de  démontrer  que  l'air jpuiflefeu- 
ïment  fe  convertir  en  eau ,  il.ftra  encore 
plus  difficile  de  concevoir  qu'il  puifle  être 
transformé  en  chair. 

Dn  peut  croire  que  l'air  nourrit  la  flam- 
me viule^  puifque  les  flammes  vifîbles 
font  entretenues  par  l'air  qui  les  environ- 
ne %  mais  je  doute  que  l'air  foit  en  eÉFet  U. 
nourriture  du  feu  ,  &  plus  encore  qua  la 
flamme  ne  foit  qu'un  air  allumé.  Le  chan- 
celier Bacon  dans  fon  traité  de  la  vie  &  de 
la  mort ,  &  le  dodteur  Jorden  dans  fon  livre 
dés  eaux  npdneralé^ ,  ont  déjà  nié  la  même 
'    Xml^  Hh  ' 
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chofe.  Car  ce  qui  entretient  eflentîellemcnt 
le  feu ,  c'cft  la  matière  combuftiblc  du  corps 
allumé ,  non  l'air  qui  l'environne ,  &  qui 
ne  fait  que  procurer  aux  atomes  fuligineux 
la  facilité  de  s*exhaler.  Et  par  là  font  expli* 
quées  bien  des  queftions  qui  dans  l'opû 
irion  copimune  fcmt  très  obfcures.  Pour- 
quoi il  fort  du  feu  des  pierres  à  fufil  ?  la 
caufe  de  ce  phénomène  n'eft  pas  la  coUifion 
des  deux  corps  qui  allume  l'air  y  car  lesdia- 
xnans  y  feroîent  plus  propres  que  tes  pier- 
res ;  c'eft  plus  tôt  l'émanation  des  corps 
iulphureux  prefque  vitrifiés  qui  s'allument, 
comme  on  Ta  découvert  depuis  peu.  De 
même  on  obferve ,  dit  Jorden ,  que  les  can- 
nes du  les  bâtons  onftueux  s'allument  par 
le  feul  frottement,  non  en  allumant Tafar 
qui  les  environne ,  mais  l'huile  qui  y  cft 
contenue. 

Pourquoi  le  feu  s'éteint  s'il  n'a  point 
d'air?  c'eft  que- les  exhalaifbhs  fuligineufes 
ne  pouvant  s'évaporer ,  elles  retombent  linr 
la  flamme  ,&  l'étouflFent ,  comme  cela  eft 
évident  dànsl'ufage  des  ventoufes ,  &  dans 
là  manière  de  faire  le  charbon ,  lequel  $'é- 
teint  dès  que  l'air  en  eft  exclus. 

Pourquoi  dîms  des  fouterrains  certaines 
lampes  ont  brûlé  des  fiécles  entiers ,  comme 
celle  qu'on  a  découverte  dans  le  tombeau 
de  Tullie ,  &  celle  d'Olibius  trouvée  deouis 
aux  environs  de  Padouei  II  faut  en  cner-; 
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cîiet  U  càufe  dans  la  puteté  de  Thuile  ^  fok 
^ue  ce  fiât  une  prçteration  «d'or  ,  ou  de» 
napbjte  ,  laquelle  ne  wmiôfc  point  d'exha- 
l^ifpœ  fuïigineules  ^uî  pttïfem:  étouffer  là» 
lumière  -,  car  fi  Taîr  Tàvoit  nourrie ,  elle 
îi'aaroit  duré  qiié  quelques  minutes ,  &  le 
feu  Tauroit  confiimee, 
,  Pourquoi  des  étoupes  prennent  feu  fàn^ 
toucher  à)lai  flamme  l  c  efl:  que  le  feu  s  f  tçi»^ 
I^OT)  loihiqudn'  ne  peut  le  dîftihgacr;  te 
^*i  quelque  diftattcé  du  lumiçnon.clefl:  an 
corps  tràlnfparent  &  plus  délié  que  Taic^ 
Bicme* 

X'  Pdunp^i  les^  métaux  fcmdus  ne  s'étév«nt 
pas  enâamme  y  6c  n  aihiment  ooint  l'air  qui 
fes  cnTM^onlie  y  quoiqu  ik  TéchaufFent  proi 
digieufemenc  au  demis  de  leur,  fuperficiesf. 
tf^cft  prôdrqtieleuaî  fel  eft  plus  fixé,  &  ou'ib 
fif exnalent  aucune  de  leurs  parties  inflam^i^* 
mables^ 

Enfin  poiïi'quoi  une  lampe  n'allume  que. 
Tair  qui  lui  eft  coAtîgu ,  fans  communiquer 
£t  chaleur  à  l'air  plus  éloigné  ?  c'ed  aue  I2 
flamme  ne  s'étend  pas  au  delà^de  rexhalai^ 
£on  wA^smxtxahic  y  6c  qu'elle  s'attadhe  ds 
ptè«  à  foff  obrjet.  De  la  vient  que  l'air  efi: 
cchauâFé ,  te  non  pas  allumé  :  ce  qui  artive-^ 
Wûét  pourtani  fi  l'air  étoit  bien  chargé  de 
manuel^  fiibtilé  Se  inflammable ,  comme  il 
ûSt  aifô  d'en  faire  l'expérience  dans  une 
ekiânâi^â  eaut^Qxt^  oûroniauu 
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roit  fait  évaporèt  de  refprit  de  vin,  &  du 
camphre;  comme  il Yallume  quelquefois' 
des  teiïx  iomtiti\n^^&c  c^tCteufè^ic  Tun 
des  oflSciers -d'Alexandre  furent  StûlA  par 
du  «4/^ff  dans  le  bain. 

Mais  en  dernier  lieu ,  bien  loin  que  Taf  r 
ait  la  vertu  de  nourrir ,  on  a  même  douté 
eue  Teau  eût  cette  propriété.  Car  outre 

2.uilya'deiammaux  qui  ne  boivent  poinr 
â  toutjiléft  confiant  qu'elle  nefertqu'à 
les  rafraîchir.  Elle  détrempe  les  alimcns 
folides ,  en  détache  dans  leftomach  les  par- 
ties nutritives  quelle  conduit  enfïiite  vers 
leai^aifleaux  d'une  moindre  capacité  ,&en 
forme  de  vapeur  jufque  dans  tous  les  vaiC- 
féaux  capillaires  ^  après  quoi  elle  fott  par. 
fcs' urines ,  les  fueurs;,  &  les  £êparatîbns  fé- 
xcufes.  Telle  fut  cerrairiémeiktropîniondçs 
anciens.  Car  lorfqu  ils  exaltoient  tant  Teau 
qui  s'échaufFe  &  fe  refroidit  tout  à  coup , 
J'eau  qui  n*a  point  de  goût ,  T^au  la  plus 
légère  &  la  plus  déliée ,  l'eau  qui  cuit  ca 
jnoinç  de  tems"  les  pois  &  les  fèves  y  ils  ne 
faifoient  gue^e  attention  àfa  tonalité  nutri^ 
tive.  Siç'avoit  été  leur, vue,  ils  aùr oient 
làns  doutepréferé  les  eaux  troubles  &cpaîf- 
iès  dans  IcfqucUes  on  eût  pu  trouver  une 
nourriture  que  Tonne  trouve  point danslc* 
eaux  qui  approchent  de  b  fimplicîté  élé* 
mentaire.  Quoiqu'à  direyi:ai,nos.cauxq»i 
iemblent,  les  |>lus  limpiitei^  &:  qui  pwwt 
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fént  aux  fens  les  plos  iîmples ,  ne  kiflent 
pas  d*ctre  fort  compofées  ,  amfî»que  Ton 
s*QXi  convainc  par  les  évaporacions  ;  catou^ 
trc  un  icdiment  terreftre  ,  on  7  trouve  du 
iel.  C'eft  ce  que  Ton^oWerve  dans  Teau  de 
pluye ,  qui  xoute  pure  qu'elle  paroit  aux 
yeux  eft  remplie  de  principes  féminaux ,  & 
charrie  avec  elle  des  atomes  vitaux  des 

Î liantes ,  quelquefois  d'animaux  lefquels  fe 
.  ont  confervés  dans  la  grande  circulation 
de  la  nature*  On  peut  s'affiirer  de  cette  véri- 
té par  les  infères  qui  s'engendrent  dans 
l'eau  de  pluye  ,  par  l'accroiflèment  qu'y 
prennent  plufîeurs  plantes ,  par  la  plante 
réelle  de  Comeriusj  ^  par  la  configuration 
yégétable  que  cette  eau  prend  fur  les  fenc-. 
très  dans  les  fortes  gelées.. 

Peut-être  fe  trouvera-t-il  des  gens  qui 
)enferont  au  fujet  du  chameléon  ce  que 
*on  a  penfé  de  ces  animaux  afiomes ,  ou  fans 
touche  dont  Pline  fait  mention ,  Se  des  Ju- 
mens  d'Efpagné  que  le  vent  d'oueft  fait 
concevoir.  Peut-être  encore  regarderont^ 
ils  comme  plus  rgifonnablc'que  notre  fenti*. 
nient  3  là  fidion  de  ce  fameux  cheval ,  qui 
dans  l'ArioJteaysint  été  engendré  par  la  flam- 
me &  par  le  vent ,  ne  connoilToit  point  d'a- 
liment plus  folide  que  Taîr  5  nourriture  au 
refte  parfaitement  aflbrtie  aux  principes  qui 
lui  avoient  donné  l'être.  Mais  les  principes 
iu  chameléon  étant  plusr  groiEers  ,  il  de^ 
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iipandc  aufllune  hourrîcare  plus  matetfe&s 

ic  qui  kur  foit  aflbrtie. 

H^y  ^  pbfieurs  four  ces  dç  cette  enreur  ; 
ja  {>te«pi^ix ,  &  qae  Théophrafte  a  remar. 
quee ,  c'eft  que  touces  les  fois  que  le  chaîne- 
Jéon  infpke  Taie ,  il  paroic  <ian$  tout  £bo 
j:p|:pç  une  enflure  ccmuderable ,  &  de  là  on 
ja  i:u>niClu  qu'il  fe  nourriiToit  d'air  ^  mais  «''eft 
jîniqttfiïienc  l'je^et  de  fes  poumons  qui  fom 
jeoè?  gros,.'&  placés  £ort  avanc  dans  la  poi. 
xrine.  Le  miâme arrive  aux  crapauds ,  quoi- 
^e  leurs  pinsinons  (oient  d'un  moindre 
Wunae. 

La  iècondç  fburce ,  eft  que  cet  animal 
^yant  t^jours  la  gueule  ouverte ,  on  a  cru 
^u' itnc  la:Jùsû0it  ainfî  que  pour  fe  nourrît 
4e  l'air.  Mais  ç'eft  encore  un  éSét  de  la 
jgffp^up  de  Tés  poumons.  Les  narines  ne 
inSiùsït  pas  à  recevoir  tout  Tair  dont  iU 
îont  befpin ,  il  efl  forcé  d'avoir  toujours  la 
gueule  ouverte. 

LatroiCéme  eft  le  peu  de  fang  qu'en  Im 
trguvc  4  &  qui  ne  s'apperçoît  qu'autour  de 
ies^  y esu  Se  de  Ton  cœur.  Or  ce  défaut  a  (ait 
croire  tpiè  l'air  ruffifoit  pour  un  animal  G 
peu  jGuiguin  ;  mais  il  a  cela  de  commun 
avec.bien  d'autres  animaux ,  qui  pourtant 
félon  nous  ufent  d'alimens  plus  folides.Tcls 
font  pluûeurs  efpeces  de  lézards  &  de  poif- 
fons  ,  &  principalement  les  grenouilles^ 
AùiE  ne  liu)ns-notts  pasdans  Homère  qu'iet» 
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le$  ayent  perdu  beaucoup  de  fang  ^aos  leur 
guerre  contre  les  rats. 

La  dernière  fource  &  la  plus  jgcnerale, 
c'eft  que  ronaobfcrvé  que  le  chamclcon 
Vabitenoic  long-tems  xle  toute  nourriture  \ 
d'oùTon  a  conclu  qu'iln'enprenoitjamais. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fbit  peut-être  de 
tous  les  animaux  le  plus  fobre ,  &r  qu'à  catu 
iè  de  Ion  tempérament  froid  ,  de  fon  peu  de 
iai^ ,  &  du  tems  qu'il  demeure  cache  pen- 
dant Thiver  qui  cft  la  faîïbn  oà  Ton  fait 
d'ordinaire  les  observations  >  il  ne  puiflè 
fubfifter  très  long-temsïàns  paroîtte  ufer 
d'aucune  nourriture.  Mais  on  remarque  la 
même  difpontion  en  beaucoup  d'autres  ani<- 
xnaux,  ;  nous  i^avons  par  notre  expérience 
eue  les  lézards  &  les  fatigrues  vivent  {Jum 
iieursmois  fans  nourriture  \  &4es  limaçons 
que  nous  avions  tenus  renfermés  dans  un 
verre  pendant  tout  l'hiver,  fe  remirent  à 
manger  dès  que  le  printems  fut  venu.  Ce- 
pendant ces  animaux  ne  paient  pas  pour  ne 
prendre  jamais  de  nouriiture ,  &  ce  fcroit 
un  vrai  fophifme  ,  que  de  raifonner  de  la 
forte.  Il  eft  4  préfumer  que  les  contes  que 
l'on  débite  touchant  4'autres  animaux  , 
comnie  Icrhintace  qui  fe  trouve  en  Perfe ,  le 
canis  tevis  en  Amérique  ,  le  manucodiate  ou 
l'oifèau  de  paradis  dans  les  Indes ,  n'ont  pas 
plus  de  fondement  que  celui#i. 

Il  n'appartient  pas  à  mon  fujet  d'expli- 
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3uer  comment  une  fi  longue  abftinence'  né 
étruit  pas  ces  divers  animaux.    TortuM 
Xirrr/ .dans  l'excellent  traité  qu'il  a  fait  fur 
les  animaux  qui  vivent  long-tems  fans  man- 
ger ,  a  tâché  d'en  rendre  raîfon.  Il  la  trouve 
•dans  l'égale  proportion  du  chaud  &  de  Thit- 
mide ,  ou  telle  du  moins  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  prédominent  guercs  :  d'où  il  arrive 
que  la  chaleur  naturelle  ne  confume  pas 
l'humidité,  &  que  l'humide  radical  étant 
en  état  de  lui  réfîfter ,  il  ne  fe  fait  aucun 
épuifement  qu'il  foitbefoin  de  reparer.  On 
peut  s'en  convaincre  par  l'exemple  des  fer- 
pens ,  des  lézards ,  des  limaçons  &  de  plir- 
fieurs  înfeéles  qui  fe  tiennent  caches  une 
partie  de  l'année.  Comme  ils  font  tous  d'un 
tempérament  froid,  &  que  dans  une  humi- 
dité abondante  ou  vifqueufe  ils  ont  peu  de 
chaleur ,  ils  fubfiftent  long-tems  fans  nour- 
riture. Et  l'aftivitède  Tun  ne  pouvant  fur- 
monter  la  réfiftance  de  l'autre ,  il  ne  fe  feît 
aucune  perte  de  la  fubftance.  Par  la  même 
raifon  les  vieillards  &  les  jeunes  hommes 
d'un  tempérament  froid  &  phlegmatiqtie 
foutiennent  plus  long-tems  l'abftinence.  Et 
cette  harmonie  qui  fe  remarque  en  des  cf- 
'  peces  entières ,  le  rencontre  auffi  quelque- 
fois dans  certains  individus.  Lliiftoirenous 
fournit  une  infinité  d'exemples  de  gens  qui 
ont  long.te*s  vécu  fans  nourriture.  A  la 
-vérité  il  y  en  a  qui.  ont  împofé^maisilfe 
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^K>urroit  aufli  fans  qu'il  y  eût  de  prodige 
^e  certains  hommes  jeunalTentaum  long'* 
jcems  que  le  prophète  Èlie.   Non  que  je 
veuille  douter  de  ce  miracle  \  mais  je  crois 
qu'il  y  a  des  chofes  que  quelques-uns  peuu 
vent  exécuter  naturellement ,  qui  feroient 
impof&bles  à  d  autres  fans  miracle ,  comme 
il  y  a  des  hommes  qui  vivent  cent  ans ,  tan- 
dis aue  d'autres  nepourroient  atteindre  une 
fcmplable  vieillefle. 
^— *—  ■       ■— ^— — ■—— ^ii— 11^^» 

C  H  APITR  E     XXII. 

J>e  r Autruche. 

ON  croit  communément ,  &  c'eft  un 
fait  confirmé  par    un  grand  nombre 
d'autorités  que  l'autruche ,  ou  ilfuthio  catne- 
lus  digère  le  fer.  Rhodigin  le  fuppofe  com- 
me un  fait  avéré.  Jean  Langlus  affuredans 
£cs  lettres  qu'il  s'en  eft  convaincu  par  fi 
propre  expérience.  Les  reprefentations  de 
cet  aninAl  avec  ui\  fer  dans  le  bec  mènent 
auffi  à  le  croire.  Pour  nous  affres  l'avoir 
jcxaminé  nous  l'avons  trouvé  fort  douteux , 
&  la  négative ,  qui  d'ailleurs  t\ons  épargne 
une  de  ces  qualités  otcultes  que  l'ignorance 
a  inventées  &  qu'elle  a  feule  établies ,  iious 
a  paru  beaucoup  mieux  fondée.  Pour  moi  je 
n'ai  point  été  à  portée  d'en  faire  l'expérien- 
ce ;  mais  je  vais  rendre  compte  des  motifaî 
qui  me  déterminent  à  douter. 
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Ariftote  &  Oppicn  qui  ont  traité  expte^ 

fément  de  rautruche,  ne  difent  rien  de  cetce 
Çrétenduc  propriété ,  foit  qu'ils  en  doutaf^ 
lent ,  ou  que  fuivant  leurs  interprètes ,  ils  1a 
xcgardaflcnt  tomme  fabuleuie, 

Pline  ne  s'explique  que  d'une  manière 
vague ,  en  difant  que  la  digeftion  de  Vslu^ 
trucbe  eft  merveilleuiè..    Elien  dit  bî«i 
qu'elle  digère  les  pierres^,  mais  il  ne  parle 
point  du  ter.  Léon  d'Afrique  qui  a  vèom, 
'  dans  un  pays  où  ces  oifeaux  font  comoiuns 
ne  s'explique  pas  nettement  :  furdum  acjtnu 
flex  animal  efi ,  dit-il ,  quicquid  inventt ,  ahfque 
deleSu  ufque  ad  ferrum  dévorât.  C'eft  un  ani- 
mal fourd,  fîmple;  &  qui  avale  fans  choir 
fout  ce  qu'il  trouve,  iufqu'aufer.  Femcl  an 
&coxïA  livre  de  siditis  mum  confis  diminuô 
l'idée  que  l'on  aie  cette  vertu ,  &  Riolaa 
fon  commentateur  la  me  abfolament.  D'aa^ 
très  ont  refuté  par  leur  propres  eueriences 
l'opinion  reçue ,  comme  Albert  ïe  grand  ^ 

6  iurtout  Aldrovand  dont  voic^les  paro^ 
les  :  Ego  femfrufta  devofare.y  dmm  Tridenfi  ef* 
fem  y  okferpétpi,fed  qUAÏncêSUrmfus  exctmenu 
i^ors ,  dit-il ,  que  j'étois  à  Trente ,  je  vil 
une  autruche  avaler  du;  fer ,  naais  elle  le 
rendit  incontinent  fans  nulle  digdlion. 

Il  feroit  inutile  d'^taquer  cette  opinion 
iavec  d'autres  armes  que  celles  de  Texpe- 
tience  ,.pui{que  les  pnilofophes  des  flécles 
jpafles  &  quelques*un$  de  nos  jours  rejet-^ 
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ie^t  les  îoik  aue  la  raifon  à  établies  pour 

içxpliq^er  un  tait  fi  fînguii(5r.  Nous  ne  diC 

jpui;eroh$  pa^  maintenant  <le  fa  poâibilité  , 

Se  nous  n'irons  pas  fufqu'à  foutenir  qu'ua 

morceau  de  fer  avalé  par  une  autruche ,  ne 

ittbiflè  pas  dans  fon  eftomach  la  moindre 

altération  \  mais  nous  croyoni  que  «'il  en 

jurrive ,  c'eft  plus  tôt  Teffet  de  quelque  coru 

jrofion  que  d'aucune  digeftion  5  que  les  p^u:- 

ties  terreftres  du  £er  font  emportes  par  une 

Immeur  acide  &  vitriolique  deTeftomach , 

ic  cela^'^ms  aucune  liqué^âion  qui  tende  à 

lachilification.  Si  l'on  fait  avaler  à  un  coq 

jdu  fer  •rouillé ,  ce  fer  fe  polira  dans  fon  gé- 

fier.  Et  le  jetton  qui ,  au  téjnoignage  d'i- 

iwinr^refta  une  antiée  encio:^  cbns  Teftch- 

roach  d'un  jeune  homme ,  &  qui  ,cn  fortit 

enfin  confiderabletneht^minuc ,  fubit  bien 

£lus  tôt  cette  altération  par  la  vertu  dea 
umeurs  acides  que  par  celle  de  la  chaleur 
naturelle ,  g^mme  Amatus  le  fuppofe.  De  • 
l'argent  avalé  &  retenu  quelque  tems  fe 
noircira  comme  s'il  avoit  été  dans  l'eau 
forte  :  le  plomb,  au  contraire  fortira  fans 
avoir  fubi  aucune  altération  ,  parce  qu'il 
jcontient  un  fel  doux  qui  le  rend  capable  de 
xéfifteràun  corps  corrofif ,  &  même  il  ao- 
toit  de  la  peine  à  £e  diffoudre  dans  l'eau 
forte.  Quand  on  prend  par  remède  de  la 
limaille  de  fer  ou  d'acier ,  il  n'eft  pas  à  préb. 
£imer  qa'jon  ^  rende  xelle  qu'on  l'a  prife^ 
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Quoique  les  parties  grbflîeres  fortetif  p*P 
les  felies,  il  s'en  eft  pourtant  féparé  ce^aî 
étoit  capable  de  diflolutron ,  &  c'^ft  par  là 
qu'elle  eft  un  reitiedé'eflScace  dans  prefque 
toutes  les  obftrudtions.  De  là  vient  que  l'on 
en  fait  des  infuiions ,  des  teintures ,  &:  a^ 
très  préparations  qui  opetent  plus  rapide- 
ment 5  &  qui  nous  en  donnent  les  parties  les 
)lus  avives ,  c'eft  à  dire  le  fel  &  le  foufre , 
erquel}e#%'infinuent  plus  lacilement  dans 
^es  raiflèaux.  Tel  eft  le  but  que  fe  propo- 
;  ênt  les  chymiftes  dans  t  or  fat  Me  ;  ils  veu- 
ent  réduire  ce  métal  qui  ne  peut  être  digé- 
ré 5  dans  une  telle  forme  qu'il  ne  forte  point 
par  les  Telles ,  &  qu'il  entre  au  contraire 
dans  les  vai0èaax  les  plus  éloignés ,  fans  les 
rompre. 

l'erreur  au  fiijet  de  Tautruche  vient  de 
ce  que  l'ayant  vue  avaler  des  morceaux  de 
fer ,  on  a  légèrement  conclu  qu'elle  les  du 
geroit.  Ce  qui  eft  un  raifonnetpent  viticux» 
Combien  de  chofes  les  animaux  n'avalent- 
ils  point  ou  par  remède  ou  par  fantaifie  , 
fans  qu'ils  doivent  en  être  nourris.  Ainfi  les 
poules ,  &  furtout  les  dindons  avalent  du 
gravier ,  &  nous  en  avons  trouvé  jufqu'à 
lept  cent  grains  dans  leur  géfîer.  Or  le  gra- 
vier aide  plus  tôt  à  la  di^ftion ,  qu'il  n'eft 
lui-même  digéré ,  car  nous  en  avons  pareil- 
lement trouvé  dans  les  inteftins  8c  parmi  1« 
*xcrjmens.  Ce  qui  prouve  quecle  fer  &  le 
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jgravîer  defcendent  lentement ,  c'cft  que 
dix-huit  jours  après.en  avoit  fait  avallcr  à 
4fBs  4in4Qn$, nous  les. ayons  trouvés  dans 
lepir  géfîer,  lln'çft.doncpaîfurpjrenaat  que 
l'expérience  de  Langius  Se  de  quelquesau- 
trcs  ne  leur  ait  pas  réuffi ,  puifqu'ils  s'atten- 
dolent  à  leur  voir  rendre  ces  mêmes  chofes 
Xkn  ou  d^  jo^cs  après»  Ain(î  nous  avalons 
des  i^oyauic  qu|u;^ous  rèjçidons  entiers  y  ic 

?ou3  l^qj^s  pe^adpn3.  au*ilsf  préviennent, 
^^p4i%tÛop,  que  le  fruit  leu|.^ur^t  pu  eau- 
fer,  parce  qu'étant  durs  ils  acquerent  une 
chaleur  durable ,  &  quê  par  la  ils  empê« 
chent  les  mauvais  eâPets  des  crudités.  C'eft 
p«  cette  même  raifon  que  f^ivant  robfer- 
vation  d^  cuîijniers  ,  lés  viandes  cuifent; 
niieux  avec  ku^  os.  Ainfî  les  chjûsns  man-^^ 
gent  de  l'îierbe  qu'iU  rie  digèrent  pas  j  les, 
chameaux  troublent  Teau  avec  leurs  pieds, 
pour  lui  donner  du  goût  j  les  chevaux  brou- 
tent les  murailles  ;  les  pigeons  cherchent 
ies  pierres  iâlées  ;  les  rats  rongent  le  fer , 
&  leléphant » au.rapport d'Âriftote avalle 
acs  pierres,  JÎI  fe  peut  donc  que  Taviçruchc  : 
àyafe  du  fer  ^ non  pour  s'en  nourrir,  mais 
pour  des  fins  femblables  à  celles  des  ani- 
xnaux  dont  nous  venons  de.  parler.  Peut- 
être  auffi  ce  que  dit  le  fçavant  M.  Harvey 
çft-il  véritable  ,  que  le  fer  tient  liw  de^ 
dents  à  raùtruche ,  par^e  qu'il  brifeles  ali-« , 
^f|ço^ ,  en  mêmç  t^ms.  que^  Içs  m^içks  dii 
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géiîcr  £i»m  leufô  tott&ioiiA  \  examine  on  VolK^ 

^  Sur  ces'  peitîciçe»,  «p^  ft^  comptétoîU^ 
tfucrôs  fufCt  qusr  tdfi  dit  de  t'eftiètoachf  dé 
Pâucniche,  qu'appliqué  fur  fcftomach  de 
Fhotnme  il  hàtela^digeftion ,  quand  même 
Galienn'auroit  pas  reruté  tt  fait  par  Texpe- 
lience.  On  ne  doit  pà^fe  fitfif  davantage  à  c^ 
que  dit  Elicn  que  tes  pkrrtpiYaïêés  par  le* 
autruches  chr  uf^' vertu  ^guliètfe  pot*  lâf 
TSé  ;  non  pi*»  qti^*^  ^èrtiédès  quÎHôf  iiit*!-' 
laus  &  Pline  tîteftii  des  urines  de  ceis  oîfèaiix, 
pnifque  hors  la  éhtoivefourîs ,  îlhépardW 
pas  qu'aucun  volatile  urine  fépârémetat.     ^ 
On  peut  donc  aiccorder  qote  Fatitrtlçfiri 
àvaWe  du  feu  ;  ttiaifif  il  faut  convenît  aWffi, 
qu'elle  le  rend  préfi^ric  coujcWrs^  S^ft^kfifeïé; 
à  moins  que  de  recufet  cle$  tféttibms  cicrtIsSS 
fes.  Et  quand  il  paroîtrbit*  par  qut^dtMirf 
expériences  qu'il  eât  fiibîune  granîle  srfte-- 
i^tîott,  onedevroit  ^attribuer ,  comme  nous? 
l'avoiM  déjadi^,  bien  pïus  tôt  àtme  efpé^ 
de  corrofion ,  qu^à  auctftife  ^éflion  ou  chî^ 
lification  qui  l'eAt  eorf^rti  en  aliment.    \ 

CHAPITRE  XXIII. 
•    De  U  corne  de  Ufeme. 

LA  corne  die  licorne ,  ou  du  mdins  eé 
qui  en  porte  le  nom,  (car  il  y  a  fouvenC 
ici-de  i'irtpoftttré,  iSc  biotdte  gtfty croyen^ 
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^ne  cet  ammai  n'exifte  point ,)  eft  dans  une 
firandc  eftimc ,  âc  Ton  en  tire  un  profit  con^ 
£derable.  Pour  nous ,  malgré  les  diffèrent 
sexces  de  récriture  où  il  cil  fait  «lendon  de 
cet  animal ,  que  quelouei  interprètes  fou^ 
tîehnent  avec  affés  de  tondement  n'être  aoN» 
tre  chofe  que  le  rhinocéros  ,  nous  ibmmes 
il  éloignés  d'en  nier  l'exifl^ce,  que  nous 
agirons  au  contraire  qu'il  y  en  a  de  pliu 
£eurs  farces. 

Parmi  les  quadrupèdes  nous  n'en  troiw* 
^ons  pas  moins  de  cinq ,  le  bœuf  &  l'âne 
des  Indes ,  le  rhinocéros ,  l'oryx,  &  l'ani- 
ikial  à  qui  Ton  donne  plus  particulièrement 
le  nom  demonoceros.  Olaus  &  Albert  ea 
décrivent  une  forte  parmi  les  poiffons  5  & 
nous  en  trouvon&eneore  parmi  le^nfedbeS  r 
témoin  les  quatre  efpeces  d'efcarbots  n4/&^ 
Pmes  dont  Mt^etus  nous  a  donné  k  de£« 
criiptîpn* 

Mais  bien  que  nous  cc^renions  de  ce9> 
^fferen^s  efpeces  de  licornes ,  nous  n'a- 
irons  rien  qui  puiflê  nous  déterminer  dans  le 
choix  de  celle  dont  on  tire  ce  remède  (î 
i^nté  5  paros  ^qu^après  avoir  donné  à  une 
dfpece  le  nom  de  licorne  par  préférence  ,- 
noos  ignorerons  encore  quel  animal  c'cfl:, 
quelle  forme  on  doit  Im  affigner,&  dans 
<{uelle  daflè  il  faut  la  ranger. 

Cet  animal ,  autant  que  l'ai  pâ  m'en  aflù** 

Ht  pat  mesrechetcbes  $  iv'eÇï  pas  toujours^ 
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décrit  d'une  manière  uniforme  par  ceux  q^ 
enxmt  traité.  Pline  dit  que  c'cft  un  animal 
féroce  &  terrible.  Vartotnan  au  coioiaraîre  en 
fait  un  anii^al  doux  &traitable.  Les  licor- 
nes du  cap  de  bonne  efperance  font  décrites 
par  Ga/tias  ab  horto  avec  des  têtes  de  cheval. 
Celles  que  Vartoman  a  vues  avoicnt  des 
têtes  de  cerf.  Pline  ,.Elien  ,  Solin  ,  Paul 
vénitien  témoin  oculaire  alTurentqiie  les 

{>ieds  de  la  licorne  refTemblent  à  ceux  de 
'éléphant  j  celles  au' contraire  dont  parle 
Vartoman  avaient  les  pieds  fendus  comme 
les  chèvres.  Selon  Eiienc'eft  un  animal  de 
la  grandeur  du  cheval ,  félon  Vartoman  de 
la  grandeur  du  poulain.  Cell^  dont  parle 
Thevet  ri'étoit  pas  plus  grande  qu'une  ge- 
niïlc.  Et  Raul  vénitien  dit  qu'elle  approche 
de  la  grandeur  de  l'éléphant.  De  ces  dcf-^ 
criptions  fi  différentes  on  doit  conclurre 
que  ces  divers  auteurs  ne  parlent  pas  da 
même  animal ,  enforte  que  la  cornç  de  li- 
corne de  Tun  n'eft  pas  celle  de  la  licorne 
d'un  autre ,  quoiqu'on  leur  attribue  à  toOf 
tes  la  même  vertu. 

Quand  on  férbit  d'accord  de  l'animal 
nnême ,  on  ne  feroit  guère  plus  avancé  ;  car 
la  corne  que  nous  vantons  aujourd'hui  n'eft 
pas  k  même  qae  celle  dont  les  anciens  îdi* 
foient  tant  de  cas.  Celle  dont  Elien  &  Pline 
font  njeiitidn  étoit  noire  j  la.  nôtre  ne  l'eft 
jamais  ^&  prefque  tçujours  blwche#  £(  dest 

cinq 
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tinq  que  vit  Scaliger  il  y  en  avoit  une  d'un 
rouge  clair ,  deux  tirant  fur  le  rouge ,  mais 
il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  fût  noire. 

Quelques  que  fpLwit  celles  d'aujourd'hui, 
il  eft  conftant  qu'elles  ne  font  pas  d'un  ani- 
mal de  la  même  efpece  ,  mais  qu'elles  fe 
tirent  de  différentes  fortes  de  licornes. 
Quelques-ïines  font  torfes  ^d'autres  ne  le 
fontj)as.  Celle  que  l'on  montre  à  S.  Denis 
eft  fpirale  &  tôtfe ,  en  cela  elle  convient 
avec  celle  que  décrit  Elien.  Lès  deux  que 
l'on  voit  dans  le  tréfor  de  S.  Marc  à  Venife 
font  Unies ,  &  femblables  à  peu  près  aux 
cornes  de  Vknt  indien ,  ou  à  celles  d'autres 
licornes.  Celle  qui  eft  chés  J'éledeur  de 
Saxe  eft  unie  &  folide  ,8rpaflep6ar  vérita- 
ble corne  d'une  Hcorne  terreftre^  Albkt  le 
Î;rând  parle  d'une  qui  avoit  dix  ^ieds  de 
ong ,  &  treize  pouces  de  tour  à  fàbafe; 
Celle  d!Anvers  décrite  par  Becari  ne  lu^ 
cède  guère.  Et  celles^-ci  paroiflfent  >avoit. 
plusi<fc  rapport iaux  Cornes  dçslicprnes  àt 
mtt. ,  qui  au  témcrignage-y Oiâ^  ^nugnus 
ibnt  &  grandes  &  fi  Fortes  qu'eltefe^perCent 
les  côtés  d'un  vaiffeau.  Cela  ed  d'autant 

flus  croyable  que  celle  dont  pârie-Becati 
lit  appcttcée  de  llflande ,  d'où  il  ajoute  que 
de  fon  tems  on  en  appona  encore  trois  au- 
tres. Nous  avons,  auflîente^iflû  parler  db 
quelques-unes.  qui;.avôieiW'é^tè  tïau^éesell 
Amérique  fût  lès  hords4^1a.merj.î*<^;>  ^  '* 
Tme  I.  I  i 
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Aînfî* pendant  que  nous  exaltons  les  ▼rfis 
tus  de  la  eorne  de  licorne ,  &  que  nou$  nous 
perfuadpns  qu'elle  Te  tire  d'une  feule  &  unin 
que  efoece ,  nous  en  gniployons  de  plu- 
fieurs  fortes  ppur  la  même  fin  ^  &  nous  leiir 
attribuons  à  toutes  les  mêmes  propriétés 
que  les  diveç s  auteurs  ne  reconnoiflent 
qu'en  cclleç  qur'ib  décrivent  >  bu  ^qu'ils  ont 
vues. 

Quoiqu'il  y  ^it  pkfieurs  efpeces  de  licor* 
ncs ,  &:  par  li^ie  f»ite  néceflaire  plufîeurs  for*. 
tes  de  coriies ,  il  y  en  a  beaucoup  que  nous 
prenons  pour  telles ,  qui  ne  font  en  aucune 
façon  des  cornes.  Tels  font  les  fragmens  da 
Upsierj^t^  ^  tjOHPmunçmemappellcc  Qovm 
fp0{Pidom  on  ptefeijtâà  JSitâ<<>aine  vingtai* 
fie  d'éfpeçes  différentes,  &  qu'on  voulut 
iTairepafler^Qurdes  cornes  de  licorne.  On 
prouve  4mt  plufieurs  fouterrains  en  Alle- 
magne 4e  ces  curîofîtés,  qui  ne  fontau  refte 
que  des  pétrifications  de  ^pluficurs  corps 
iur$:  ^ ,  quelqiiefm  de  cornes  ^  de  .dents , 
d'o^m^ts  5  ■&  nctènpedàîbiamcàes  d'art 
liîf^  y  dciUt!  ■qtid>ques-uries,  n'&ant  cas  .eaco- 
jre  bieii' pétrifiées  rçtiénriciît  4'odeur  Se  les 
lli»aU|éf,de  leurs  premiers  principes ,  aifi£ 
!Que  B^tius.J*aflrure.de  quelques*» branches 
oe  noyer  &  (h  frêne.  D'ailleurs  nous  ne 
iécwvrpnslpcwnt  dans  les  comes  que^roo 
vmtJt  aujour^litti ,  b&  qu^rlî  tes  :  eflcnçielles 
4es  cornes./£lks  ne-s'amc^âeht  poinn  au 
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feu  ;  on  ne  peut  en  Eure  ni  gelées  ni  muci- 
lages ,  bien  qu'on  enfafle  pourtant  des  cor- 
nes de  chèvres ,  dé  béliers ,  de  vaches ,  du 
rhinocéros ,  &  du  fpadon  ou  friftis.  La  cal- 
çinatîoft  ne  les  rend  point  friables ,  elles  fe 
fendent  &  s'écaillent  contre  la  nature  des 
autres  cornes.  La  plupart  enfin  de  celles 
que  Ton  montre  en  Angleterre ,  Se  dont  on 
conftrve  tant  de  fragmens  ne  font  pas  mê- 
me des  cornes.  Ce  font  des  morceaux  de 
dents  de  chevaux  marins ,  qui  renferment 
dans  leur  centre  un  grain  grommelé  qu'on 
iû^  troave  jamais  ^s  l'ivoire.  Dans  les 
pays  feptentrionaux  on  en  fait  Communé- 
ment des  manches  de  couteaux ,  &  des  poi« 
gnécs  d'épées  :  &c  brûlées  elles  iônt  un  ex- 
cellent remède  dans  les  dyfentetiés.  Mais 
c'eft  une  tromperie  impardonimble  que  de 
les  donner  pour  des  cornes  de  licorne ,  oa 
pour  un  bon  antidote.  Ceux  qui  pour  cetta 
fraude  employeroient  la  corne  de  cerf  -^ 
meriteroient  plus  d'indulgence. 
'  Lés  dents  d'autres  animaux  marins  ^ 
Mmme.  celles  de^  Vbipp9f9$sme .  que  Toti 
uouve  fur  les  rivages  du  Nil  fèrviroienc 
également  à  la  même  fourberie.  Nous  li^ 
fbns  que  l'on  s'en  fervoit  autrefois  au  lieu 
Je  âcnts  d'éléphant.  Nouan'oubliecons  pas 
ki  ce  qu6^^on  a  foi^içonné  il  y  ^déja  long« 
tems ,  fe  que  confirment  Olaus  Wormias  , 
Thomas  Bartholin ,  &  d'autres  encore,  que 

li  ij 
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ces  longues  cornes  qu'en  plufîeurs  endroit^ 
on  conierve  comme  des  curiofités  Je  grand 
prix  5  ne  font  autrechofe  que  les  dents  des 
jeunes  baleines  que  Ton  trouve  communé- 
ment près  de  llflande ,  la  Croenlande ,  Se 
autres  régions  boréales.  Elles  ont  plu0ettrs 
•  pieds  de  long ,  elles  font  ordinairement  tor- 
fes ,  ic  fort  enracinées  dans  la  mâchoire 
fuperieure.  fiattholin  nous  en  a  laiflfé  une 
defcription  fort  exaâe ,  fur  une  qui  lui  fut 
envoyée  par  un  évêque  dlflande,  &  qui  te^ 
noit  encore  au  crâne.  Mercator  en  fait  men- 
tion dans  la  defcription  de  cette  île.  Pur- 
chas  notr^compatriotefemble  y  faire  allô- 
iion ,  lorfqu'il  dit  que  la  fcorne  qui  eft  à 
W  indfor  y  fut  aportée  par  Frobîsher  àu  re- 
tour de  fon  fécond  voyage.  Avant  la  décou^ 
Terte  des  tetres  bcMréàles les  marchanda  por^ 
toient  ces  dents  par  toute  TEiirope  comme 
de  grandes  raretés ,  &  quoiqu'elles  fe  trou- 
ya&nt  fur  les  :bordj|  de  la  mer  ^  ilsles.  ven» 
doient  chèrement.    Maintenant  qu'elles 
font  plus  communes  ,  il  eft  vraifemblablc 
que  bien-tot  on  en  fera  peu  de  cas  ,.&  Ton 
s  étonnera  que  le  pape  Jule  II.  ait  pu  don- 
ner pour  une  feule  une  fomme  très  cdniîde^ 
rable. 

Il  n'eft  pas  furprenaut  que  nous  nous  îaiC 
fions  tromper  lur  cet  article  ;  puifqu'on 
BOUS  en  impofe  tous  les  jours  avec  le  be zoar 
^tre  antidote  de  même  efpece.  &itce  pln- 
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Sèurs  forces  qui  font  toutes  faâices ,  il  y  en 
*a  une  principalement  fur  le  chapitre  de  la- 
quelle la  fraude  eft  criante.  Elle  eft  un  peu 
plus  pâle  que  la  véritable  pierre  debézoac 
que  les  femmes  donnent  dans  les  maux  ex«- 
trêmes.  Ce  n'efl:  pourtant  xien  moins  qu'u- 
ne pierre  ,  mais  feulement  une  femcnce 
pierreufe  de  quelque  litboffetmum ,  ou  Ther** 
be  aux  perles ,  ou  le  lobus  echinatus  de  Clu- 
fius  y  qu'on  appelle  auffi  1^  noix  de  bézoar  ; 
parce  qu'après  qu'on  Ta  brifée  on  découvre 
un  noyau  qui  a  le  goût  &  Todeur  d'un  légu- 
me ,  &  qui  eft  amer  comme  le  lupin.  U  enfle 
&  germe  dans  la  terre  3  &c  par  conféquent  il 
eft  plus  convenable  pour  les  cautères  l^ue 
pour  les  maladies  dàngereufes  &  malignes. 
Quand  nous  aurions  la  véritable  corne  de 
licorne ,  nous  pourrions  douter"  qu'elle  eût . 
en  eflec  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribue. 
Mes  recherches  ne  m'ont  point  appris ,  & 
Paul  Jovc  en  avoir  déjà  fait  la  remarque , 
qu'aucun  des  anciens  attribue  à  cette  cor- 
ne des  vertus  médicinales  ^  celle  qu'Elien  le 
feul  auteur  de  toute  l'antiquité  qui  en  aie 
fait  mention ,  loue  fi  excemvement ,  étoit 
la  corne  de  Tâne  indien ,  dont  il  dit  que  les 
foiiverains  des  Indes  faifoient  des  ta(Iès  à 
boire  ;  dans  Tidée  quec'étoitunpréferv^- 
tif  contre  le  poifon ,  les  convulfions  &  Té- 
pilepfie.  Or  cette  corne  ne  reflèmble  point 
a  celle  que  nous  eftimons  tant  ^  car  EHendit 
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qat  celle-ci  eft  rouge  par  un  bouc  ^  blanche 
par  1  autre ,  &  uoire  par  le  milieu  ;  en  qum 
elle  diâTere  totalement  de  la  nôtre  ,  &  de 
toutes  celles  qui  iè  trouvent  parmi  nous. 
à  la  vérité,  il  y  a  de  très  anciennes  defcrip- 
cions  de  la  licorne ,  mais  on  ne  lui  attribue 
pourtant  aucune  vertu  ;  &  quoique  ^elle 
.  que  nous  avons^  foit  prifce  comme  ayant  les 
mêmes  propriétés  ,  ce  n'eft  pas  la  même 
corne  qu'elHmoient  les  anciens. 

Enfin  ,  bien  qu'elle  Toit  fuiyant  les  an-* 
ciens  i;n  antidote  admirable ,  nous  ne  con-» 
viendrons  point  qu  elle  ait  toutes  les  vertus 
que  les  modernes. lui  attribuent.  Il  lui  cil 
iatif  doute  arrivé  la  même  chofe  qu'à  pli^ 
fleurs  autres  remèdes  que  Ton  a  érigés  en 
remèdes  univerfels  ,  parce  qu'ils  réuffif- 
.foient  4ans  quelques  cas  particuliers.  Nous 
n  avons  point  de  ratfon  pour  nier  qu'elle 
ait  une  vertu  capable  de  réfîfteraupoifon. 
Il  y  auroit  de  la  prévention  à  lui  retufer  ce 
que  Ton  accorde  à  la  corne  &  zsax  pieds 
diélans ,  à  l'os  du  cœur  &  à  la  corne  du 
cerf,  qui  entrent  comme  ahxipharmiquet 
dans  la  compofltion  de  la  confeâion  d^hya^ 
cinche  ,  6c  dans  l'éleSume  de  Maximilien. 
Mais  dire  qu'elle  réfifte  non  feulementàux 
poifons  qui  agiflènt  par  des  qualités  occul- 
tes ,  mais  encore  au  fublimé ,  à  l'arfenic , 
&  à  ces  fortes  de  poifons  qui  tuent  par  leur^ 
qualités  corrofives,  il  me  femble  que  c'eft 
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ïnra^ei^er  k  Yiéricé  ^  &  qu'il  y  duroit  cEe 

l*extravagaticc  à  s'y  fier.  Il  fera  toufours 

plus  fage  de  i:her<:her  du  fecours  dans  les 

milles  &  daus  les  fubftances  grailTeufes  qui 

embarradènt  &c  émoulTent  les  pointes  de  ces 

fels  corrofifs ,  que  dans  ces  remèdes  chers 

&  cordiaux ,  qui  agiflènt  par  des  qualités 

occultes  &  fort  xlouteufès  ^  &la  prudence 

inrpirera  toujours  à  quiconque  auroit  avalé 

de  la  chaux  vive ,  ou  quelque  préparation 

corrofîve  de  mercure  de  recourir  au  lait  ou 

à  l'huile ,  plus  tôt  qu'à  ces  précieufes  préif 

paradons  de  perles  &  de  bézoar. 

Puis  àowÊC  qu'il  eft  poflîble  qu'il  y  ait  des 
licornes  j  puisque  les  deferiptions  des  ani- 
maux à  qui  nous  attribuons  cette  corne  va^ 
rient  tellement  qu'on  dir oit  que  deux  per- 
fonnes  n'ont  jamais  vu  cet  animal  y  ou  que 
ce  n'étoit  pas  le  même ,  puifque  quand  les 
defcdptions  fcroient  toutes  conformes ,  il 
paroît  néanmoins  que  la  corne  fi  vantée  au- 
jourd'hui tf  eft  J>as  ïamême  ique  celle  Ad 
anciens  5  pwifquè  tes*  cornes  que  T-pn  donne 
parmi  nous  pout  des  cornes^e  licorne;  né 
font  pas  les  cornes  d'un  feul  ^  mais  de  diffe» 
rens  animaux  5  puifqu'un  grand  nombre  dé 
celles  que  l'on  montre  avec  oftentation  ne 
font^as  même  de  véritables  cornes  ;  puiC- 
qu'en  accordant  que  c'en  fôît ,  on  peut  en- 
core douter  de  leur  vertu  ;  enfin ,  puifqu'eri 
«Convenant  de^ quelques-unes  de  fes  vertus-; 
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nous  fommes  pourtant  en  droit  d'en  teyct^ 
ter  la  plupart  ;  il  cft  démontré ,  iî  je  ne  me 
trompe ,  qu'à  tort  on  fe  fieroit  à  ce  remède. 
Et  les  perfonnes  fènfées  qui  rie  fe  croyent 
jamais  trop  inftruites  trouvetont  ici  ma- 
tière à  leurs  médiutions. 

CHAPITRE    J^XIV. 

Si  toutes  les  efpeces  des  animaux  terrefires  fe 
trouvent  dans  la  mer» 

Quoique  ce  foit  une  opinion  afifés  eénc^ 
ralcment  reçue  que  toutes  les  eipeces 
d'animaux  que  Ton  voit  fîir  l^terre  ,  fc 
trouvent  aufli  dans  la  pier ,  c'eft  pourtant 
}m  fait  très  douteux ,  8c  qui  afes  exceptions. 
Car  il  y  a  dans  la  mer  certain^  ^imaux  que 
les  plus  exaâes  recherches  n'ont  pu  décou* 
vrîrfur  la  terre.  Tels  font  liepoiflon  delà 
lune ,  ou  onbragottfcus ,  différentes  fortes  de 
jraies ,  de  tortues ,  d'huitres  &c.  D'un  autre 
coté  la  terrç  produit  des  animaux  qui  ne  iè 
trouvent  point  dans  la  mer ,  comme  la  pan- 
thère ,  l'hyepe ,  le  chameau ,  le  mouton ,  la 
taupe  &c.  dont  les  noms  ne  fe  ref^^contrent 
point  dans  l'hiftoire  naturelle  des  poi({bns , 
&  dqfnt  il  n'y  a  aucune  trace  ni  dans  Ronde-* 
let ,  ni  dans  Gefner,ni  dans  Aldrovand. 

D'ailleurs  quoiqu'il  y  en  ait  pluficurs 
dont  les  noms  déûgnent  la  figure  de  quel- 
que aniipal  terreftre  ^  comme  le  hériuon, 
^  les 
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les  ferpens  marins  &c.  Il  y  en  a  pourtant  u.i 
très  gf  and  nombre  qui  ne  reflemblent  point 
aux  animaux  terreftres  donc  ils  portent  le 
nom.  Tels  font  pat  exemple  les  poiflbns 
que  Ton  nomme  le  renard ,  le  chien ,  la  gre- 
nouille ,  le  palïèreau ,  l'âne  ,  la  grive  ,  le 
lièvre  &<:«  Et  les  auteurs  qui  en  donnent  la 
defcription  avertirent  en  même  tems  qu'oit 
ne  les  appelle  point  de  la  forte  y  parce  qu'ils 
ont  quelque  reflemblance  avec  ces  divers 
animaux  ,  mais  feulement  parce  qu'ils  en 
ont  la  couleur ,  ou  quelque  marque ,  ou 
quelques  traits.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux 
marins  qui  ont  contribué  à  établir  l'opinion 
que  nous  examinons ,  ce  n'eft  rien  autre 
çhofe  que  de^  figures  grotefques  dont  les" 
géographes  ont  rempli  les  vuides  de  leurs  - 
certes  j  &  des  êtres  de  raifon  imaginés  par 
les  peintres  ^  femblàbles  à  ceux  que  PraxiJ 
tqle  au  témoignage  de  Pline  mit  autrefois* 
dans  le  temple  de  Domitius.  En  eflfètl  ani- 
mal auquelon  a  donné  le  nomde  cheval  ma-^' 
rin  ,  ttB  reflèmble  en  aucune  manière  à  un 
cheval ,  &  il  devroit  bien  plus  tôt  s'appeller 
bœuf.  Celui  que  les  anciens  nommoient  ' 
hippocdmpus  eft  un  petit  animal  long  d'envi- 
ron fix  pouces ,  &  qui  nnerite  tout  au  plus 
d'être  mi$  au  rang  des  infeûes.  Celui  qu'ils 
appelloient  hippopotame  ôc  aue  Ton  trou- 
ve fur  les  bords  du  Nil ,  reflemble  bien  plus 
au  cochon  à  îexcepttQa  des  pieds  qu'à  tout 
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autre  animal ,  ainfî  qucMathiole  l'a  obfer- 
vé.  C«lui  qu'ils  appeiloient  lion  n  étoic 
qu'une  efpcced'écreviflTe  ;  leur  ours  n'ccoit 
qu'une  efpece  de  cancre  ;&  leur  bœufn'é- 
toit  rien  moins  que  ce  que  nous  nous  imai- 
gînons  j  c'ctoit  une  forte  de  raye  qu'ils 
av oient  ainfi  nomnaée  à  caufe  de  fa  groflèur 
du  mot  grec  ^vc»  qui  dans  cette  langue  eft 
un  terme  augmentatif,  &  fe  mec  devant 
plufieurs  noms. 

Nous  ne  difconv^ions  pas  qu'il  y  ait  des 
animaux  aquatiques  qui  rellèmblent  à  des 
animaux  terreftres  y  mais  la  plu»  grande 

Eartie  de  ceux  qui  en  portent  le  nom  ne 
mr  re(&mblent  pas  plus  que  ceux-ci  aoi 
conftellations  que  l'on  deiigne  par  le  nom 
de  ces  mêmes  animaux.  Et  le  chien  nurin 
ne  reprefence  pas  mieux  le  chien  terreftre 
que  celui'4:i  reprefente  cette  confteUation 
qui  marque  lés  jours  caniculaires.  Or  s'il 
était  percnis  de  conclurre  du  particulier  au 
général^ on  pqurroit  faitiele  même  rai(bn^ 
ïîement  à  l'égard  des  plantes  (car  il  y  a^dcs^ 
végétables  qui  refiemblent  beaucoup  à  cer- 
tains animaux  )  Se  par  eoniiqucnt ,  dire  que 
les  animaux.reâemblentâiix:  minéraux  \  car 
il  y  a  bien  des  pierres  qui  portent  le  nom  de^ 
quelquesuuûs  ^oucle  leurs:  parties  ^  comme 
le  Ufis  Mtgimmj  concbkn  »  ftkimes ,  mceflMk* 
tfSj  dg9ftbéUmm^  mclùsyCew9fMk€9pk9Uyêii^ 
tfQf^bm  6cc,  coiasneoa  peut  le  yoir  dans 
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lê^âS^dties  c^  ofïT&rii  fût  les  minéraux ,  & 
i«ff t^Mt  4iatis  Boetio^  Sc^aivs  Al<!rovand. 

Si  l  ofi  vcu« <j«e  tes  animaux  dTan  élément , 
îptiifieiïtpMceç  le  nom  des  animaux  d'dn  a\i* 
zte  ^Mtwem  ^  ^eâK  Je  k  nvér  à  fa  rigoeur  de- 
VrO*tiT^âvi^riaipiSÉftÉéncfe ,  êc<l6nner  pïu^ 
*6t  k?a#liort]Pa:i»x«riitf«ttixterreftres  que  de 
le  recevoir  d'eux.  Car  la  mer  a  été  peuplée 
la  jpremîfite::  d'où  il  réfulte  que  ceux-là  ont 
4éte  nomn^és  lesrjicmiers»;  Mais  comme 
Adam  Te  contenta  d^appellçr  les  animâuf 
teÀeftiti potées  noms  convettables  à  leur 
nature;  fesdef(3cndàns  donnèrent  âûx  ani- 
maux marins^  les  îiôms  que  leur  fantaifie 
\eoà  fioggera^  hîai&i^s&em^  eurent  les  md« 
mes  cpircertainsanimmix  terreftres ,  quoi- 
•qa'il»  metitafïcmf  vu  la  priorité  de  leur  exifl 
tence  cbes  tmxKi&  propres^  indépendans» 
-,  SiifHi^  c'^boroer  la  puiflance du  Créa^ 
ceor ,  &idifl[îinuex  TadmirAble  variété  de  fes 
otsuvrts^  ^rfVie  rédhircles  efoeces  d'un  élé- 
(T^t  à  ceH®  d^un^axitre élément, &  que 
d'unir  des  cfpeces  qui  danr  Inintelligence 
^bvîne  écotem  fépacées  ,  &  qui  bien  que 
confondues  ea  un  même  chaos  ^  reçment 
|K>OTtan&^àki  créattoit  des  pr&icipes  Ax^^ 
%&a.  Dans'cttccemaflfeirifocÉne,  àia  vérité^ 
l}omescko(ès  rk  parcdd^ieiic  qu'crne  ^  n^s 
la  VOIX  d<f  Dieu  les  ayaait  féparée^  chacune 
ièlo»  fott  efpcce ,  elles  fortirent  de  cette 
maSis  fen^  dîés  ^mes^  iACommutiicables, 

Kkij 
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&  auflî  Jiyerfps  que  lès  Beux  qui  leur  fiireiit 
aflîgnés  pour  leur  depieure*  Que  le  monde 
fut  créé  en  fix  jours,,  il  eft  vrai ,  mais  cha- 
que jour  produific  un  monde  différent  4c 
créatures  difFerciatesvi8c:di.ftinguées  effi^ 
tielleipent',  &'CjbaciiBe  d'elles  fut  )Ug4f 
bonne  par  celui  q«i  les  avok  tirées  :du 
néant.    '        '  ^  /..  -';   :... 


CHÀPIT  RE    XXV. 

D«  choix  des,  vianiUs.^jç^der^  priftrence  qut 
ton  A  dmnée  àc^jifffm^Ami^aux  ,       . 
.  ,  '.  .4  (exclujwn  dfS^iMtm.^,  /. 

C*Eftxine  chofe  dîgniede  nos  rcchctthcsi 
que  d'examiner  pourquoi  nous  bor- 
nons notre  nourriture  à  la' viande  de  cer- 
tains animaux  ,  &  que  nous  en  rejettons 
àbfdlument  d'Autres  5  comrafcrit  Ics.difit- 
rentès  nations  font  piarvcnues  à  faire  ces 
différences ,  &  iî  cet  ufage  eft  appuyé  fur 
des  bonnes  raifons  ;  ou  s'il  n'a  d'autre  fon^ 
de  "hient  que  la  coutume  ou  l'opinion. 

Il  n'y  à  aucune  néceffité  abfolue  de  nian- 
ger  de  quelque  viande  que  ce/oit.  'L'ufage 
en  étoit  vraiîcmblàblemcntidncbnnu  avant 
lé  déluge ,  &  les  patfîarchcrqui  ne  man- 
gejoient.ppint  -à^  ïa  chaiij  des  animaux  ont 
v^cïi  plu^.long.tems  que  leur  poftferité  qui 
s'en  eft  ftpurrîje  ;  au  lieu  qu'il  fut  dit  en  tér^ 
mes  foimeisr^'hoaune  aptes  la  ciéation; 
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îb  J[e  tJai.danné  toutes  fes  herbes  qui  font 
j>  fur  la  £acede  k  terre ,  Se  cous  les  arbres  ^ 
4>Tt3ien  £emta  nourriture  ^^e  n'eft  qu'après 
le  délngeoquiâtvcût  altéré  ia^tiàture  cks  vé-? 
gétabUs^'^que^rnfager^di  ammatn^  loi  efb 
aof^vdéi  Ainfi  quoique^lateiote  ùcêè  nous 
apprenne  qii'Abel  écok:paâ3euir,^'&  quîl  ne- 

{laroiflè  pas>iiaturel  que  Jes  hommes  (e 
îvrafïent  à  un  pareiLemploi ,  à  moins  qu'ils 
ne  firent .  leur  nbucriture  dç  iéars  troo^ 
peaux  ,  d'i^bdés  .inœcpi^etes  ^  foutiennenc 
qu^b^^  iiToieiit^atafit  pour  en*^ avoir  les 
pbaux  dont  ilis  ie  cocnrroient  ;  le  lait  dont 
ils  fe  nourriflbient ,  ou  pour  en  faire  des 
offrandes. 

;  Il  eft  à  la  vérité  diffidle  à  concevoir  que 
ces  premiers  hommes  oi&iCTentenfacrince 
dies animaux  dont ilsn^avoient  point maru- 
gé  5  &  qu' Abelait.offert  les  prémices  de  fon 
troupeau  ,  fie  facrifié  le  meilleur  de  fes 
agneaux ,  fans  en  avoir  jamais  goûté  pour 
être  en  état  d'en  faire  la  différence.  Mais 
on  répond  que  les  enfans  de  Caïn  en  n|||n- 
geoient  parce  qu'ils  s'étoicnt  dèpartisdes 
çoromandemens  de  î>ieu  ^  Se  que  fi  quel-  . 
quëfois  Ja  pofterit^é  de  Seth  en  a  mangé  , 
c'étoit  feulement  aux  jours  des  facrifices  ^ 
ou ,  comme  dit  Grotius ,  les  defcendans  de 
Caïn  même  ne  commencèrent  d'en  manger 
que  quand  les  hommes  fe  furent  corrom- 
pus }  tandis  que  la  £tine  partie  du  genre  ho^ 

*      Kkii)^ 
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vmn  $ V^  lenoir  àla  m»if  mure  qui  kiLaToSr 
été  preCcrice  dsui^  Téitat  d'innocencev 

avaôt  ledébget  ^i  pasok  oiëme  q^i^4t^ 
firent  leut  i^xciriitiace  qo^  r^nsflqisi  taiift 
a^ès.  C'^  dorzitoins  xè  iqde/l'<m  racotue 
^nerdicfxientde  ritgeil'iM:^ic<^  régne  <le 
$anime  que  l'on  crok  ê«re  Noé.  Et  qal 
c^nfideteni  que  imyanc  la  tncditkai  reçœ 
Mrmî  les  i^yess^  eonsf  jes  faôounes  ne  par- 
M»ent  alors^q^^une  niéiBe  langue ,  que  Sa- 
tume  dévora  tnsi^fes  fils  à  rexocption  de 
trois  >  qu'il  écoic  fils  d'Oceanas  ia  de  Thé* 
tys ,  qu'il  avoir  pour  fyîbbole  un.  vaiflèan^ 
qu'il  enseigna  la  culture  de  la  vigne  &  dés. 
champs ,  &  que  par  cette  raifon  il  écoit  rei* 
prefènté  arec  une  faux  ^  acpakoiyaoe  dis-je 
fera  quelque  réfteiiDu  fur  ces  dimrens  ca^ 
raâerés  ^  le  convaincra  bien-cÂt  c^ne  Sacur^ 
ne  &  Noé  font  une  même  petfonne.  L*u&- 
ge  de  s'abftenit  de  la  chair  des  animaux  ne 
fit^poinc  avec  lui  ;  les  anciens  pythagori* 
ciens  le  conferverent^  &sles  banyans  dans^ 
les  Indes  le  retiennent  encore  aci}ourd'hui;i 
Mais  nous  ne  croirons  point  fur  la  foi  de 
Porphyre ,  que  les  Hommes  ne  commence^ 
rent  à  fè  nourrir  de  la  chair  des  animaux 
que  fous  le  régne  de  Pygmalion ,  &  que  ce 
prince  inventa  pluficurs  fupplices  contre 
ceux  qui  en  mangeaient» 
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Il  yades^mceuts  epi  y  ont  plus  loin  ^  ils 
ibuciennent  <)ue  les  animaux  ne  fe  mati- 
"geoîcnt  point  les  uns  les  autres ,  Se  qu'ils 
s*cfitt  ccnoient  aux  herbes  <pt  le  Créateur 
leur  avoir  abandonnées  pour  leur  nourri-i 
«ire.  Ce  ^ui  appuyé  cette  opinion  ,  c'eft 
qu'il  ne  parok  pas  que  Noé  ait  fiut  d'autres 
provifions  pour  les  animaux  camaciets  ;  car 
il  n'entra  dans  l'arche  qu'une  paire  de  cha- 
-^ue  cfpcce  des  animaux  impurs» 

Mais  iàns  infifter  davantage  fur  Cet  arti- 
cle ,  nous  croyoni  qu^l  eft  dnKcile  de  mar- 
ijucr  précifément  comment  les  hommes 
ont  choifi  certaines  efpeces  pour  leur  nour- 
-ritore ,  tandis  qu'ils  donnoient  l'exclufion  à 
toutes  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde  la 
diftinâion  des  animaux  ptrrs  Ôc  impurs  , 
tnitre  que  l'origine  en  eft  obfcure ,  elle  n'é- 
daircit  nullement  la  difficulté.  Cor  iln'eft 
point  d'animal  qui  foit  naturellement  im- 
pur ;  &  il  eft  encore  indécis  fî  cette  diftînc- 
tion  n'eft  pas  myfterîeufè  ;  fi  en  indiquant 
quels  étoient  les  animaux  impurs ,  Moyfe 
n'en  a  pas  compris  dans  cette  clalTe ,  qui 
fi'étoient  point  réputés  tels  avant  le  déluge; 
6  alors  cette  diftin£kion  avoit  lieu  en  d'au^ 
très  occafions  quedans  les  facrifices  ;  car  il 
y  avoit  des  animaux  qui  n'étoient  impars 
^e  pour  cet  ufage  ;  ou  fî  elle  infinuoit  feu- 
lement que  certains  animaux  purs  en  eux- 
mêmes  étoient  moins  fains  qued'autres» 

Kk  iiij 
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La  diftinâion  de  Moyfe  ne  fert  de  règle 
qu'aux  juifs  ièulefnent  à  qui  certaines  viatv 
des  écoienc  défendues  ,  foit  pour  rendre 
plus  difficile  leur  commerce  avec  Jes  gen- 
tils ,  foie  pour  les  détourner  de  Tidolâtrie 
des  égyptiens  qu'ils  venoient  de  quitter ,  & 
dont  il  leur  fut  ordonné  par  oecte  raifbn  de 
manger  les  dieux ,  c*eft  à  dire  des  boeufs  & 
des  moutons  que  ceux-ci  adoroient^  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  ett  que  cette  diftindion 
étoit  principalement  hiéroglyphique  ,  & 
qu'elle  leur  inilnuoit  Tabftinence  de  cer- 
tains vices  qui  étoîent  marqués  fymboli- 
quement  par  la  nature  de  ces  animaux  dont 
on  leur  défendoit  l'ufage.  Ainfî  les  pour- 
ceaux ,  les  lapins ,  les  chouettes  defignoient 
l'impureté  5  radulteie ,  le  vol. 

On  peut  afTurer  du  moms  que  la  iântc 
n'étoit  pas  le  vrai  motif  de  ces  défenfes ,  fiç 
que  ces  défenfes  ne  nous  regardent  pas^Qr 
nous  ne  mangeons  point  de  certains  ani- 
maux qui  étoient  permis  par  la  loi ,  comme 
les  fauterelles  &  quelques  autres.  Il  y  en  a 
auffi  dont  nous  mangeons,  qui  cependant 
étoient  défendus.  Tels  font  le  pourceau , 
le  lapin ,  &  le  lièvre  dont  au  rapport  de 
Galien  les  anciens  faifbient  leurs  délices. 
C'étoit  même  fi  nous. en  croyons  Martial 
une  opinion  reçue  y  que  l'ufage  du  lièvre 
donnoit  de  la  beauté  : 

Inter  qua4tupedef  mÀttya  fuma  U^L 
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Caton  avcrit  coutume  d'en  manger  avec 
<lcs  choux.  Le;«x  mgfum  des  lacedémouiens 
^toic  fait  du  fang  &  des  entrailles  du  lièvre* 
Ajoutez  encore  que  plufieurs  fortes  de  poiC 
fbns  qui  n'ont  ni  écailles  ni  nageoires ,  £c 
c]ui  ibnt  défendus  par  la  loi  de  Moyfe ,  font 
regardés  comme  falubres  par  les  médecins» 
Si  nous  nous  tranfpoftons  chés  d'autres  na- 
tions ,  nous  verrons  qu'elles  s'abftcnoient 
de  beaucoup  de  viandes  par  des  motifs  à 
j>eu  près  femblables. 

.  Parmi  quelques-uns  cette abftinence  étoit 
fymbélique.  C'eft  ainfi  que  Pythagore  dé- 
fendoît  Tufage  du  poiflbn ,  c'eft  à  dire  les 
mets  délicats  \  Se  que  félon  Hérodote  les 
.égyptiens  ne  mangeoient  point  du  pour- 
ceau ,  parce  que  c'eftun  animal  impur  ; 
enforte  que  ceux  qui  en  avoient  touché 
étoient  obligés  de  fe  laver. 

D'autres  pratiquoient  ces  fortes  d'abfti- 
nences  par  des  confiderations  fuperllitiea- 
fes  ou  religieufes. 

.  Ainfi  lés  fyriens  ne  mangeoient  ni  pi- 
geons ,  ni  poiflbns  ;  les  anciens  égyptiens 
s'abftehoient  des  chiens  ,  des  anguilles  &; 
des  crocodiles ,  car  ceux  d  aujourd'hui  en 
mangent  avec  plaifir ,  fi  nous  nous  en  rap- 
portons à  Léon  d'Afrique.  Hérodote  mê- 
me nous  aflure  que  de  fon  tems  les  habitans 
d'Eléphantine  en  mangeoient  volontiers , 
comme  différentes  relations  nous  appren- 
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nenc  que  de  nos  jours  c'cft  ttne  noarticuri^ 
ttfitée  aux  Inëes  &  en  Amérique.  On  iîc 
dans  les  commentaires  de  Cefar ,  Uv.  y.  d0 
hH.  galU  que  c'écoic  un  crime  chés  les  an- 
ciens bretons  que  «k  manger  des  oyes ,  aii 
tieu  qu*à  prefentan  en  fert  &r  toutes,  les 
cables. 

fîatrmi  d^autres  nations  cette  abftinence 
tcoit  ordonnée  par  des  vâes  politiques ,  ou 
pour  l'avantage  du  public.  Les^  mmûim^ 
ne  touchoîent  point  aux  ctco^nes  ,  parce 
qu'elles  détruifoient  leurs  ferpens.  Et  des: 
pratiques  femblables  avoîent  lieu  aîlleon 
^r  rapport  à  d'autres  animaux. 

Ce  qui  détermina  d'abord  t»  jjaifs  à 
t'abftenir  de  la  cbair  de  pourceau ,  ce  n'eft 

Iàs  qu'ils  craigniflènt ,  comme  Tacite  le 
mr  réproche,  de  contràâer  ta  lèpre  s'iU 
en  mangeoient  j  c'eft  qu'ils  regatdoient  cet 
animal  comme  rembîême  de  llmpurcté^ 
tes  crécois  s'en  abftenoient  en  vertu  d'une 
tradition  fuivant  laquelle  Jupiter  avoit  été 
allaité  chés  eux  par  une  truye  ;  une  partie 
des  égyptiens  s'en  abftenoit ,  parce  que  ces 
animaux  leur  épargnoient  la  peine  de  tabou* 
ttt  la  terre.  Pteut-êtrequeles  phéiiiciicns, 
les  fyriens ,  les  arabes  &  les  indiens  s'en  ab- 
ftenoient par  la  même  raifon.  Ainilla  pli^- 
fart  des  nations  renonçoîent  à  une  nourri- 
ture excellente,  tandis  qu'au  rapport  d'A* 
riftoxéne ,  Pythagore  lui-onême  ne  Êiifoie 
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«som  {crapule  <ie  mangiDr  4es  eockotis  de 

]>'aiilears  te  cbok  ^oe  aous  fai£oflli8  ^ 
pisEiîetics  aiimens  me  fâf^  cotu  à  Eût  fttiM4i 

traire.  Combien  font  loués  <fons  un  tMAt 

fuit  <l6im  on  autre  font  rebotés^  La  4i^ir 

d'ânon  iîeftiméè  au  téms  de  Meeéne  tomba 

bien*t6t  dans  le  dernier  mépris.  Les  crêtes 

de  coqdontHeliogabalene  pouvoit&  raf- 

iafier  ne  feroient  pasdugoûc  de  nos  angloià» 

Nous  ne  manderions  volonciersaujourd'hui 

ni  du  ventre  a  une  truye  pleine  <iue  l'on  ao- 

roit  auparavant  bicin  meurtrie ,  ni  de  la  ma^* 

trice  d'une  cruye  qui  n'auroit  jamais  porté- 

e»u  <|ui  auroic  mis  bas  ^  cependant  tout  durt^ 

tout  coriaces  qu'étoient  ces  mets  ^  les  ro* 

mains  en  Biiibient  leurs  délices»  J'ignore  ce 

4}ue  nous  penièrions  de  leur  êi$€ ,  de  leur 

mmé ,  de  leur  garumi  mais  |e  ctoi  que  bient 

peu  s'accommoderoicnt  de  leur  r^rcwir  qui 

étoic  un  mêlanee  de  miel ,  de  fromage ,  dt 

farine  d'orge  brûlé ,  d'huile  &  cte  vin^ 

Pythagore  en  déclamant  contre  le  luxe  de 

la  table ,  ne  confeilloit  pas  même  de  getiW 

ter  du  poiffon.  Les  rhodiei^traitoientdê 

gens  greffiers  ceux  qui^ne  fè  nourdfloient 

que  w  viandes  «  Platon  pour  donner  une 

idée  de  la  fobrtété  des  grecs  au  fiége  de 

Troye  fait  cette  remarque ,  que  bien  qu'ils 

.  eudènt  refté  pludeurs  années  fur  les  bords. 

de  rHellefpont  ,  U  ne  parçit  p^s  qu'lU 
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ayent  i^angé  ti'auctm  poifibn.  Lesiti|e€s  éû 
Menelas  furent  les  fculs  qui  eurent  recours  à 
ià  pêche  furles.cotcsxl'égyptcpFèsdu.pbaÉM, 
jiàiicoré  y  étoient-ils  cçotrainss  par  ia/noceC» 
^àxk^Qd)ff4^*  .^  '^   .:- 

:  Je  fulspcrfijadt  que  ni:ïe$,pcécepfitfs  des 
.pbilofopncSjïii lesconfeilsrdes médecins  ne 
peuvent  âutorifer  à  cet  égard  une- pratique 
générale*  Il  eft  facile  de  le  prouver  par  les 
itnciens,  tels  qu'Hip|>ocrate,  GaUerï,Si- 
^roèon ,  Sethi  5  &  par  les  modernes  ^commc 
.Npnnus  dans  foh  traité  rfr  re  ctb^fia  >  6cCà.C^ 
.tellanus  dans  celui  qu'il  a  intitulé  dt  e^u 
iamium.  Ilparoît  quAriftote  & -Albert  r©- 
commandoient  la  chair  des  jeunes  faucons» 
-Galien  qui  vante  celle  des  renards  en  au- 
tomne »  quand  ils  mangent  des  raifins ,  con* 
damne  les  cailles ,  &  met  les  oyes  au  même 
xa<2g  que  les  ailtrtiches  ;  cependant  aujpur- 
d'hui  on  fert  des  cailles  fur  les  meilleures 
stables.  Ce  n'eft  qœ  dans  les  plus  grandes 
extrémités  que  Ton  mange  aujourd'hui  des 
chiens*  Cependant  Galien  nous  apprend 
xpàû^  plufieurs  lutions  s'en  nourri0oienc  ; 
s&  Hippocrate  en  fait  auta:nc  de  cas  que  des 
<>ifeaux.  Il«n  ordonne  raçme  la  chair  com- 
me un  remède  excellent  contre  les  maladies 
de  la  ratte ,  &  pour  faire  concevoir  tes  fem- 
mes. Du  tems  de  Pline  &  de  Galien  on  con- 
damnoit  Tufage  de  la|chair  de  cheval ,  & 
Ton  croyoiç  que  le  i^ng  dç  cet  animal  étoit 
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^f  es  ndUiy^  ;  au  Uj^ta^u'a^jourd'hui  c^ieft  lai 
nourrkure  4es  tanajes ,  &  que  ce$  p^uolts 
çn  boivent  le  fatig.  On  pourrok  fê  perlua-» 
dçr  que.c'eft  un^  rantaihe  <les  peuples  fep-f 
ientr jona^x  -^  fi  .Hcrodaçe  ne  nous,  appjce^ 
poit  que  1^  per{ès^en  lèrvçi^pt  dati^J^ur^ 
£^^ins  ^&'q4'au;%.iQm$ifie  leur  n^ifTanceils 
apprçlpient  de^  cheyaux  ;  des  chameaux, 
^  des  ânes  t^cçuEiecs,,  blâmant^  efijoel^ 
les  grecs  qui,  felpp  eux ,  n'en  çhargeoîent 
point  ailes  leurs  tables. 

D'ailleurs  chaque  nation  s'abftenanc  de 
certaines  iiourritures  ^  on  peut  néanmoins 
dccy^rrqaà  les  prendre  toutes  c;nfemble, 
iL  n*y^  pçefque  rien  dont  les  homipés  en 
général  nçiènourriffent.  Ce  qui  eft  incon- 
nu dans  une  région ,  eft  d'ufagc  dans  une 
autre ,  &  l'on  prouve^oit  fans  peine  que 
des  peuple^  entiers  mangent  dçs  tygres  ^ 
des  elépnans  ^  des  chameaux  ,  des  louris  ^ 
des  chauvefouris  &c.  Lerins  &  d'autres  nous 
aflurent  qu'il  y  a  des  Américains  qui  man- 
gent de  tout ,  fans  excepter  les  crapauds  Sc^ 
les  ferpens.  Il  y  a  même  des  nations  qui  au 
mépris  de  toute^  les  loix  ont  mangé ,  ou 
mangent  encpre  de  la  chair  humaine^ 

Pour  çç  qui  regarde  Tabllinence  d^pbctesi 
^  des  oifeaux  de  proyè ,  nous  ne  rohfeiE-t 
Tons  afTurément  pas  iur  tout  àTégard  du 
poiflfon  5  puifque  nous  mangeons  fans  fcru- 
pule  du  brochet,  des  perches,  de^anguil^ 
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59  fr      ^fai  frr  leï  meurs 
ks  y  <Ui  maquereau ,  de  la  tnorue  &  cKé  tner*. 
lan.  Et  li>tfqoc  nous  donufons  rexclufien 
%XkTL  anioiatix  qui  vivent  dMiJimondices  , 
tioas  ne  ibmmes  pas  plus  £6n<iés  en  raifom 
0^tre  que  ces  tWès  là  mêmes  peuvent 
^tre  ckangée«  en  hotmt  nourriture  far  \t 
chalecfr  de  l^r  eftl)toaéb3  le  pourceau- ^ 
les  canefwb ,  la  kupe  &c,  fe  nourtiflfent  de 
choTes  au0f  laies  que  d'autres  animairt 
40nt  nous  fefiffons  de  nnanger.  Ce  n'eél 
^onc  pas  la  raifon  qui  r^le  notre  choix  en 
ces  matières ,  c'eft  ou  la  ^vention  tertine 
crainte  mal  fondée.  Cependaitt  efn  pentroi^ 
ufer  de  plufteurs  aniftiaux  comme  ôwfattde 
çlufieurs  plantes ,  foit  eonnne  noûrtitirie^ 
toit  comme  remède  :  au  Ifeu  qu'en  ittirant 
les  préjugés  de  l*é<fea«ioft ,  nous'  refattotrt 
fouvent  des  viandes  faJutaires  ,.  &  nous 
avons  de  Taverôon  pour  des  €^<rih^  qui 
conviennent  à  hotte  fonte ,  ou  à  notre  tem- 
pérament. 

-  C'eft  pourtafnt  un  proWême  digne  de 
notre  attention  ;  s'il  ne  vaudroît  pas  mieuil 
s*en  tenir  à  la  dietè  dfes  anciens  j  fi  fcatt 
fimpleneferoitpas  un  breuvage  plusfalu- 
taire  ^  les  boïfems  fer mentécs  ;  il  Thuile y 
fe  miCT|&  tout  ce  que  nous  tirons  do  laitue 
nous  fbnmîroit  pa^  une  nourriture  fiiffifan- 
#e ,  avec  les  légumes  &  les  fruits ,  puifqefit 
n'y  a  prcfque  rien  dont  on  ne  puiffe  faire  èi 
pain^  oude  kboilfoû.  Si  lesdiflferew  peu» 
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pies  ont  fait  un  choix  iudicieax  des  viandes 
âont  ils  fe  nouirii&nt,  oa  fi  qoelaues-sM 
n'ont  pas  mal  à  propos  <kmné  la  prefecence 
k  des  alimens  qui  convenoient  plus  à  d'ao^ 
«es«  Si  ce  n^ell  pas  (ans  raifon  que  les  vieil -^ 
laïuis  &  les  jeunes  gens  fe  noumtTenc  à  pea 
près  de  la  même  tnanieie.  Tous  ce€  articles 
<)iii  par  rapport  à  \x  i^^nxi  &  à  la  prolonga- 
tion delà  vie  meriteroient  notre  attention  ^ 
j&e  font  pas  de  notre  Tajet. 

CHAPITRE     XXVL 

.   liu  Ûanc  di  la  b4liine,&  de  U  MtWi 
gui  U  faumitm 

IL  n'eft  pas  (ùrptenant  cpie  Ton  aie  long, 
tems  i^oré  ce  que  c'ctoit  que  le  blanc 
de  baleine  ,  puifqu'après  avoir  travaillé 
i'eipace^  de  trente  ans  HofFman  dans  (on 
livre  de medic. offic. avoue  qu'il  rignore.-On 
tie  doit  pas  s'étonna:  davant^e  que  les  uns 
ayentçru  quec'étoit  ^pfs  maris ,  tandis  que 
le  plus  sr^uid  nombre  a  penft  que  c'étoit 
une  Cvhmncc  bituminoife  qui  flotte  fur  la 
mer. 

Les  philosophes  ont  tou  jpnrs  fbupçonné 
que  ce  ne  pouvoir  être  la  fetnence  de  la  b»*> 
leine,  aînfi  que  le  vulgaire  le  ci  oy  oit,  &  que 
le  nom  mènve  i'expcime  y  parce  qu'ils  ne 
'  pouvaient  coinçircndïe  que  l'humeur  fémi- 
nale  desanicnauxdât  êireinflammaUe  ^  ou 
^t^  légère  pour  flouec  fur  les  eaux« 
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: .  Mais  que  ce  foirvérirablemenc  la  baleine 
qui  nous  fournifle  le.blanc  dont  il  eft  quef- 
ti9n ,  ce  n'eft  que  depuis  peu  que  Ton  s'en 
eft  affuré ,  une  oaleme  ayant  échoué  fur  les 
côtes  de  la  province  de  Norfolk  en  Angle- 
terre. Elle  avoit  6p  pieds  de  long.  Sa  tête 
étoit  un  peu  fingnljerc ,  en  ce  qu'ils'éle  voit 
au  delfus  de  la  gueule  unp  grande  éminence; 
elle  n'avoit  des  dents  que  dans  la  mâchoire 
inferjeurc,  &  ces.dents  entroient  dans  les 
gencives  de  la  mâchoire  fuperieure.    h^s 
plus  groifes  pefoient  environ  daLçc  livres. 
Elle  n'avoit  dans  la  gueule  aucune  de  ces 
fubftanccs^cartilagineufes  que  ronnotmne 
d'ordinaire  cotes  de  baleine  >  mais  feulement 
deux  nageoires  jcourtes ,  de  petits  yeux ,  U 
▼ergç  grande  &  avancée.  Une  autre  baleine 
de  ïa  même  efpece ,  mais  moii^s-  groflè ,  fe 
jetiafor  le  même  rivage  il  y  a  aiviron  vingt 
ans./,    .'►  .^  1.  •'\;.  ■      ...-.' 

Il  fémble  qwe  Çefner ,  Rondelet  &  At 
drovand  dansià  premiereidition  ayentoo* 
blié  cette  defctipcion  ;  mais  on  la  trouve 
dans  l'édition  latine  de  Paré ,  dans  les  exo- 
tiques de  Clufius ,  dans  Thiftoire  naturelle 
de  Nieremberg,  &  plus  détaillée  encore 
dans  les  tabler  de  Jonfton.  \ 

Les  Mariniers  qui  ne  donnent  pas  tou- 
jours aux  chofes  les  noms  lès  plus  convena- 
bles ,  la  nomm^m  jubartan ,  ou  plus  tôt  gib* 
bartas.   Nous  en  trouvons  une  du  même 
i  .  nom 
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nom  (ïans  Rondelet ,  &  qu'à  caufe  de  foii 
dos  rond  les  François  appellent ^/W^f.  Le 
nom  dcgibiitrtaa  étépaiéillcméntdonnéà 
une  forte  de  baleines  de  Groenlande  ;  mais 
telle  dont  nous  parlons  femble  approcher 
davantage  de  la  baleine  que  l'on  nomme 
trum^a ,  ou  de  labaléine  qui  fournit  le  blanc 
dont ileft queftîon ,  fuivarit  ce  qu'en  difent 
les  relations  de  laGrofenlande  dans  Punhas  ; 
&  c'eft  la  troldéme-  efpccê  dès  huit  rèmar^ 
quables  qui  fe  trouvant  fur  ces  côtes. 
•   De  la  tcté  de  la  baleine  que  nous  avons 
déûrite  ,  quelques  jours  après  qu'elle  fut 
morte  &:  corrompue ,  il  fottit  dei  niiiTeaux 
d'huile  &  de  blanc  que  recueillirent  avec 
foînlei^habkans^de^la  côte.  Mais  après  la 
féparation  des  chairs,  le  maga(în  du  blanc 
fe  trouva  dans  la  têtt  &  daiïs  les  câVités  du 
crâne ,  entouré  d'uhe  fubftance  filadeufe  en 
forme  dé  rayons  de  miel ,  trè^  blanche ,  ic 
pleine  d'huilé.  / 

^    On  trouve 'quelque  chofe4*àpproçhant 
-da»*  le  ^jJmt^  ou  capidôlio^deftàndélet , 

Îuifqu'aurappott  dfe  cet  éérivaitl ,  il'décou^ 
î  du  cerf  eau  de  cet  aninAal  une  gtaiffè  plus 
liquide  que  de  l'huile  ,  &  cette'graiffe  tn 
itaht-fortie  ,  cô  qui  rede  reflcmble  aux 
écailles-de  {àrdines  préCTée^  enfemble ,  qui 
-fe  fondant  par  la  dwôéiir ,  font  de  noùVôàa 
•épaiffies  par  le  froid.  ïl  y  cjn  à  qui  s'imagi- 
nent que  c'eft  ce  poitton  qui  engloutit 
Tom$  I.  Ll 
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Jouas  ,  quoiqu'il  foit  plus  vraifemblable 
.  que  c'eft  le  ImU ,  parce  qu'il  a  la  gueule 

{)lus  gmn<le ,  ic  qu'ileft  plu$  commun  dans 
à  mer  où  Jonas  s'écoic  embarqué* 

Une  partie  du  blanc  »  ovi/perma  ceti  que 
Ton  trouva  ilir  le  rivage  ne  demandoic  pre£> 
que  aucune  dépur^on  :  une  grande  partie 
étoic  mêlée  avec  de  Thuile  puante ,  &  ne 
pouvpk  qu'après  bien  des  e^preiCons  ac- 
quérir une  forte  de  confîftance. 

Ce  n'eft  pts  de  la  tête  feule  qu'il  fortit 
de  ce  blanc  ^  après  que  Toneut  rôti  les  par- 
ties charnues  ,  on  vit  Thmle  en  diftillet  ^  êc 
*le$  parties  groifiere$  fe  précipiter  au  fonds^ 
JL'huile  même  cqnçenoi^une  grande  quan- 
tité de  blanc ,  9c  Ion  en  tire  encore  aptes 
plufièufs  années. 

Les  pêcheurs  ne  rencontrent  que  rare- 
ment ic  par  haaard  de  cette,  eipece  de  baw 
Jeines ,  &  c'eft  par  \k  que  le  blanc  d<>nt  nous 
parlons  eft  eftimable.  Quand  on  Tàlhime^ 
Il  produit  uiie  flariime  biançhe,  êc  £»it  une 
e(pece  de  charbon  ardent  comme  le  casn*- 
pbre,  mais  il  ne  fe  difloiit  pas  égulemcnt 
dans  l'eau  forte.  Qjielques  morceaux  d'en^ 
viron  deux  onces  qui  depuis  ont  toujouis 
été  tenus  dans  l'eau ,  expient  une  odeur 
douce  &  pareille  à  Todeur  de  certaine 
fleurs.  Lorfqu*il  eA  bien  dépuré  de  fon  hui*- 
le  y  il  ne  paroit  pas  moins  incorruptible  que 
;ceUe  qui  doit  entrer  dans  la  com][K>fition  de 
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Mathîolc.  L'huile  qui  forcît  du  blatic  par 
cxpreffion  devint  fort  blanche  &  fort  clai- 
re \  celle  qui  en  fortit  par  déçoftion  êtoit 
rouge.  On  obferva  qu  elle  dîminuoit  beau- 
coup dans  les  vafes  où  on  la  recueilloic. 
Elle  eft  prompcement  condenfte  par  le 
froid ,  &  principalement  celle  qui  eft  fraî- 
che. Elle  paroît  différer  des  huiles  de  tous 
les  autres  animaux  ,  de  là  vient  que  ceux 
qttî  cffkyerent  de  s'en  fervir  au  lieu  de  favon 
virent  leur  efperance  trompée ,  en  ce  qu'el- 
le ne  sSncorporoit  point  avec  les  autres  in^ 
grédiéns  qu'ils  avoienc  employés.   Mais 

Quoiqu'elle  ne  féche  prefque  jamais  ,  elle 
?  marie  parfaitement  avec  les  couleurs  des 
peihtres.  Les  cardeurs  de  laine&les  paï- 
lâns  s'en  fêrvîrent  auflî,  les  uns  pour  leut 
travail ,  &  les  autres  pour  leurs  bleflTures  oa 
tumeurs.  Elle  peut  être  d'unegrande  utilité 
dans  les  baumes  compofts.  Diftîllée  ,  elle 
donne  une  huile  fétide ,  avec  une  eau  vive 
8c  pénétrante  \  évaporée  ,  elle  fournit  de- 
quoi  foire  un  baume  excellent  avec  de  la 
terebentine  &  du  blanc  diftillés.  L'infec- 
tion empêcha  d'examifier  à  fond  la  tête* 
On  trouva  du  blanc  avant  que  d'avoir  pé- 
nétré jufqu'à  l'os  5  Ôc  la  tête  eite-mêtne  que 
i*on  conferve  encore  femble  le  confirmer. 
Les  fphinfteres  qui  font  autour  du  royaù 
par  ou  elle,  jette  l'eau ,  meritoient  fans  dou- 
te un  examen  particulier,  puifqu'ils  font 

Ll  ij 


dby  Google 


404  ^Jf^i  f^T  les  erreurs 
d'une  fi  merveilleufeftrudure^an s  les  att- 
itrés animaux  du  même  genre.  J*en  dis  au- 
tant de  la  trachée  artère  ;  on  auroit  fçu  fi 
elle  reiïèmbloit  à  celle  des  marfouins  &  des 
dauphins.  Il  ctoit  curieux  encore  d'exami- 
ner la  conformation  de  Teftomach  dans  cet 
animal  quj^n'a  qu'une  mâchoire  ^puifqùe 
les  marfouins  qui  en  ont  deux,  ont  leur  efto- 
mach  partage  en  trois  parties ,  &  que  dans 
celui  de  la  baleine  que  l'on  avcMt  prife  aupa-- 
ravant  il  ne  fe  trouva  que  des  herbes. 

On  n'auroit  pas  néglige  dje  diflèquer  le 
.coeur ,  les  poumons  &  les  reins  qui  diftèrcht 
beaucoup  de  ces  mêmes  parties  dans  les 
animaux  terreftres..  On  eût  examiné  enfin 
quelle  humeur  étoit  contenue  dans  la  veffic, 
.&  fur  tout  dans  les  vaifleaux  fpermatiques  ; 
par  là  on  eût  pu  décider  de  la  différence 
qu'il  y>  a  entre  cette  humeur ,  &  celle  qui 
n'en  porte  que  le  nom ,  &  qui  fe  nomme  U 
jbUnc  avec  plus  de  raifon,. 

C'eft  eiîvain  que  dans  la  panfe  de  cette 
baleine  on  eût  cherche  de  l'ambre  gris , 
quoique  les  navigateurs  de  Grocnlande& 
des  témoins  oculaires  aflurent  qu'ils  en  ont 
vu  avalejf  de  gros  morceaux  à  ces  énormes 
,poiffons  'y  l'infedion  ne  permît  pas  même 
d'y  penfer.  Si  pourtant  ce  qu'avance  Para- 
celfe  eft  vrai  que  les  excrémens  les  plus  féti- 
des faâent  le  meilleur  mufc ,  &  que  des 
corps  les  plus  infeâs  on  tire  les  meilleures 
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clfences  ,  &  les  meilleurs  parfums  ;  ceux 
mêmes  qui  n'a  Voient  pas-  Todorat  comme 
Vefpafién  qui  difoit:  kenhnus  eft  odorlucnix 
Te  ^aUbet ,  auroient  juré  que  la  baleine  dont 
il  eft  queftion  avoir  amplement  de  quoi 
fournir  à  cette  expérience. 

CHAPITRE    XXVII.       ^ 

Gùton  examine  plu^eurs  opinions  fauffes  ou  doU^ 
teufes  touchant  d'autres  animaux. 

NOus  cominencerons  par  le  chant  mé^ 
lodieux  du  cygne  ,  fi  vanté  même 
avant  que  Ton  eût  imaginé  la  fable  des 
.fyrênes  :  car  on  lit  dans  Platon  qu'Orphée 
fut  transformé  en  cygne ,  &  celafuivant  les 
loix  de  la  métempiycofe  ,  en  vertu  def- 
quelles  les  âmes  des  hommes  pafloient  dans 
les  corps  des  animaux  avec  fefquels  ils 
avoient  eu  plus  de  rapport  pendant  leur  vie; 
c*eft  pour  cela  que  les  grecs  en  avoient  fait* 
Toifèau  favori  d'Apollon  dica  de  la  mufi- 
que ,  &  les  égyptiens  le  hiéroglyphe  de  la 
mufique  même.  Les  latins  ont  copié  les 
grecs ,  &  fur  cet  article  il  y  a  toujours  eu 
qudqu'un  parmi  toutes  les  nations  qui  a 
penfé  de  la  même  manierç. 

Cependant  Elien  s'explique  en  termes 
fort  douteux  |Mynditt$  dans  Ac^ée  réfu- 
te ce  fait  ;  Pline  foutient  qu'il  eft  faux.  Sca- 
liger  le  rejette. avec  mépris  dans  ce  pafTagc 
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Dt  cjgm  vetè  cantu  fuâpifmw ,  qùem  cum  fa^ 
unt$  mnddMfum  gucia  jaS/in  Aufns  es  ,  ai 
Zuciani  tnbunal ,  apHd  quem  navi  dliquid  die  as  y 
ilatuâ.  Les  auteur^  mêmes  qui  (emblcnt 
être  favorables  à  la  tradition  font  extrême- 
ment partagés.    Les  uns  dîfent  que  ces^ 
oifèauxne  chantent  que  lorfqa'ils  lont  fur 
Je  point  de  mourir  5  les  autres  qu'ils  çhan- 
Ipent,  mais  non  dans  ce  tems-là.  Il  y  en  a 
tjuî  s'expriment  en  termes  généraux ,  com- 
me fi  tous  les  cygnes  chantoient  5  d'autres 
en  parlent  comme  s'il  n'y  en  avoît  que 
quelques-uns  qui  chantaflent.  Ceux-ci  di- 
fcnt  qu'ils  ne  chantent  qu'en  dés  lieux  écar- 
tes oiî  nous  ne  pouvons  les  entendre  -,  ceux* 
!à  qu'ils  chantent  en  des  lieux  ,  où  qui  q\sc- 
Ce  loit  peut  s'en  affurer.  Aldrovand  eft  de 
ces  derniers ,  lui  qui  aflure  fut  des  relations 
que  les  cygnes  de  laTamifconteneffetle 
chant  mélodieux. 

Or  ce  qui  foutient  cette  opinion ,  eft  ap 
paremment  la  figure  extraordinaire  de  la 
trachée  artère  dans  le  cygne.  AWrovând  eft 
te  premier  qui  l'a  remarquée,  &  la  plupart 
fe  iont  perfuadés  qu'elle  n'avott  cette  con- 
formation que  pour  une  fin  femblable.  Elle 
eft  beaucoup  plus  longue  que  rœfophage  ;. 
elle  a  daiM|b  poitrine  des  flexions  finuetiles  j. 
c^eft  à  dire  qu'en  s'élevant  des  poumons , 
elle  ne  monte  pas  direétement  dans  la  gor- 
ge ,  mais  qu'elle  defcend  d'abord  dans  une 
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caprale  du  fternum ,  fk  (^'eUe  remonte  en 
ièrpentaBC  dans  le  col  ;  enfortc  que  rece^ 
vant  une  grande  quantité  d'air  ^elle  fèmbie 
faite  pour  une  nu>dulation  l^monieufè». 
Mais  a  pacier  ians  préjugé,  eette  conf orma« 
-tîon  n'eft  pas  particulière  au  cygne  5  elle- 
s'obfèrve  auffi  dans  lepelîcan^oifeauaui 
ne  chante  jamais.  D'ailleurs  elle  eft  telle^ 
dans  le  cygne ,  a6n  que  contenant  une  pius^ 

frande  portion  dai4^  il  puiflè  tenir  plus 
>ng*-tems ià  tcte  en  embas ,  pendant  qu'il 
cherche  ^nourriture  au  fond  des  eaux^ 
Mais  fuppofé  qu'elle  fôt  particulière  au? 
cygne  y.  &  qufil  en  tirât  quelque  avantage  ^ 
cet  avantage  feroitbien  affaibli  par  la  figu- 
le  platte  de  Ton  bec.  Car  on  n'a  jamais  efti^ 
mt  pour  le  chant ,  ni  compté  parmi  ceux  à 
qui  on  peut  ;q>prendre  à  parler ,  lés  oilèaux 
qui  ont  le  bec  large  y  Se  qui  pourtant  font  eoi 
grand  nombre 

Aindladiveriitédes  fentimens  Ja  mau^ 
yaifè  conformation  des  organes  dans  le 
cygne ,  &  le  chant  peu  harmonieux  de  tous 
ceux  que  nous  avons  vu  ,  ne  nous  permet- 
tent pas  d'adopter  l'opinion-vulgaire.  Et 
quiconque  aura  le  malheur  d^étre  piqué  pat 
une  tarentule  fera  (àgement  de  s'en  déher.^ 
On  pourroitjavec  autant  de  raifon  attendre 
une  fymphonie  des  aftres^ 

2°  Beaucoup  d'auteurs  ontaffuré  quels 
chair  des  paons  rôtie  ou  bouillie  iè  confer*» 


dby  Google 


40Î        ^If^i  f^^  /^  erreurs 
voit  long- tcms  fans  corruption!  On  trouvé 
cette  tradition  dans  S.  Auguftin  ^dbmsSein* 
prdnius  ,'&  dans  Aldrovand.  Et  noas  pou- 
vons la  confirnicr  par  nos  propres  expericn^* 
ces.  Nous  avons  pris  les  intégumens  char* 
nus  de  la  tête  d'un  paon ,  nous  les  avons  foC- 
pendus  par  un  fil, de  manière  qu'ils  ne  tou- 
choient  à  rien  qui  put  leur  donner  la  moin- 
dre humidité ,  &  nous  avons  trpuvé^que  If 
tradition  étoit  véfitl^le  ,  &'  qu'en  etfèt 
cette  chair  ne  fe  corrompoit  ni  l'hiver  ni 
l'été.  Lés  uns  en  ont  cherché  la  raifon  dans 
la  féchereffe  de  cette  chair  ;  pendant  que 
d'autres  l'ont  attribuée  à  une  vertu  fecrette. 
Pour  ce  qui  regarde  la  fëcherefle  de  ia 
-chair ,  elle  ert  encore  plus  .remarquable  ea 
de  certains  animau»,  comme les^aiglcs  ,-lc$ 
. faucons, &  autre»  oifeaux  de |)roye.  Nous 
nions  donc  que  ce  foît  une  propriété  aâtn> 
tée  au  paon  feul ,  d'autant  mieux  que  nous 
avons  remarqué  la  même  incorruptibilitc 
dans  les  chairs  du  dindon ,  du  chapon ,  :da 
lièvre,  de  la  perdrix-.  Se  du  cerf,  fufpcn- 
dues  de  la  mênïe  façon  à  l'air ,  enfone  que 
les  chiens  n'ont  pas  refufé  d'en  manger 
après  dix-huit  mois. 

Pour  l'autre  fiable  que  Ton  débite  d'ordi- 
•naii^e,  &  qui  eft  mênie  alléguée  par  Car- 
dan ,  quç  le  paon  eft  honteux  quand  il  re- 
garde fes  pieds  ;  outre  que  Scaliger  Ta  réfu- 
tée, nous  Tabandomions  à  ceux  qui  admet- 
tent 
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teiit  des  laideurs  fpécifiques ,  &  quî  s'ima- 
ginent que  le  paon  peut  regarder  comme 
difforme  une  partie  qui  a  paru  belle  ^^u 
Créateur.  La  fource  de  cette  tradition  fabu- 
leufe ,  eft  que  l'on  a  remarqué  que  lorfquè 
cet  oîfèau  déployé  fa  queue ,  &  qu'il  baifle 
cnfuite  fa  tête  vers  fes  pieds ,  les  mufcles 
de  la  quçue  fe  détendent  j  mais  on  obfervô 
la  même  chofe  à  proportion  dans  les  coqs 
d*inde. 

j  o  Ce  que  Ton  dit  des  cicogncs ,  qu'elles 
ne  s'établiifent  que  dans  les  états  libres ,  a 
été  inventé  par  des  républicains ,  qui  n'ont 
imaginé  cette  antipathie  naturelle  ^  que 
pour  décrier  le  gouvernement  monarchi- 

3ae.  Mais  pour  être  détrompé  fur  cet  arti- 
_  e ,  il  n'y  a  qu'à  lire  Pline.  C'étoit  au  rap- 
f)ort  de  c«t  écrivain  un  crime  capital  çhés 
es  theflalicnsf  qui  pourtant  étoient  gouver- 
nés par  des  rois  \  que  de  tuer  une  cicognc, 
parce  que  la  theiradlie  eft  pleine  dé  ferpens , 
&  que  les  cicognes  les  mangent.  Les  an- 
ciens égyptiens  qui  eurent  toujours  des 
rois,  rendoient  à  ce  même  oifeau  un  culte 
particulier.  Bellon  dit  qu'en  France  on  leur 
apprête  des  nids.  Les  voyageurs  aflurenc 
qu'elles  font  communes  en  Pcrfe ,  &  dans 
les  païs  qui  font  fous  la  domination  du 
grand  feigneur.  Il  fuffiroit  enfin  de  lire  ce 
que  dit  Jeremieaux  juifs  gouvernés  alors 
par  des  rois ,  U  tourtirclle ,  t hirondelle  &  U 
Tome  U  Mm  ^ 
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cicogmffAventdifcemerUfaifon  de  leurpajlfdge^ 
mais  mon  peuple  na  point  cmm  le  tems  du  juge* 
tnent  dU  Seigneur,  Le  prophète  ,  pour  leur 
faire  fencir  davantage  leur  înfenfibilîté  , 
leur  oppofe  la  prévoyance  de  la  cicogne  j 
or  rien  n'étoit  plus  obfcur  que  cette  induCr 
tion ,  fi  la  cicogne  n  avoit  été  extrêmement 
connue  des  juifs. 

Ce  que  Ton  aflure  du  butor  eft  difficile  à 
comprendre.  On  prétend  que  c'eft  en  met- 
tant ion  bec  dans  un  rofeau  ^  ou  même  dans 
la  boue ,  &  retenant  Tair  pendant  quelque 
tems ,  puis  le  foufflant  tout  à  coup ,  qu'il 
fait  entendre  une  efpece  de  mugîuèment. 
Tel  éft  le  fentiment  de  Bcllon&d'Aldro- 
Vand,  Pour  moi  j'ai  defiré  inutilement  ic 
voir  cet  animal  en  cette  attitude  j  &  des 
gens  que  j'avois  prié  de  Tobferve'r ,  m'ont 
alTùré  qu'ils  lui  ont  vu  faire  ce  bruit  fur  le 
rivage  ,  fon  bec  étant  aflcs  éloigné  des 
joncs  ou  de  Teau*  Il  le  faifoit  ce  bruit  en 
attirant  Tair  d'abord  jufqu'à, s'enfler  le  col , 
puis  en  le  repouflfant  avec  violence ,  &  tout 
a  coup.  Pour  ce  qui  eft  avancé  par  certains 
auteurs ,  qu'il  plonge  fon  bec  dans  l'eau, 
ou  dans  la  boue ,  la  preuve  en  eft  difficile. 
Car  il  ne  met  qu'un  intervalle  très  court 
çntre  l'infpiration  &  la  refpiration  j  outre 
que  celle-ci  n'eft  pas  la  feule  caufe  du  bruit, 
&  que  l'infpiration  fe  fait  avec  tant  de  for- 
ce qu'on  peut  l'entendre  d'auffi  loin  quç 
c^lui  d'une  flèche* 
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é^^  Il  eft  vrai(cmblable  que  la  confbr[na-> 

tion  de  la  crachée  artère  dans  cet  animal  eft 

là  caufe  de  ce  bruit.  Il  n  a  point  de  larynx  à 

Torifice  fuperieur  ,  oui  puifle  modérer  lo 

fou  ;  &  l'autre  extrémité  entre  dans  les 

poumons  paiÉM^ux  branches  féparées.  Oc 

cette  réparation  confifteen  des  nbres  qui  ne 

font  que  la  moitié  du  tour  de  cette  partie  : 

ce  qui  la  rend  plus  Toupie,  plus  capable  de 

fe  dilater  &  de  contenir  une  plus  grande 

qtiantîté  d'air.  Et  cet  air  ne  trouvant  point 

de  réfiftance  contre  le  larynx  forme  en  for* 

tant  un  Ton  pareil  à  celui  des  cavernes,  011 

des  fouterrains  dans  les  rochers.  C'eft  ce 

qu' Ariftote  a  remarqué  dans  un  problème  , 

SfC  ce  qui  s'obferve  dans  des  cruches ,  des 

bouteilles,  &  Tinftrument qu à  Toccafion 

de  ce  même  problême  décrit  Aponenfis,  & 

dont  les  jardiniers  avoient  accoutumé  de 

fc  fervîr  pour  épouvanter  les  oiièaux. 

Peut-être  aum  que  la  grande  quantité 
d'air  que  reçoivent  les  grands  trous  qui 
font  à  l'extrémité  du  larynx  dans  le  bas 
ventre  ,  comme  on  le  remaraue  dans  les. 
grenouilles  ,  contribue  aufli  beaucoup  à 
cette  efpece  de  mugidèment.  Du  moins 
ceux  qui  ont  vu  faire  aux  butons  ce  bruit 
hors  de  l'eau ,  ont  obfetvé  que  leur  corps 
s'enfloit  confiderablëment.  Leur  brùîtordii* 
naire  n'excède  guère  celui  du  corbeau, 
ç^  C'eft  unfe  opinion  générale  que  le^ 

Mm  ij 
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chiens  naiflent  aveugles ,  &  que  neuf  jours 
après  leur  naiflance ,  ils  commencent  d'ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière.  Mais  le  con- 
traire eft  démontré  par  l'expérience.  Après 
d'exaâes  ob  fer  varions  je  n'ai  ai  pjcfquc 
point  trouvé  qui  ait  vu  le  nni^iéme  jour , 
très  peu  avant  le  douzième ,  &ç  les  yeux  de 
quelaues^uns  ne  fe  font  ouverts  que  le  qoa^ 
torziemew    Ces  obfervations  s'accordent 
avec  la  décifîon  d'Ariftote,  qui  compte  le 
tems  de  leur  aveuglement  par  celui  qu'ils 
ont  été  portés  dans  le  ventre  de  leurs  mères. 
*>  Il  y  en  a  5  dit  cet  auteur ,  qui  portent  leurs 
w  petits  foixante  jours,  &  ceux-ci  ne  voyent 
\>  que  le  douzième.    D'autres  les  portent 
♦»  foixante  &  onze,  &  ceux-là  ne  voyem 
m  que  le  quatorzième.  D'autres  encore  por- 
»  tent  trois  mois  entiers  ;  &  leurs  peurs 
w  font  aveugles  jufqu'au  dix-fetJtiéme  jour 
9>  inclufivcmcnt.  i>  Or  maigre  ces  varia- 
tions ,  il  paroît  que  le  nombre  de  neuf  fi  gé- 
néralement reçu  eft  pourtant  le  plus  rare 
ici.  J'ajoute  que  par  ce  calcul  d'Arîftote  eft 
refutée  l'opinion  qui  attribue  la  caufè  de 
cet  efFet  à  l'exclufion  prématurée  des  petits, 
fuîvant  ce  proverbe  :  Feflinans  canis  Cétcosfd- 
fucatul&s.  Cela  eft  en  effet  direûement  op-; 
pofé  à  l'expérience, puifquc  les  petits  qui 
ont  été  portés  le  plus  lohg^tcms  voyent  le 
plus  tard.  Et  voici  ce  qui  arrive  \  leurs  yeux 
font  d'abord  exadement  fermés  «  &  les 
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paupières  demeurent  collées  jufqu'au  dou^ 
zicme- jour  qu'elles  s'entr'ouyrent ,  &  que 
l'on  peut  facilement  les  féparer»  Elles  com^- 
mcncentà  s'ouvrir  d'elles-mêmes  au  coin 
de  ToBil  interne ,  d'où  elles  continuent  à  fe 
réparer  jufqu'à  l'autre  coin.  Ceci  eft  adm'** 
raole,  &  ne  peut  guère  être  explique.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  c'eft  une  chofe  digne  de  re- 
marque ,  que  tous  les  animaux  qui  naifTent 
-aveugles  font  en  même-tems  ceux  qui  ont 
les  pieds  fendus  en  pluiîeurs  doigts  ou  grif- 
fes ,  &  qui  portent  plufieurs  petits  à  la  fois. 
1 1  eft  vrai  que  le  cochon  ne  naît  point  avetu 
gle  \  mais  aufli  fes  pieds  ne  font  fendue 
qu'en  deux. 

.  6°  C'eft  une  autre  opinion  également  re- 
^ue  y  qu'il  y  a  une  antipathie  invincible  en- 
tfe  le  crapaud  &  l'araignée.  On  leur  attri- 
bue même  des  combats  d'où  l'araignée  fort 
prefque  toujours  vidorieufe.  Il  feroicàde- 
{îrer  queToneih  marqué  précifément  l'ef- 

{)ece  de  ces  animaux.  Car  le  phalangium  & 
es  araignées  venimeufes  (ont  différentes  de 
celles  que  l'on  voit  en  Angleterre.  Si  le  fait 
étoit  véritable  ,  nous  ne  manquerions  ja^ 
mais  de  contrepoifon  dans  les  occafions. 
Mais  nous  ne  devons  point  omettre  ici  ce 
que  nous  avons  obiervé  nous-mêmes. 
Après  avoir  mis  un  crapaud  avec  plufieurs 
araignées  dans  un  verre ,  nous  avons  rcmar- 
oué  quelles  araignées  fc  tenoicnt  tianquil- 
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Icment  ftrr  U  têtç  àxx  crapaad ,  (ans  quHl  fit 
aucun  mouvement  pour  les  chauer  ,  & 
au'cnfiiite  elles  fe  promenoîent  fur  tout 
ion  corps  ;  mais  qu'enfin  il  prit  fi  bien  fbn 
cems ,  qu'il  les  croqua  les;^nes  après  les  au« 
très  jufqu'au  nombre  de  (cpt  dans  Tefpace 
de  quelques  heures.  Les  crapauds  en  ufent 
de  njême  à  l'égard  des  abeilles. 

7"  On  pourroit  encore  s'aflurer  par  l'ex- 
périence ,  s'il  eft  vrai  que  le  lion  ait  peur  du 
cog ,  comme  on  le  croit  communément  fur 
la  toi  de  plufieurs  écrivains.  Nous  pouvons 
cependant  en  juger  parce  palfage  de  Came- 
rarhis  dans  fes  ^mooles  :  lionfis  temp^rihs 
in  aulÀ  ferenijjimi  frincipis  Bdvarid  ,  utms  tx 
knnihis  mnsfdtibus  in  vUmm  cujufdétm  dom^s 
M^amfefe  dtmifit ,  «M  gM6nâcmtm  cantum ,  M 
€tdmofes  mh'tl  reformidansj  iffrs  ma  eumplnrims 
gal&ms  dfvçuvit.  De  notre  tems ,  à  la  cour 
#>du  féréniflîme  prince  de  Bavière  ,  un  des 
liions  fauta  dans  la  cour  d'une  mai{bn  voifi- 
>>ne,  où  fans  craindre  le  chant  des  coqs,  il 
»lel§  dévora  avec  plufieurs  poules.  Ainfi  Pline 
ne  donne  pas  un  tort  bon  confeîl ,  lorfqu'il 
dit  <jue  pour  fç  défendre  des  lions  &  des 

E anthères ,  il  n'y  a  qu'à  fc  frotter  avec  du 
ouillon  de  coq ,  fur  tout  fi  l'on  y  a  fait 
bouillir  de  l'ail.  Il  èftà  préfumer  que  ces 
animaux  ii'épargneroient  pas  davantage 
ceux  qui  fé  feroient  précautionnés  de  la  for- 
te contre  leur  fureur ,  que  les  vierges  ,  ou 


dby  Google 


populaires.  Ziv.  IIL  41 J 
les  petfonnes  d'un  fahg  rpyal.  Mais  fi  ce 
que  Proclus  avance  ,  que  des  démons  qui 
auroienc  pris  la  former  de  lions  difparot- 
troîent  (i  on  leur  prefentoit  un  coq ,  eft  vé* 
-ricable  ^  ce  fait  feroit  encore  plus  merveil- 
leux j  &  marquerôit  une  plus  forte  antipa- 
thie. 

8°  On  croit  généralement  que  le$  perce- 
oreilles  n'ont  point  d'ailes ,  &  beaucoup 
<l'auteurs  les  rangent  parmi  les  infe<Stes  qui 
n'en  ont  point.  Maïs  quiconque  les  èxami- 
«era  de  près ,  &  dévelopera  avec  une  aiguil- 
le les  étuis  qui  font  repliés  ftn:  leur  dos ,  en 
•cirera  deux  ailes  plus  grandes  que  celles  de 

Ïlufieurs  mouches  ,  &  les  verra  prendre 
mr  «(Tor*.  Pennius  même  les  a  Eût  s'envolet 
•^n  les  piquant  avec  ùh  }onc  ^  ou  une  foye 
^  coc4k)h. 

90  Les  pîiilôfbphès  $r  prefque  tous  les 
fçavans  ont  dit  (1  aifirmativement  que  tes 
vers  font  des  infectes ,  que  je  n'oferois  pre^ 
que  les  contredire.  Maïs  fi  Ton  en  convient 
avec  eux ,  quel  nom  donner  à  cette  humeur 
qui  rcflemble  fi  fort  au  fang  ?  Que  diront 
les  gens  éclairés ,  de  cette  humeur  fanguine 
qui  fe  trouve  en  abo^rfance  autour-du  cer- 
cle charnu  des  gros  vers  au  prîntems  ,  & 
qui  laiflè  une  tache  fur  le  linge  ,  ou  fur  le 
papier ,  que  Ton  ne  peut  diftinguer  d'avec 
celle  que  fait  le  fang  ?  En  quoi  diffère  d'une 
vqine  cette  raye  bleue  qui  paroît  fi  claire- 
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jnent  le  long  de  leur  corps ,  &  qui  étant 
picjuée  adroitement  avec  une  lancette  \ 
donne  une  goutte  rouge  que  Ton  n'auroic 
pas  en  piquant  à  droit  ou  à  gauche. 

On  trouve  de  même  dans  les  parties  fij- 
perieures  des  vers ,  certaines  glandu- 
lofités  blanches  que  les  auteurs  nom. 
ment  des  œufs ,  &  qui  avec  le  fecours  du 
microfcope  paroiflènt  véritablement  tclsw 
Ceci  mérite  encore  les  recherches  des  cu- 
rieux ;  car  bien  que  l'on  fuppofe  dans  les 
vers  une  diftindion  de  fexe ,  ces  oeufs  fe 
rencontrent  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Car 
QP  réparant  adroitement  avec  deux  çoist^ 
mux  leurs  parties  adhérentes  dans  ce  oise 
Ion  prend  pour  leur  accouplement  ,  (ça- 
voir  leur  complication  ^  ou  adhéfion  latera« 
le  hors  de  la  terre ,  )'ai  trouvé  de  ces  œuf& 
4ans  le  mâle  &  dans  la  femelle* 

I  o°  On  ne  diroit  peut-être  pas  que^*eft 
avec  la  bouche ,  ou  félon  d'autres  ,  avec 
Jeurs  ailes  que  les  mouches  &  les  abeiMcs 
font  ce  bourdonnement  importun ,  fi  Ton 
avoit  bien  confulté  Ariftote.  Il  aflure  en 
plufieurs  endroits ,  &  fur  tout  dans  fon  trai- 
té  de  la  refpi ration j[ue  ce  bruit  eft  formé 
par  une  coUifion  de  leur  fouffle  fur  une  pel- 
licule dont  eft  entourée  la  partie  qui  fépare 
la  poitrine  d'avec  le  refte  du  corps.  Et  fi 
nous  confiderons  qu'elles  bourdonnent  tant 
qu'elles  peuvent  le  remuer  ,  après  mcmc 
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«qu'on  leur  a  6té  la  tête ,  ou  lorfqtfon  leura 
arraché  les  ailes  ea  leur  laiflàiit  la  têce ,  afin 
qu'elles  puiiTent  mieu^fe  mouvoir ,  &  qa*U 
s'en  trouvequi  commuent  ce  mèmebrmt, 
quoiqu'elles  n'ayant  plus  ni  tête  ni  ailes  , 
nous  pencherons  vers  le  fentiment  d'Ari£- 
tote.' 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  coUifioit 
de  Tair  intérieur  fur  cette  pellicule ,  ainfi 
que  l'a  conçu  Ariftote,  pu  de  l'air  extérieur, 
iuiyant  Scaligei: ,  qui  caule  cet  eflFet  ;  il  fe 
peut  que  tes  autres  parties  y  contribuent. 
Et  c'eft  ce  qui  par oîtra  évident  v  fi  1  on  pofe 
légèrement  le  doigt  fur  leur  dos  ,  ou  fiic 
quelque  autre  partie  ;  car  on  (èntira  un 
inouvement  pareil  à  celui  que  Ton  £ènç 
jdans  un  peigne ,  lorfqu  on  fouffle  fur  fes 
4lents  au  travers  d'un  papier  ;  &  l'on  s'api. 
percevra  auflî  que  le  fon  fera  confiderable- 
menjt  aâoibli ,  après  avoir  i etté  de  Thuile 
fur  la  tête  ou  d'autres  parties  du  tronc.  Corn» 
me  elles  font  fcches  &  membrancufes  , 
elles  augmentent  le  bruit  5  &  c'eltpourcela 

?iu*il  eft  fort  quand  le  tems  eft  fec ,  &  très 
oible  lorfque  le  tems  eft  pluvieux,  &  vers 
Ja  fkifon  de  l'hiver. 

1 1  o  On  trouve  en  été  de  petites  arai- 
gnées rouges  ,  dont  dix  pefent  à  peine  un 
grain.  Les  laboureurs  croyent  que  c^eft  un 
poifon  mortel  pour  les  chevaux,  &  pour  les 
vaches,  &  quand  ces  animaux  meurent  tout 
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.à  coup,  &  que  leurs  corps  s'enflent,  ils  prfc 
-tendent  que  c'eft  pour  avoir  léché  une  de 
.  ces  petites  araignées.  Pour  les  tranquillifet , 
^nous  en  avons  fait  Texperience  ,'tious  en 
.avons  fait  avaller  plufieurs  à  des  chiens, 
des  poulets ,  des  chevaux  fans  qu'il  leur  en 
foit  rien  arrivé.  Il  faut  donc  chercher  d'au- 
tres caufes  de  la  mort  fubite ,  &  de  Tenflurc 
de  ces  animaux  5  ^  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  il  faut  s'en  prendre  à  un  autre  in- 
lèfte.  Il  y  en  a  que  dès  les  tems  anciens  on 
a  remarqué  être  pernicieux  au  bétail ,  com- 
me le  tkpfefiisy  le  pytMampe  9  ou  Véruc^pu 
futum  y  chenille  des  pins ,  fuivant  robfèrvâ- 
tion  de  Diofcoridd ,  de  Galieh ,  J'iEtius.  Lfe 
fiâfbHinus  décrit  |>ar  Ariftotè  &  pat  d'autre 
encore ,  ôu  ces  jkckipiéès  rèUges  &  pha|air- 

finies^  qiii  tiefl^ttibient  aux  cantbaHdes , et 
ont  Muffèt  a  parlé.  Mais  bîch  qu'on  ftCok 
mépris  pat  tâpport  à  l'araignée  rouge  ,  il 
n'eu  pourtant  pas  impoffiblé  qu'une  fi.  Pe- 
tite Câufe  prodùifè  de  pateils  eflfets.  Car 
s'il  eft  vrai ,  comme  le  prétend  Léon  d'A- 
frique, que  la  dixième  partie  d'un  grain  du 
poifon  de  Nubie  tue  un  homme  en  deux 
neures  ,  ce  que  ne  feroit  pas  la  morfurc 
d'une  vipère ,  ou  la  piqueure  d*un  fcorpion  ; 
il  la  morfure  d'un  afpîc  tue  dans  une  heure , 
quoique  l'impreffion  en  foit  à  peine  vifible, 
&  que  l'on  ne  puiflTe  pefèr  le  poifon  qui  a 
ité  communiqué  3  nous  ferions  mal  fondés 
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à  prétendre  qu*à  raifon  de  fa  petîteflè  Ta- 
raignée  donc  il  eft  queftionne  puide  donner 
la  mort. 

11°  On  attribue  au  ver  lutfant  dès  effets 
admirables,,  &  Cardan ,  Albert ,  Gauden- 
tin ,  Mizalde  &  quelques  autres  foutîcn- 
nent  que  Ton  en  diftille  des  eaux  qtfi  luifent 
dans  robfcurité.  C'eft  à  quoi  nous  né  pou^ 
vons  foufcrire  ,  parce  que  la*  lumière  que 
jette  cet  animal  dépend  de  fa  vie.  Il  ne  luit 
plus  quand  il  eft  mort ,  &  ne  luit  pas  même 
toujours  pendant  fa  vie.  Il  eft  oblcur  ou  lui- 
fànt ,  félon  l'émidîon  de  fes  parties  lumi- 
neufes.  Car  cette  lumière  ne  fort  que  d'un 
petit  point  blanc  vers  fa  queue  j  quand  ce 

Joint  eft  rempli ,  il  s*cn  élève  une  efpece  de 
amme  en  rond ,  &  d*un  verd  d'émcrstude, 
Sue  Ton  apperçoît  même  pendant  le  jour  - 
le  ver  eft  dans  Tobfcurité  j  mais  quand 
cette  partie' fe  contrafte ,  la  lumière  difpa- 
roît ,  &  il  ne  refte  que  la  couleur  naturelle. 
Or  cette  lumière  qui  paroît  &  difparoît 

{rendant  la  vie  de  cet  infcûe ,  s'éteint  abfo- 
ument  à  fa  mort ,  comme  je  l'ai  obfèrvé 
en  quelques-uns  qui  ont  brillé  pendant  dix- 
huit  jours  fur  un  gazon ,  n^îs  dont  la  lu- 
mière s'afFbibliflbit  à  mefiire  que  l'humeur 
lumiiieufe  fe  delTéchoit ,  &  nnilfoit  enfin 
avec  leur  vie.  C'eft  ainfi  que  la  torpille  qui 
endort  de  loin  pendant  qu'elle  vit ,  peut 
être  impunément  touchée  après  fa  mort  ^ 
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ainfî  que  Galien  &  Rondelet  Tont  vérifii 
par  leurs  expériences.  Et  c'eft  ce  qui  a 
trompé  les  empoifonneurs ,  lorfqu'ils  ont 
edàye  de  compofer  des  poifons  avec  des 
dents  d'aftuc ,  de  vipère ,  de  fcorpions ,  & 
3es  aiguillons  de  frelons.  Mais  ces  effets 
dépendant  de  la  figure  &  de  Tadivité  de  Ta- 
nîmal ,  celTènt  dès  qu'il  a  perdu  la  vie.  Les 
philofophes  qui  ont  cru  que  le  foleil  &  les 
aftres  ctoiént  Acs  êtres  animés  appro- 
choient  de  notre  fentiment  ,  en  ce  qu'ils 
toncevoient  que  leur  éclat  dépendoit  telle- 
ment de  leur  conferva^tion ,  que  s'ils  mour* 
roient  jamais ,  ce  mÊiùe  éclat  s'éclipferoit 
avec  eux. 

Ce  feroit  une  chofe  admirable  que  Ton 
pût  transférer  la  lumière  d'une  pierre  de 
Bologne  dans  un  autre  corps.  Quiconque 
eflayera  de  faire  une  eau  lumineuïe  avec  le 
ver  luifant ,  fera  bien  de  choifir  le  tems  où 
la  partie  lumineufe  de  l'infeûe  eft  remplie. 
Car  la  lumière  s'afFoiblit  même  dans  les^ 
gros  vers  Uiifans  de  l'Amérique ,  &  dans  les 
mouches  ardentes  ,  au  moment  que  l'hu- 
meur lumineufe  vient  à  fe  fécher. 

Or  fi  la  lumière  qui  fort  des  animaux  eft 
de  la  même  nature  que  la  lumière  celefte; 
fila  flamme  invifiblede  la  vie  étant  reçue 
dans  un  fujet  convenable  peut  devenir  vifi-_ 
ble  ;  fi  la  lumière  étherée  qui  eft  répandue , 
ne  poUrroit  point  former  par  conglobatiou 
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de  pentes  étoiles ,  ou  ïî  elle  ne  tire  pas  en 
quelque  façon  fon  otigîne  d'une  femence 
analogique  avec  la  iDatiere  des  étoiles,  donc 
on  apperçoit  des  étincelles  dans  l'humeut 
lumineufe  du  ver  :  voilà  des  problêmes  qui 
méritent  la  curîofité  des  philofophes  ,  & 
dont  peut-être  ils  trouveront  rnfin  la  folu* 
tîon.  '  ' 

Leverlqifantproduitàla  vérité  une  foi^ 
ble  lumière ,  un  jour  entier  après  qu'it  eft 
crû  mort  par  la  plupart.  Mais  ils  font  dans 
Terreur  à  cet  égard.  Le  ver  a  encore  quel- 
que fouffle  de  vie  j  &  fi  on  Tétend ,  on  le 
verra  fe  contrader  lentement ,  &  ceffer  de 
luire ,  dès  qu'il  n'aura  plus  aucun  mouve- 
ment. A  parler  exadtement ,  il  n'eft  pas  fa- 
cile de  déterminer  le  moment  où  ces  infec- 
tes meurent ,  leur  vie  n'étant  pas  radicale* 
ment  placée  dans  une  certaine  partie  5  car 
ils  ne  font  pas  morts  dès  qu'ils  ceffent  de  fe 
mouvoir ,  ou  de  donner  des  fignes  vifiblei 
de  vie ,  comme  on  le  voit  dans  leS  mouches 
qui  toutes  dépouillées  qu'elles  font  de  leur 
forme  ne  laiflcnt  pas  >de  la  reprendre  avec 
toutes  les  fondions  vitales ,  quand  le  folçil 
les  a  réchauffées.  Mais  quand  cet  éclat  qu'il 
confervt  quelque tems  après  fa  mort  ne  dé- 
pendroit  pas  de  la  lumière  qu'il  avoit  au-, 
paravanc ,  &  qui  fubfifle  encore  enmn  refte 
d'humide peu  de  tems  à  la  vérité  dans  le  ver 
luifant,  &  dans  celui  de  l'Amérique,  quop 
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qu'un  peu  plus  ^  ou  bien  quand  cette  lumiè- 
re feroit  d'une  nature  différente  ,  nous  au- 
rions toujours  lieu  de  douter  que  l'on  pût 
^n  tirer  des  lumières  durables ,  puifqu'il  ell 
confiant  que  fa  lumière  fubfifte  fi  peu  de 
tems  après  fa  mort.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille  nier  ce  fait  en  des  termes 
auffi  durs  queScaliger  &  Muffet  l'ont  nié. 

1  }°  La  prudence  de  la  fourmi eft  célc^ 
brée  par  tout ,  &  ce  trait  ne  manque  jamais 
à  fon  éloge ,  que  pour  préferver  de  la  cor- 
ruption le  grain  qu'elle  amalTe  ,  elle  en 
mord  l'extrémité  -,  &  c'eft  de  là  que  quel- 
ques-uns tirent  l'étymologie  de  fon  nom 
nemalab  en  hébreu,  à  namal^  cmumcidit.  De  là 
çncore  eft  née  cette  opinion  que  les  grains 
ne  germent  point  quand  on  en  a  ôté  les  ex- 
trémités. Mais  nous  en  avons  fait  l'expé- 
rience fur  differcns  grains.  L'orge  &  l'a- 
voine ont  germé  à  l'extrémité  oppofée  à 
celle  que  nous  avions  ôtée,  &  que  l'on  croit 
ià  racine  5  le  froment  &  le  feigle  ont  germé 
par  là  même.  C'eft  pour  cela  que  queujues- 
uns  ont  fécbé  leurs  grains  au  foleil  après 
un  tems  pluvieux.  Mais  il  faudroit  que  le 
foleil  les  féchât  davantage  que  ne  tait  le 
moulin  à  drêcbe  •,  car  l'expérience  de  cette 
année  nous  apprend  que  la  drêche  peut  ger- 
mer jufqu^à  devenir  un  épi  parfait. 

Et  fi  ce  que  plufieurs  avancent  eft  vrai , 
que  la  décretion  de  champignons  [çttée  fur 
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A\x  fomîer  produit  des  champignons  5  que. 
les  laitues  croiflent  en  abondance  dans  les 
lieux  où  les  cochons  ont  fiente ,  il  ne  fera 
pas  aifc  de  décîdct  à^uoi  fe  termine  danst 
chaque  efpece  la  faculté  produârice.  Les- 
formes  des  chofes  peuvent  être  concentrées 
en  des  degrés  de  féparation  qui  nous  foient 
inconnus,  &  peut-être  que  les  principes  fé- 
mii^aux  ne  font  pas  annéantis  dans  les  àto-* 
mes  féparés  des  plantes  ^  mais  errant  dans 
l'océan  de  la  nature,  &  rencontrant  des 
fujcts  convenables ,  il^  peuvent  fc  réunir, 
&  fè  reproduire  fous  leurs  efpeces  vifibies* 
Il  eft  à  préfumer  que  la  prudence  de  la 
fourmi  confifte  en  ce  qu  elle  perce  ou  dé- 
truit  d'une  autre  manière  le  principe  du  ger-* 
me  ;  ce  qu'il  eft  pourtant  difficile  de  déci- 
der, puiiqu'on  ne  trouve  point  de  ces  grains 
dans  leurs  cellules ,  &  que  pour  en  rencon-. 
trer  dans  Thiver  ,  il  fiaudroit  creufer  fort 
^vant  dans  la  terre. 

CHAPITRE   XXVIII, 

De  quelques  Autres  animaux  ,  &  de  quelques 
plantes. 

IL  y  a  d'anciens  philofophes  qui  ont  crû 
que  le  poulet  le  formoit  du  jaune  de 
Tcruf  ;  mais  on  pourroit  bien  plus  tôt  croire 
que  c'eft  (à  nourriture;  puifque  les  Yai(&ai» 
umbilicaux  y  aboutilS^nt  après  la  fbona^ 
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tion ,  ic  que  fon  eftomach  eft  plein  d'une 
matière  qui  ne  peut  être  que  ce  jaune ,  le- 
quel y  entre  par  ces  mêi-nes  vaiffcaux ,  com- 
me on  le  remarque;  évidemment  dans  les 
pouleti ,  avant  qu'ils  foient  cclos. 

Ceft  encore  une  queftion ,  fi  le  blanc  ne 
fcrt  pas  à  fa  nourriture  autant  qu'à  fa  for- 
mation ,  jpuifqu'un  vaiflTeau  umbilical  y 
aboutit  auflî  ;  &  qu'après  fa  formation  par* 
faite  il  refte  beaucoup  de  blanc. 
^  Plufieurs  ont  imaginé  ,  &  Aquafendenteé 
de  ce  nombre ,  qu'il  fe  forme  ^plus  tôt  à 
cctmc  de  Tocuf  ;  car  il  ne  paroît  plus  après 
b  formation  -,  c'eft  par  là  que  le  blanc  &  le 
jaune  fe  tiennent ,  &  le  poulet  reçoit  aintf 
commodément  (a  nourriture  de  l'un  Scit 
Fautre,  On  obftrve  en  d'autres  animaux, 
comme  dans  les  grains  &  les  noyauxiles 
fruits  dont  la  plus  gtande  partie  ne  fert  qu  a 
tiourrir  la  partie  generati ve ,  on  obferve  As- 
je  que  la  nature  employé  pour  la  produc- 
tion ces  petites  matières. 

Il  eft  bien  pli*  difficile  datft  lefyftênic 
des  oeufs ,  de  Içavoir  comment  la  fcmcncc 
du  coq  rend  cette  conception  prolifique  >^^ 
comment  elle  fe  borte  vers  chaque  tf^yj 
puifque  le  jaune  eft  placé  fort  haut ,  qùel^ 
partie  où  elle  eft  envelopéé  du  blanc  fe  rroo- 
ve  dans  la  féconde  région  de  la  matrfcc ,  (f^ 
eft  oblongue  &c  renverfée  -,  &  que  le  Ç^jl 
wnd  fertile  en  un  jour  une  infinité  d'cruif 
■  qui 
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qui  n'ont  été  pondus  qu'en  plufîeurs  fe- 
maines. 

Mais  enfin  le  célèbre  Harvey  a  prouve 
par  des  expériences  que  la  formation  du 
poulet  commence  dans  le  petit  cercle  pâle  ; 
6c  que  les  eermes  ne  font  autre  choie  que 
les  pôles  où  font  attachées  des  pellicules 
très  fines  qui  retiennent  dans  une  fituation 
convenable  les  liqueurs  flottantes.  Conful- 
tezfur  cet  article  fon  excellent  traité  de  la 
génération. 

Ce  que  l'on  dit  des  œufs  que  les  longs 
produilent  des  poulets  ,  &  les  ronds  des 
poules ,  eft  détruit  par  l'expérience. 

Les  égyptiens  faifoient  éclorre  les  œufs 
en  des  fours  :  méthode  bien  plus  raifonna- 
ble  que  celle  des  babyloniens  qui  les  tour- 
noient autour  d'une  fronde ,  jufqu'à  ce  que 
le  mouvement  leur  eût  caufé  une  chaleur 
fuffifante  j  car  ce  mouvement  confondoit 
les  parties ,  fans  faire  éclorre  les  œufs. 

Quoique  l'on  ne  mette  pas  une  crande 
différence  entre  les  œu^s  durcis  &  les  au- 
tres ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  confiderable. 
Les  premiers  font  beaucoup  plus  fccs , 
&  exhalent  d'ordinaire  un  gros  de  plus. 
Ainfî  un  œuf  frais  fe  durcît,  plus  difncile- 
ment ,  parce  qu'il  renferme  encore  une  plus 
grande  quantité  d'eau ,  qu'il  faut  faire  éva- 
porer ,  avant  que  la  chaleur  puilfe  donner 
de  la  confiftence  aux  parties  qui  ne  s'exha- 
,  lent  point.       Tom  I.  Nu 


dby  Google 


4i<5  Ejfai  fur  les  ttreurs 
'  Ce  fer  oit  ki  le  lieu  de  réfouire  pliificurs 
problèmes  touchant  les  œufs;  mais  celanous 
meneroit  trop  loin.Pourquoi  la  poulene  fait 
point  éclore  les  oeufs  dans  la  matrice  ^  ou  du 
moins  ne  forme  pas  les  premiers  principes 
des  poulets  par  la  chaleur  naturelle  de  fes 
parties  internes  y  puîfqu'elle  le  fait  bien 
dans  la  fuite  par  fa  chaleur  extérieure  en  les 
couvant  ?  pourquoi  Tœuf  a  un  des  bouts 
plus  pointu  que  l'autre  ?  pourquoi  il  y  a  un 
efpace  vuide  au  gros  bout  ^  pourquoi  on 
l'ouvre  par  ce  bout-là  ?  pourquoi  il  fort  de 
la  poule  par  ce  même  bout  \  pourquoi  cer-  . 
tains  œufs  font  rouges ,  comme  ceux  de  la 
cercelle  ?  d'autres  ne  le  font  qu'à  unedts 
extrémités ,  comme  ceux  des  milans  ^5:  des 
bufes  ?  pourquoi  il  s'en  trouve  de  ronds  ^ 
comme  ceux  des  poïïFons  i  &c^ 

C'eft  encore  une  opinion  auflî  Êiufïc 
qu'elle  eft  générale,  que  les  iêrpcns,  & 
les  vipères  piquent  ou  empoîfonnent  par 
leur  queue ,  incauda  venenum.  C'eft  en  effet 
placer  le  poifon  où  il  ne  fè  trouve  famais^ 
au  lieu  qu'on  le  trouve  dans  Ieur>  gencives  y 
&  que  c^eft  par  leur  morfîire  quelles  le 
tommuniquent.  Auflî  quand  le  texte  facré 
fait  mention  des  (erpens  qui  mordent  ,ce 
n'eft  pas  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  pi- 
quent avec  leur  queue.  Et  l'on  ne  peut  rien 
conclurre  en  faveur  de  cette  opinion ,  de  ce 
^ue  Dieu  coâimaada  à  Moyfe  de  relever 
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par  la  queue  le  ferpcnt  qull  avoii  fait  de  ia 
veree  en  préfence  de  Pharaon» 

lîeft  faux  encore  ,  quoiqu  on  le  ctoye 
ordinairement  vrai ,  que  tous  les  fcrpcns 
foîent  venimeux.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  lerpens  verds  d'Angleterre,  &  dans 
Tufage  de  plufîeurs  nations  qui  ont  accou-» 
tumc  d'en  manger. 

Il  y  a  Beaucoup  d'apparence  que  l'hiftoiro 
du  ferpent  tentateur  a  infiniment  contribué 
à  faire  jpafler  tous  les  {êrpens  pour  veni- 
meux. Cependant  les  égyptiens,  les  grecs 
&  les  romains  avoient  pour  eux  un  reîpeft 
particulier ,  &  ils  en  firent  le  fymbole  de  la 
fanté.  C'eft  fous  cette  forme  qu'Efculape  fe 
montra  aux  romains, &  qu'il  accompagna 
leurs  ambaffadeurs ,  de  la  ville  d'Epidaure  à 
celle  de  Rome.  Et  dans  l'île  du  Tibre,  on  en 
avoir  élevé  la  figure  au  deffus  du  teipple 
d'Efculape. 

Tout  le  monde  n'ajoute  pas  foi  à  ce  que 
Ton  dit  <le  la  tarentule  ,  ou  araignée  veni- 
xneufe  de  la  Calabre ,  &  que  la  lymphonie 
en  guérifïe  les  piqucures.  Cependant  nous 
ne  Içaurions  en  douter  après  les  expériences 
qui  en  ont  été  faites  ,  après  l'affurance  que 
nous  en  donne  le  fçavant  Kirker  qui  mar- 
que l^s  airs  de  les  tons  les  plus  efficaces  j^our 
la  guérîfon,&  après  ce  que  d'autres  nous  ap- 
prennent que  la  tarentule  elle-même  danfè 
lorfqtfellc  entend  certains  fons  que  l'on  a 
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coutume  d'employer  contre  fon  poifon. 

On  admire  fort  le  boramex.  y  cette  plante 
merveilleufe  ,  ou  l'agneau  végétablc  de 
Tartarie ,  dont  les  loups  fè  nourriflent  avec 
plaifir.  On  dit  qu'elle  a  la  figure  d'un 
agneau ,  que  fi  on  la  rompt ,  il  en  lort  uivjus 
fanguinolent ,  &  qu'elle  donne  des  fignes 
de  vie ,  jufgu'à  ce  que  les  plantes  voidnes 
foient  confumées.  Si  pourtant  ce  n'étoit 
autre  chofe  que  la  figure  d'un  agneau  dans 
la  fleur  de  cette  plante  au  fommet  de  la  tige , 
comme  on  voit  en  d'autres  plantes  celle 
d'abeilles ,  de  mouches  &  de  chiens  j  il  fau- 
droit  être  bien  peu  initié  dans  la  botanique, 
pour  en  être  fiirpris. 

On  nous  blâmera  peut-être  de  douter  de 
la  vitefle  des  tygres ,  ou  que  c'eft  pour  cela 
que  Tona  donne  ce  nom  à  des  chevaux ,  des 
vaifleaux  &  des  rivières.  Nous  ne  devons 
pas  nier  à  la  vérité  une  chofe  fi  générale- 
ment affirmée  ^  mais  auffi  nous  ne  pouvons 
taire  que  Jacques  Bontius  qui  a  depuis  peu 
exercé  la  médecine  aux  îles  de  Java ,  le  nie 
formellement ,  qu'il  condamne  Pline  pour 
l'avoir  affuré ,  8c  qu'il  foutient  *u  contraire 
flu^  c'eft  un  animal  très  lent ,  qui  ne  prend 
fa  proye  que  par  rufe ,  &  qu'on  peut  aifc- 
ment  l'éviter. 

Nous  abandonnons  bien  d'autres  articles 
à  la  recherche  des  curieux.  Si  par  exemple , 
il  nait  des  Xerpens  de  la  moelle  fpinale  de 
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Thomme ,  ou  bien  s'ils  doivent  leur  origine 
-à  des  générations  fortuites ,  telles  que  Pline 
en  â  remarquées  dans  des  cas  finguiiers ,  ic 
dont  on  croit  trouver  des  analogies  dans  la  • 
production  des  inteftins  &  autres  parties , 
qui  ne  forment  pas  communément  des  efpe* 
CCS  régulières  par  putréfadtion. 

N'y  a-t-il  point  de  l'exagération  dans 
ce  que  Ton  dit  du  rémora ,  qu'il  pe.ut  arrêter 
un  vairteau  dans  fa  courfc  ?  Ne  doit- on  pas 
porter  le  même  jugement  de  l'hiftoire  merr* 
veîUeufe  des  abeilles  ?  Et  la  cervelle  des 
chats  eft-elle  auffi  pernicieufe  qu'il  a  plu  à 
Diofcoridc  &  à  quelques  autres  de  l'a- 
vancer? 

N*y  auroit-il  point  d'artifice  dans  ces 
coauilles  qui  portent  l'empreinte  des  mé- 
dailles ,  &  que  l'on  montre  quelquefois 
dans  les  cabinets  des  curieux  ? 

Seroit-il  poflible  que  la  falive  d'un  hom- 
me à  jeun  tuât  les  ferpens  &  les  vipères  > 
L'expérience  ne  nous  permet  pas  de  le 
croire. 

Y  auroit-il  d'autre  merveille  en  ce  que 
l'on  dit  du  ..oflîgnol ,  que  pour  (e  garantir 
des  ferpens ,  il  pofe  fa  poitrfne  fur  des  épi- 
nes ,  e;>cçepté  que  fon  nid  étant  en  des  en- 
droits épineux ,  il  eft  par  là  défendu  des  fer- 
pens que  le  danger  de  fe  piquer  en  écarte? 

On  pourra  fe  perfuader  que  la  pourriture 
engendre  des  fouris ,  fi  fur  la  foi  de  VanheL. 
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mont  on  peut  croire  qu'il  eft  poflîble  d'en 
faire  avec  de  la  pouffiere  de  froment.  On 
doutera  que  les  cailles  par  un  temperamenc 
fingulier  fc  nourrirent  d'ellébore  ,  fans  en 
recevoir  le  moindre  préfudice ,  ou  qu'elles 
s'en  fervent  quelquefois  par  remède ,  parce 
que  nous  voyons  qu'il  eft  faux ,  comme  on 
le  débite  5  que  les  ctourneaux  mangent  de 
la  cîgue»  Et  (îjuiconque  remarquera  les 
crampes,  les  convulfîons,  les  vertiges  que 
ces^oifeaux  éprouvent  alors ,  il  ne  mailquè- 
ra  pas  d'adopter  notre  fentîment. 
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1^  J  de  5  Yves ,  àTAnge  Gardien.  - 

D I D  or ,  Qàay  des Aùguftins,  près  dttppfi^> 
S,  Michel  à. la  Bible  d'or^. 
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ESSAI 

S  U  R    LES    ERREURS 

POPULAIRES- 

L  I  V  R  E    I  V. 

De  pîufieurs  opinions  fauff es  ou  âouteu^ 
fes  concernant  r  homme. 

CHAPITRE   PREMIER. 

De  U  figure  droite  de  thamme. 

ITi  L  n'^y  ait  que  l'îiomme  à  qtrf 
la  nature  ait  donne  une  figure 
droite ,  Se  la  faculté  de  contem- 
pler les  cieux ,  foivanç  ce  que  dit 
wtt  pœte  t 

Ifûnaque  etêmffeâent  animâUa  câtera  tenam  ^ 
Os  hommfHhl'nm  dédit  ^  cœlitmqui  tueri 
y^Jpty  &  ereBos  adfidem  tollere  vnltus , 

c'eflr  une  dodble  aflertion  ,  dont  la  pre- 
&Hite  du  lome  l. 
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45 1  ^Efiai  fur  les*  erreur  s 
mîere  prife  à  la  lettre ,  &  fuivant  la  défini- 
tion de  Galien  ,  eft  véritable.  Car  il  ny  a 
F  oint  d'animaux ,  dit  cet  auteur ,  qui  ayeat 
épine  du  dos  &  Tos  de  la  cuifle  en  lignes 
droites ,  que  ceux  dont  la  figure  eft  élevée. 

«  Et  dans  ce  fens  il  n'y  a  que  rbonnme  qui  foit 
droit  ;  car  les  cuifTes  des  autres  animaux  for^ 
ment  des  angles  avec  leur  épine.  Dans  les 
oifeaux  &  dans  les  quadrupèdes ,  ce  font  des 
tedkangles  ^  la  grenouille  toute  étendue  & 
nageant  n'eft  pas  fi  droite  que  l'homme ,  Se 
fes  cuifTes  forment  des  angles.  En  cef  Icns  il 
n'y  a  ehcqre  proprement  que  l'homme  qui 
foit  aflîs ,  fi  par  là  nous  entendons  la  pofi- 
tion  du  corps  fur  tiJchU ,  en  forte  que  l'os  de 
la  cuiflè  forme  un  reûangle  avec  l'épine , 
&  l'os  de  la  jambe  un  autre  reAangle  avec 
la  cuiflTe.  Car  les  autres  animaux ,  quand  ils 
paroiflcnt  affis  ,  comme  les  chiens  ,  les 

.chats,  les  lions  &c,  forment  avec  leurs 
épines  &  leurs  cuifles  des  angles  aigus,  auffi- 

.  bien  qu'avec  leurs  cuiflfes  &  leurs  jambes. 
C'eft  un  fait  dont  Ariftote  reconnoit  la  vé^ 
rite  dans  ce  problême ,  pourquoi  l'honimc 
eft  le  feul  à  qui  il  arrive  des  illufions  noc- 
turnes ,  parce ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  propre- 
ment que  l'homme  qui  fe  couche  fur  le  dos , 

.  c'eft  à  dire  de  manière  que  l'épine  &  la  cuifle 
faflTent  une  ligne  droite ,  &  que  l'une  &  l'au- 
tre avec  les  bras  foient  parallèles  à  l'hori- 
zon ,  cnforte  qu'une  ligne  tirée  par  (o\\ 

nombril 


dby  Google 


fûpulamï.  Ziv.  TP^.      4J5, 

nombril  paffc  p^r  le  ?:c^ith  &  par  le  centre: 
de  la  terre.  Or  le^i  animaux  ne  peuvent  bien, 
fe  coucher  aiftfij  quoique  Içur  épine  foit  part 
rallele  à  l'horizon ,  leurs  jambes  font  de-, 
tournées  ,  &  font  des  angles  avec  elle.  Et* 
de  ces  trois  poficions  deThommé  ,,où  Tcpi- 
ne  ne  peut  former  qu'une  ligne  diroiteaYeb; 
la  cuiflç  3  nairient  cts  crois  attitudes  tévixù^{ 
quables  qiii  fcmt  dire  qye4'iiomme  eft  cour-*ir 
bé  ou  couche  ,  ou  debout , '8c  qu'il  ueàiic* 
Çpijit  d'angles  ,lorfqu'iL  eft  fur  le  ventre, 
ian  lej  dos ,  ou  fur  fes  pieds. 

Mm{  (i  on  pre}^  littéralement  ce  mot- 
droit ^  &  qu'on .1  ppppfe  dans  u^ifens  étendu,: 
kVf^^n^x  pu  à  la  pol^uré  des;  animaux  qui 
^xni  la  vueb^iflc^  ^  &  port^iJtié  ventrp  ^  ca- 
la partie  oppofée  à  l'épia  cyitïsl^tcrre,  e«> 
qe  cas  la  çhofe  efi-d<^uteurfe.  Quoique!  Foa. 
puiireaccor5ler,xiue:Ççtjce  dejmierfe  pofture* 
ç|^,nf tufjeltç,  dans  Jqs/si^nsV&eilahs  le» 
Içfi*ç4s5jççppn43nt  Galiçsit-^tonilbSiDque: 
lçs./ju^rùgede?  du  gçnf:P:parJ&St,  comme: 
les  ph^yaux  ^,les -hisnfy  ^1^.  iïhamckus  né* 
font  incUn^^jqu  en  p^rtjç,^  3f:.qu-iU  pati%èj 
pent  à  la  figute  droite 'dçfrhommei^Er  tes 
oifeaux  fontprefque  droits,  eux  qui  ivan. 
cent;  la  tête  &iafoitrii^ritm  «iàrciçmtyci 
i'cft  què.dans  lôur  vot  <i^M  fohtûçxAinés.i 
Et  fi  ce  que  Ion  di% 4u ^ng^iia?; ou anfëi-^ 
mageiUnicus  ofdioaireftieiit  r^r«fenté;flir  le$> 
cartes  ^  de  Vurias  dç:  BcUoJi  -,  &.  da  mrgui 

Suite  duTome  I,  Om 


dby  Google 


441^4         ^F^^  f^^  ^^^  erreurs 
mdjêr^  qu^ih  marchent  droits  comme  l*hom- 
ifie ,  Se  qu'avec  le  ventre  &  la  poitrine  ils 
forment  une  ligne  pcrj^endiculaire  à  Taxe 
éé  la  tetfe ,  fi  ces  faits ,  dîs-je ,  font  vérita^ 
Wes ,  que  devient  Texception  imaginée  en 
iaveur  de-  Thomme  ?  Nous  avons  vu  auflî 
^uficors  fbié  une  efpece  de  fauterelle ,  qui 
lein  de  s'inclhier  fe  tient  droite ,  &  élevé 
toujours.  &s  ^(^ittes  de  devant.    Les  zoo- 
gtaphes  rapj^Uent  mattûs  ,  &  lès  provcn- 
çmx  la  prophetefle ,  pu  la  fauterelle  qui 
prie  ,  parce  qu'on  la  voit  ordinairement 
<kns  la'méme-pofture  ^ue  nous ,'  lorfque 
nous  éfevons  leiî  rrtâins  au  cieK 
i  .Qutntià  ceque  fôtrtiènhent  plufieurs  ccri*^ 
wi^sr,  &quiefticoîifirmc  par  l'étymblogie' 

Secque  ,^el'hôÉnrttfcn'a  reçu  cette  figure 
oite.  que  pour  regarder  les  cieux  ,  c'eft 
«b  quoi  Ton  peut  douter.  Gàtien  a  rejette 
cetxe  idlie:&)j:Ani€inne^i<^e  populaire.;  Il  dit 
«  troiîiémelîvre  4U  ufu  fdttiufH ,  qliê  îlrom- 
me  eft  djroic^  oatciï  qu'il  a  été  forrné  avec 
^s  xnaitis  qui  le  rendent  capable  d'exetcer 
tdit  les|  arts  »  ce  qu'il  n'auroitpâ  faire  dans 
toute  autre  pofition.  Il  ajoute-en  cet  endroit 
qui  eft  admirable ,  que  par  cette  raîfon  il 
telloitquerhornWe  ne  ttit  ni  quadrupède, 
ni  cent^re^  Enfin  la  paupière  fuperieurc 
dans  l'hoo^mc  étiant  beaucoup  plus  grande 
que  rinferieute  ,  il  lui  eft  plus  difficile 
f|i3i'attx  oifcaux  de  regarder  en  haut.  £t  le 
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fcavant  Plempius  oCc  avancer  dans  fon  oph- 
talmographie, que  s'il  avoir  été  le  maicve  de 
la  formation  des  yeux  ,  il  leur  auroic  donné 
une  ftrudure  toute  différente. 

La  fource  de  cette  idée  eft  que  Ton  a  pris 
au  fens  littéral  une  expreflîon  figurée  de 
-Platon  5  c*eft  ce  que  Galien  rend  de  la  forte* 
Pour  croire  que  l'homme  eft  né  droit  afin 
de  contempler  les  cieux ,  il  faut  n'avoir  ja- 
mais vu  le  poi(ïbn  que  l'on  nomme  vtanof^ 
,  cope ,  ou  contemplateur  du  ciel  ;  car  fes  yeux 
font  places  de  manière  qu'il  le  regarde  dî- 
redement ,  ce  que  Thomme  ne  fait  pas ,  à 
moins  qu'il  ne  panche  fa  tête  en  arrière.  Et 
Tâttribut  dont  îLeft  queftion  n'cft  pas  mçme 
particulier  à  l'homme  :  on  le  remarque  auffi 
dans  les  ânes ,  pour  ne  rien  dire  de  ces  oi- 
féaux  à  long  col ,  qui  non  (eulen>ent  regar- 
dent en  haut ,  mais  encore  autour  d'eux  ^ 
^uand  ik  le  veulent.  On  adonc  mal  entendii 
et  partage  oïl  Platon  reconnoît4âns  l'hom- 
me la  propriété  de  regarder  en  haut  ;  car  il 
n'a  rien  voulu  dire  autre  chofe  ,  finon  que 
l'homme  ne  contemple  pas  feulement  la 
nature  avec  les  yeux  au  corps ,  mais  qu'il  la 
contemple  encore  avec  les  yeux  de  l'efprit. 

é Galien  ne  cite  qu'un  poiflbn  dont  les  re-« 
rds  foient  tournés  vers  le  ciel.  Cependant 
11  y  en  a  d'autres  que  çclui-là ,  comme  \e$ 
poiflbns  plats.,  &  les  poiflbns  cartilagineux^ 
ceux  encore  que  l'on  nomme  peftinaux  , 

Ooij 
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43^  J?^/  frr  les  eneun 
parce  que  leurs  arrêtes  imitent  les  peignes. 
Car  quand  ils  dorment,  ou  qu'ils  le  repo- 
fenf  lur  le  côté  blanc  *,  leurs  yeux  qui  font 
de  l'autre  côté  regardent  le  ciel,  La  plupart 
des  oifeaux  portent  la  tête  élevée  comme 
l'homme  ,  ils  ont  d'ailleurs  un  avantage 
dans  la  paupière  fuperieure.  Et  ceux  qui 
ont  le  col  long  &  qui  portent  la  tête  en  ar- 
rière ,  voyent  beaucoup  mieux  le  ciel,& 
leurs  regards  femblent  pénétrer  au  de-là  du 
cercle  équînoxial. 

La  même  chofe  s'obferve  en  plufieurs 
quadrupèdes  \  quoiqu'ils  marchent  inclinés 
vers  la  terre  ,  ils  la  regardent  beaucoup 
moins  qu'ils  ne  regardent  le  ciel,  &  Tare 
que  forment  leurs  yeux  eft  plus  grand  que 
celui  que  forment  les  yeux  de  l'homme.  U 
pofition  d'une  grenouille  fur  l'eau  eft  encore 
plus  avantageufe  ;  elle  contemple  en  appa* 
tcnce  une  vafte  étendue  du  ciel,  &  ion 
jpoint  de  vue  paroît  s'élçvçr  à  la  hauteur  dçs 
trçpiques.  Mais  quiconque  aura  confiderc 
lapoution  du  butor ,  il  avouera  quecetani^ 
mal  porte  fa  vue  jufqu'au  zénith  même. 
I -■  .      "■ 

CHAPITRE    IL 

DucœàK      ''  ' 

QUe  le  cœur  de  liiomme  foit  fîtué  au 
côté  gauche  de  la  poitrine  ,  c'eft  un 
fcntimçnt  qui  à  la  rigueur  peut  être  réfuta 
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Î)âr  rinfpeftion  Teulc.  Car  il  eft  évident  que 
à  bafe  &  fon  centre  font  exactement  placés 
au  milieu.  La  pointe  à  la  vérité  incline  du 
côté  gauche,  &  par  cette  fituation  il  fait  place 
au  médiaftin ,  ne  pouvant  pas  non  plus  s'in- 
cliner aifément  ciu  côté  droit  à  caufe  de  la 
veine  cave  qui  s*y  trouve.  Mais  cette  incli- 
nation ne  fumt  pas  pour  adurer  que  le  cœur 
eft  placé  au  côté  gauche.  Sa  fituation  eft 
mieux  déterminée  par  fa  bafe  qui  eft  au 
milieu  du  thorax.  Car  on  dit  de  Taiguille 
d'un  cadran ,  qu'elle  eft  fituée  au  centre , 
quoique  la  pointe  puiffe  s'^étendre  vers  le 
nord ,  ou  vers  la  circonférence  du  cadran. 

La  fource  de  cette  méprife  eft  que  Ton  a 
généralement  obfervé  que  le  battement  du 
cœur  fe  faifoit  mieux  fentir  de  ce  côté  là. 
Mais  la  véritable  raifon  de  ce  battement 
doit  fe  tirer  moins  de  la  fituation  du  cœur , 
quexiu  ventricule  gauche  où  fe  forment  les 
cfprits  vitaux ,  &  de  la  grande  artère  qui  les 
charrie  hors  du  cœur  -,  &  tous  deux  font 
fitués  dans  le  côté  gauche.  C'eft  par  cette 
raifon  que  Ton  applique  utilement  des  fo- 
mentations fpiritueufes  &  cordiales  fur  la 
mammelle  gauche  j  que  les  blefllires  fous  la. 
cinquième  côte  font  plus  dangereufes  de  ce 
même  côté  ;  &  que  les  peintres  font  judi- 
cieufement  entrer  un  peu  vers  le  côté  gau- 
che la  lance  qui  perça  le  côté  du  Sauveur. 

Une  autre  caufe.de  cette  erreur  ,  mais- 

Oo  iij 
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43  R  Efiai  fur  les  erreurs 
plus  Tp^icufê ,  c'eft  que  dans  les  cadavres 
étendus  fur  le  dos ,  le  cœur  paroît  incliner 
du  côté  gauche.  Mais  cela  vient  de  ce  qu'il 
pefe  plus  de  ce  côté  là ,  &  qu'il  y  eft  attiré 
pat  la  grande  artère.  Ainfî ,  a  parler  exaûe* 
ment ,  le  coeur  eft  placé  au  milieu  de  la  poi- 
trine  ;  nous  permettrons  pourtant  à  ceux 
^jui  veulent  en  juger  par  une  infpeâion  fu- 
perficelle  ,  ou  par  le  battement ,  de  dire 
^u'il  eft  fitué  au  coté  gauche.  C'eft  par  là 
qu'on  peut  expliquer  Ariftote ,  &  cette  pc- 
xiphraiè  du  fatirique  quand  il  prend  pour  Je 
cœur  la  partie  qui  eft  fous  la  mammelle 
gauche  :  Uva  ip  farte  manùlU.  Et  (i.nous  y 
faîfons  attention ,  le  paffiige  de  rcccléfiaftc 
où  il  eft  dit  que  k  cœurdufiige  eBau  c&ti  dmf, 
&  €elui  de  HmfenféAU  totégAUcbe ,  n'a  poincde 
rapport  à  la  queftion  pcefente.  Le  (cns  eft 
que  le  cœur  du  fage  aime  la  vertu ,  &  que 
1  infcnfé  s'abandonne  au  vice ,  félon  le  fens 
myftique  du  fymbole  de  Pythagore ,  ou  du 
mot  de  Jonas  fur  les  fix-vingt-mille  qui  ne 
fçavoient  pas  faire  la  différence  de  leur 
main  droite  à  leur  main  gauche ,  c'cft  à  dire 
du  bien  au  mal. 

J'ai  douté  quelque  tems ,  je  l'avoue ,  que 
rhpmmc  eût  en  effet  à  proportion  plus  de 
cervelle  que  les  autres  animaux.  Je  6ru$ 
trouver  le  contraire  dans  les  oifeaux,&  dans 
ceux-là  fur  tout  qui  ayant  des  corps  très 
petits  &  des  têtes  fort  groffes  ,  paroiflcnt 
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.avoir  beaucoup  de  cervelle ,  comme  les  bî- 
caffines ,  leé  bccafles  &ç.  Mais  après  une 
cxaâ:e  recherche^c  me  fuis  affurédala  vé- 
rité du  fait.  Archange  &c  BmA'm  ont  oWervé 
que  la  cervelle  de  l'homme  pefe  ordinaire- 
ment quatre  livres ,  &  quelqœfpys  cinq  & 
demie.  Si  donc  un  hpmme  pefe  cent  qua^ 
rante  livres ,  &  que  fa  cervelle  n  en  pefe  que 
cinq,  le  reftc  du  corps  pcfina  vmgt.lefc 
fois  autant  quela cervelle ,  le  poids  &  ccjk- 
çi  déduit.  Or  dans  une  bàcaffine  qui  pcibîc 
quatre  onces  &  deux  gros  ,  j*ai  trouve  que 
la  cervelle  ne  pcfoit  qu'un  demi  gros ,  en- 
force  qiip  le  poids  du  corps  fans  la  cervelle 
en  excédait  le  poids  £bixaa£e-ièpt  fois  Qc 
^mie. 

i  La'Certitude>H^eâ:fias  lamêino^ipâCîX^ 
fH^rt âux  moineaux,  dont  le  crâne  ^â:.pui6 
roftd ,  tiC  par  confisquent  d-une pliisgtande 
jcapaciré  ,  mais  fur  tout  par  rapport  aux 
têtes  d  oi{èaux  au  tems  delà  première  for- 
mation dans  Tœuf  ;  car  leur  tetç  idors  eâ: 
plus  groiïe  que  le  refte  du  corps^  &c  ies  yeux 
ieols  fèmblent  égaler  l'un  ou  l'autre,  IsTou^ 
avons  trouvé  qu'un  nnoineau  pefoit  ièpc 
gros  &  vingt^quatre  grainr ;  (a  tcte  im  ^os , 
Si  la  cervelle  moins  de  quinze  grains  :  ce 
qui  n'eft  pastont à  fait  en  proportion  avec 
la  cervelle  dans  rbomme.  AinflquandSca^ 
liger  dit  dans  fbn  hiftoire  des  animaux  que 
la  tête  de  rkbmmefàit^las  quin^ti^e  {^aJrtit 

O  o  iiij 
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4^4^       ^^ff^i  fur  les  erreurs 
4e  coiit  (on  corjps  ,  &  que  celle  du  moineau 
^n  fait  à  peine  la  .cinquième  ^  il  fautenten-^ 
-Jce rcc  qu ildit  de  toute  la  xktt  avec  la  cer- 
>f  elle  qui  y  eft  contenue. 


CHAPITRE    II  l. 

Des  pieuréjtes. 

UNe  autre  opmion:  populaire  ,  ^g^k- 
ment  abfurde  &  dangereufe ,  c  cft  que 
les  plcuréfies  ne  fe  forment  que  du  côté 
gauche.  Je  dis  dangerwfe ,  car  on  a  fouv^nt 
négligé  de  recourir  à  tems  aux  remèdes  nc- 
cellaires  :  ce  qui  ne  fer  oit  point  aiyivé  iàns 
cette  préventioJi.  L'ignorance,  de  Tanato- 
mie  a  produit  cet^e  erreur  ,  car  la  .vraye 
isloité^  eft .  ritiflammàtiori  xiè  toute  la 
membrane  qui  couvte.lescotesau dedans 
de  la  poitrine  ;  ir^twnmtifi.mimbr^n^  a^^ 
fucc'wgentis.  Cet%e  inflammation  peut  êtrc^ 
limple  &  caufée  feulement  par  un  fang 
jéchau^  ;  ou  bien  par  d'autres  humeurs , 
félon  que  prédomii^entJa  niélanchoKe  ^  te 
phlegme  ou  la  bile^  La  membraïae  qui  s'en- 
JJammé-de  la  forte, ie  nornméla^lévre,  & 
c'eft tde;  là ùqiw  cette ^r^abdie.tia^e  fan^nona^ 
Cette  membrane  au  rcfte  couvre  toute  la, 
:ça:vitc  de  la -poitrine  /&-fert  dr'envelope 
commune  à'.tôus  les  viscères  qui  y  font  recw 
tfciraés^  i. 

^  /Qr  pourquoi  rapportât  l'inftammatiotx.  à 
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un  (eul  côté ,  puifque  la  plèvre  c(t commu- 
ne à  Tun  &  à  Pautre.  On  ne  peut  pas  même 
dire  qu'elle  foit  couîours  à  l'im  des  côtés  5 
car  elle  incline  tantôt  vers  le  fternum ,  fie 
tantôt  vers  l'épine  ,  où  cette  membrane 
«*étend  auffi. 

,  On  pourroit  également  dire  que  les  ulcè- 
res des  poumons ,  fie  que  les  abicès  du  cer- 
Veau;n*artivént  jamais  qu'au  coté  gauche  ^ 
ou  que  les  hernies  rie  /e  manifeftcnt  que 
d'un  côté ,  au  lieu  que  le  péritoine ,  ou  W 
membrane  qui  couvre  le  bas  ventre,  fe re- 
lâche également  des  deux  côtés  dans  le$ 
aines. 


G 


CHAPITRE    IV* 

.  ,  Di^  àAgt  àrmUàtt. 

*Eft  une  opinion  re^e  que  le  quatrié-. 
^  me  doigt  delà  main  gaucne  a  une  vcçtu 
Cordiale ,  que  cette  vertu  vient  d'un  vaifl 
fe<in ,  d*une  artère ,  ou  d'une  veine  qui  lui  eft. 
communiquée  par  le  coeur,  fit  que  par  cette 
raifon  il  mérite  préferablement  aux  autres 
doigts  dç  porter  l'anneau.  Les  paycns  fie- 
les  chrétiens  ont  également  adopté  cette 
pratique  dans  leurs  mariages ,  fuivant  le 
témoignage  d'Aulugelle,  de  Macrobe,  te 
de  Piérîus,  Levhms  iffmius  aflure  que  ce 
vaiBeau  fingulier  eft  une  artère-,  fie  non  pas. 
we  veine ,  ainfi  que  le  prétendent  les  an-: 
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cietis.  Il  ajoute  que  les  anneaux  qui  fonf 
portés  à  ce  doigt  influent  fur  le  cceùr  ;  que 
aansles  évanouilTeinens  il  avoit  accoutumé 
de  frotter  ce  doigt  avec  du  fa0tan  &  de 
i'or  ^  que  les  premiers  médecins  fe  fervoieni 
de  ce  doigt  pour  mêler  leurs  ipédicamens  i 
que  la  goutte  l'attaque  rarement  ^  mais  tou* 
ffours  plus  tard  que  bs  autres  doigts  s  &  que 
la  fiueft  bien  proche ,  quand  il  vient  à  (è 
nouer.  Cependant  je  ne  vois  pas  que  les 
raifons  que  Ion  allègue  fuffifent  pour  lui 
donner  la  préférence. 

Je  fotttiens  d'abord  que  ce  n'étoît  point 
une  coutume  générale  parmi  les  anciens  que 
de  porter  Tanneau  à  ce  doigt.  Ils  le  po{- 
toient  îndi^erernmqnt  àtous.  Cat;  il  eft  dit 
avec  emphafe  dans  Jeremie  :  fechonias  fils 
de  Joachim  toï  de  Juda  ^-i/  tlmneâU  de  ms 
main:  droue  \  je  ten  atfMhfiêk  Et  fuivant  ta  r». 
marque  de  Pline ,  on  voyoit  dans  les  ftacues 
des  dieux  l'anneau  au  doigt  qui  eft  près  du 
pouce  :  les  romains,  comme  les  gaulois 
6c  les  bretons  le  portoient  au  doigt  4u  mi^ 
lieu  'y  te  quelques-uns  à  Tindex  y  comme  on 
peut  le  conclure  de  Julius  Ppllux  ^  qui  fiam* 
me  cet  anneau  rof/#if0ir. 
D'ailleurs  on  doutera  que  les  anciens  s*{ma- 
g  inadènt  quelque  rapport  entre  ce  doigt  & 
le  cœut)  jfi  l'on  confidere  que  leurs  ànneaujç 
étoient  de  fer.  Tel  étok  du  moins  celui  de 
JPromethée  que  l'on  fuppofe  en  avoir  établi 
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Tufage.  Aind ,  au  témoignage  de  Plifie ,  les 
fçnateurs  romains  furent  long-tem^  £mi 
porter  des  anneaux  d'or.  Le$  efclaves  en 
portoient  de  fer ,  iufqu'à  ce  qu'ib  fuflênc 
aâFranchis  y  ou  revécus  de  quelques  chaMjts» 
Les  ïacédémoniens  en  portèrent  aum  de 
fer  lufqu'au  tems  de  Pline,  qui  a0ure  qu'ilf 
en  portoient  rarement  d'or.  Outre  que  Ly-» 
curgue  leur  avoit  deâPendu  Ttt&ge  de  ce  mcp 
tail  y  nous  lifons  dans  Atbenée  que  voulant 
dorer  la  ftatue  d'Apollon,  ils  envoyèrent 
demander  à  l'oracle  où  ils  trouveroient  la 
quantité  d'or  néceflàire,  &  que  l'oracle  leg 
^drelTa  à  Créfus  roi  de  Lydie. 

Suppofé  d'ailleurs  que  les  anciens  euilent 
en  effet  la  vue  qu'on  leur  impute ,  ils  kxomni 
inal  fondés  pour  ce  qui  regarde  laveine^ 
i'artére  ou  le  nerf  qui  n'ont  rien  deparçicu^ 
lier  dans  ce  doigt.  L'anatomie  nous  apprend 
que  la  veine  bafilique  fe  partag^n^en  deuK 
branches  au  dellbus  du  coudM^Kranche 
extérieure  en  envoyé  deux  i^midres  ai| 
pouce ,  deux  à  l'index ,  &  une  dans  la  partie 
intérieure  du  doigt  du  milieu.  L'autre  oran^ 
che  détache  une  veine  à  la  partie  extérieure 
du  doigt  du  milieu ,  deux  au  doigt  annulai* 
xe^,  autant  au  petit  doigt  \  enforte  quetou- 
tes  ces  veines  lortent  de  la  bafilique ,  &  font 
également  communiquées  à  tous  les  doigts^ 
Les  branches  de  l'artère  axillaire  font  diftri* 
buées  de  la  même  façon  dans  la  main  i.caf 
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ao  ddibas  du  coude  elle  Te  partage  en  deux  ; 
l'u^e  cotlle  le  long  du  radius ,  &  paflanc  par 
le  poignet  où  s  obferve  le  battement  du 
ipoux,  elle  fe  divife  aux  doigts  en  trois  bran^ 
ches  dont  Tune  détache  deux  oetites  veines 
au  pouce ,  la  féconde  autant  à  i  index  ,  &  la 
troifiéme  urfe  au  doigt  du  milieu.  La  fécon- 
de divifion  de  l'axillaire  defcend  par  TitAm, 
&  fournit  lesJ  autres  doigts  de  ramifica-^ 
tidns  ;  elle  en  envoyé  une  à  celui  du  milieu, 
deux àTannulaire ,  autant  au  petit. 

Pour  les  nerfs ,  ils  ont  à  peu  près  la  même 
difpofition ,  &  tirent  tous  leur  origine  du 
cerveau.  Le  cœur  ,  ainfî  que  plufieurs  des 
anciens  Tavoient  cru ,  eft  (i  éloigné  de  cous.- 
municuer  des  nei;fs  à  d'êtres  parties ,  que 
lui-même  n'en  reçoit  que  peu  de  la  fixiéme 
paire  qui  fort  immédiatement  du  cerveau. 
.  Enfin  ces  vaiflfeaux  fe  communiquant 
igaleme|M|ux  deux  mains  ,  npus  ne  iom- 
mts  pas  flpx  fondés  à  porter  nos  anneaux 
à  la  main  gauche  qu'à  la  droite,  &  l'un  n'a 
pa?  plus  de  vertu  que  l'autre.  De  la  vient 
que  pour  arrêter  l'hémorragie  du  nés,Faf(r/«f 

3ui  applique  des  remèdes  fur  le  quatrième 
oigt ,  prend  l'une  ou  l'autre  main  félon  que 
le  lang  coule  de  la  narine  gauche  ^  ou  de  la 
droite.  Ainfi  dans  les  fièvres  où  le  cœur  pa- 
roît  foufFrir ,  nous  appliquons  indifïèrenv- 
ment  des  remèdes  à  1  un  ou  à  l'autre  poi- 
gnet. Ainfi  les  médecins  examinent  lej>oux 
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3e^  deux  bras ,  &  jugent  de  la  difpofitîon  du 
cœur ,  autant  p^r  l'un  que  par  l'autre. 

Quoique  dans  les  maladies  du  foye  &  dô 
la  rate  on  préfère  la  faignée  d'un  certain 
côté ,  cependant  quand  le  cœur  eft  attaque  , 
on  faigne  indifféremment  du  bras  droit  oa 
du  gauche.  Si  Ton  objccSte  que  le  gaucho 
doit  être  préféré  parce  que  la  grande  artère 
eft  fituée  de  ce  côté ,  je  répondrai  qu'au  def*; 
fous  des  clavicules  Tartere  fe  partage  en 
deux  branches  confiderables ,  enforte  que 
par  rapporrsà  cette  divifion  la  diftance  du 
coeur  à  chacune  des  deux  mains  eft  égale. 

Or  toutes  ces  diftinûions  &  ces  préferen-i 
ces  de  côtés ,  de  parties  &  de  veines  font 
maintenant  négligées  dejpuis  qu'on  a  dé- 
montré la  circulation  du  lang. 

MaCrobe  examinant  cette  même  quef- 
tîonaflîgne  une  raifon  toute  différente.. U 
ifïuré  que  fi  on  a  préféré  ce  doigt  de  la  maîîv 
gauche  ,'<:*eft  plus  pour  la  commodité  ,  &f 
pour  la  conférvation  de  Tanneau ,  que  par 
aucune  confîderation  qui  eût  du  rapport  ai^ 
<roeuf.  Il  étoit  ordinaire  ,  dit  cet  écrivain ,. 
de  porter  les  anneaux  aux  deux  mains.  Mais 
lorfque  le  luxe  s*augmentant ,  on  commen- 
ça de  porter  des  pierres  préçîeufes  &  riche- 
ment gravées,  on  s'accoutuma  de  le$  met- 
tre à  la  main  gauche ,  parce  que  Tpn  s'en 
fbrt  moins,  &. que  les  anneaux  fç  cpnfer-f 
voient  miepx,  C'eft  par  la  même  raifon  que 
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le  quatrième  doigt  eut  la  préférence.   I^ 

pouce  eft  trop  aftif ,  &  lion  ne  s'en  fen 

au'avecles  autres.  L'index  eft  trop  nud ,  & 
s  ne  vouloient  pas  expofer  leurs  pierres 
for  un  doigt  que  le  pouce  couvre  à  peine, 
ïls  jugèrent  encore  que  le  petit  doigt  ou  ce- 
lui du  milieu  étoient  trop  grands  ou  trop 
petits  -,  ils  préférèrent  donc  le  quatrième 
eommé  le  moins  utile ,  le  mieux  gardé  des 
deux  côtés ,  &  qui  dans  la  plupart  des  hom- 
mes a  cela  de  fingulier  qu'on  ne  l'étend  prêt 
Sue  jamais  feul.  Tel  eft  auffi  le  fentimcnt 
'Alexander  ab  Alexandro  :  amulumnuptiâ- 
km  prior  Atas  injinipâ  ferebat ,  credidetim  ne 
dttereretur. 

'  Or  c'èft  ridée  que  le  cœur  étoit  fitué  au 
coté  gauche ,  qui  a  donné  naiflançc  à  celles 
<Jl  5  &  nous  en  avons  démontré  la  faufletc. 
Lts  égyptiens  qui  ont  prétendu  qu'un  nerf 
p^rtoitdu  coeur  ,  &  fe  rendoît  à  ce  doigt, 
ont  pà  contribuer  auffi  à  mettre  en  vogue 
cette  opinion.  De  là  vient  que  leurs  prêtres 
oignoient  ce  même  doigt  d'huiles  précicu- 
fcs  devant  l'autel  ;  mais  nous  avons  déjà 
prouvé  qu'ils  n'entendoient  guère  l'anato- 
ihie.  Une  autre  raifon  avoir  déterminé  les 
égyptiens  à  lui  donner  la  préférence  ,  c'eft 
<jn  iifervoit  de  hièroglyphe^pour  un  certain 
nonibre.  En  abaiflant  ce  doigt ,  pendant  que 
les  autres  étoient  droits  ,  ils  exprimoicnt 
îcur  nombre  myfterieux  de  fix.  CarPierius 
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jrcrcs  bien  remarqué  que  les  anciens  com- 
ptoient  par  les  doigts  de  Tune  Se  de  lautrc 
main.  De  la  gauche  ils  comptoient  jufqu*à 
cent  *y  de  la  droite  ils  comptoient  les  centai- 
nes &  les  milliers.  Le  ouatriéme  doigt  qui 
baîlTé  dans  la  main  gauche  n'exprimoit  que 
fix  ,  exprimoit  fix  cent  dans  la  droite.  Et 
voilà  ce  qui  nous  donne  rîntfelligence  de  cet 
-endroit  de  Juvenal  au  fujet  de  Neftor  y       - 

— I  ,,— l.-.^  §luifif  tôt fâCtilAfmrti'm 
DiftuUt^  MtqHêfuûsjam  dûxtrA  computat  ânHûf» 

ç*eft  peut-être  auflî  dans  le  même  fens  qu'il 
faut  entendre  ce  paflage  des  proverbes ,  où 
itous  lifons  au  fujet  de  la  fagefle  :  Elle  a  td 
hngueur  des  jours  dans  fa  droite ,  &  dans  fa  gatù 
the  les  richeffes&U  gloire. 

Quant  à  robfervation  de  Letmius  tooA 
chant  la  goutte,  elle  peut  être  vraycdané 
fbnpays,  mais  nous  avons  obférvçaans  \t 
nôtre  que  la  goutte  kttaqut  ce  doigt  tomme 
fes  autres ,  &  qu'elle  l'attaque  mimé  qùcî^ 
iquefôis  tout  fcuî.  Pour  Tufage  de  mêler  \ti 
médicamens  avec  ce  doigt ,  nous  croyont 
iquexela  opère  autant  que  le  bâton  de  pal» 
inier  opère  fur  l'emplâtre  quç  Ton  appdle 
4îapalme  par.cctte.raifon. 
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CHAPITREV. 
J>eU  main  droite  y  &  de  la  main  gauche. 

ON  ne  doit  guère  plus  ajouter  foi  à  ce 
que  Ton  débite  fur  la  différence  des 
deux  mains  :  fçavpir  que  Thomme  fè  fert 
J^turellement  de-  \x^  main  dppite ,  &  qu'il 
s'éloigne  de  la  nature  ,  lorfqu'il  fe  fert  de  k 
^gauche.  Nous  convenons  que  prefque  tou- 
tes les  nations  ont  donné  la  préférence  à  la 
main  droite ,  &  nous  en  ayons  un  exemple 
rcm^ixquable dan^ ce  chapitre  delà  Gepcft; 
OÙ  hpus  lifonS  fes  paroles,  {iu vantes,:  J<?/f^i 
voyant  que  f^n  père  avoit. mis  fa  mam  droite  fur  k 
tête  d'Efhmm^en  eut  de  ùfem;  &  prenant  ù 
main  de  fon  père ,  il  tâcha  de  la  lever  de  de^us  U 
teîeJ*Ephraim ,  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  M4- 
^ffé ,  en  difant  à  f  m  père  :  vos  mains  ne  font  pis 
i{eny  morj  fm^  car  Cjelm-cl  efi  {aîné.  Mjettei^ 
^pfire  m^infuff^  ^êtc^  l\  y  ep^a  encore  xA 
csiièff)'^^^.fmg\4^ct  3l^  \  Moyfe 

égorgep,  un  bélier  pour  la  cdqlécration  de3 
prêtres ,  &  prenant  de  fon  fang  \  il  en  toucha 
f  extrémité  dwite  de  f  oreille  £  Aaron ,  &  le  pouce 
de  fa  main  droite ,  &  de  fon  piei  droit.  Il  en  fit 
autaht  aux  fils  d*  Aaron.         \        . 

Diodore  nous  apprend  que  les  perfes  fai- 
ibient  le  ferment  avec  la  main  droite.  Il 
paroît  par  la  manière  dont  les  grecs  &  les 
romains  fe  mettoicnt  à  uble,  qu'ils  don- 

noient 
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îîoîent  la  préférence  à  la  main  droite ,  car 
ils  fe  couchoîent  fur  le  côté  eauche ,  afin  que 
celle-ci  fût  libre.  Les  médailles  romaines 
qui  reprçfcntent  deux  mains  droites  jointes 
enfemble  prouvent  la  même  chofe ,  auffi^ 
bien  que  rufage  où  étoient  lesT amazones 
de  fe  couper  la  mamtpelle  droite ,  afin  de  fc 
fervir  plus  commodément  de  l'arc.  Mais, 
malgré  ces  exemples  &  ces  autorités ,  noiis  , 
doutons  que  cette  préférence  foit  fondée 
fur  la  nature ,  ou  fur  la  raifon. 

I  "•  Si  c'étoit  une  difpofition  conftante  &    . 
naturelle ,  nous  devrions  obferver  le  même 
ufage  dans  les  ar^imaux  donfles  membres 
font  diftribués  comme  ceux  de  l'homme. 
Or  c'eft  ce  que  nous  ne  remarquons  point , 
&  l'on  ne  voit  pas  que  les  chevaux ,  les  tau- 
reaux ,  les  mules  ayent  ordinairement  plus 
de  force  du  côté  droit ,  que  du  côté  gauche. 
Pour  ce  qui  eft  des  animaux  dont  les  jambes 
dô  devant  leur  fervent  de  bras  ,  il  paroît 
qu'ils  s'en  fervent  également  ,.&  même  que 
les  finges  &  les  écureuils  fe  fervent  plus  vo- 
lontiers du  gauche.  On  peut  obferver  aufli 
que  les  perroquets  aiment  à  prendre  de  la 
patte  gauche  ce  qui  leur  eft  prefenté* 

Il  n'eft  pas  même  exaftement  vrai  que 
l'homme  ait  plus  de  force  dans  le  bras  droitf^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'exenV. 
pie  de  ces  enfans  qui  laifles  à  eux-mêmes 
font  devenus  gauchers ,  &  que  l'on  ne  cor- 
SuitedHTom  I^  Pp 
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rige  qu'avec  beaucoup  de  peine  de  cette  ha- 
bitude. Ainfi  la  préférence  dont  il  eft  quef- 
tion  doit  moins  ctre  regardée  comme  i'eftct 
4*une  difpoHcion  naturelle  ,  que  comme 
TcfFet  de  la  coutume  ou  de  l'éducation. 
Ariftote ,  après  s*être  propofé  ce  problème , 
pourquoi  le  côte  droit  qui  vaut  plus  que  le 
gauche ,  lui  eft  égal  par  rapport  aux  iens ,  le 
refont  de  la  forte  :  c'eft ,  dit-  il ,  que  le  droit 
le  le  gauche  ne  différent  que  par  Tufage ,  car 
entant  que  parties  dépendantes  de  lajTaculté 
motrice,  ils  acquièrent  de  la  différence  par 
degrés  fuivant  la  force  de  l'habitude  ;  d'où 
vient  que  l'un  groflît  &  fe  fortifie  quelque- 
fois plus  que  Tautre  ^  mais  il  en  va  autre- 
nient  des  lens  5  l'ufege  ne  les  perfeftionne 
point ,  &  des  le  moment  de  notre  naiflànce , 
nous  voyons  &  nous  entendons  auffi-bien 
d'un  côté  que  de  Tautre.  Ainfî  je  ne  doute 
point  que  fi  la  nature  feule  d^erminoît  le 
choix  à  cet  ^ard,  il  n'y  eût  plus  de  Scé  voles 
•  que  llîiftoirc  titn  fournit ,  &  qœ  la  diftin- 
^  âion  des  filsde  la  droite  &  des  fils  delagati- 
f iJche  3  comme  il  s'en  trouva  fèpt  mille  de  ces 
"^emiers  dans  la  tribu  de  Benjamin ,  ne  fat 
inutile.  Nous  avouons  pourtant  que  cette 
indifférence  fuppofée ,  les  hommes  peuvent 
raîfbnnablement  préférer  un  côté  àrautrc^ 
.parce  qu'autrement  il  arrivèrent  de  la  coni^ 
jufion  dans  plufieqrs  opérations  manuelles  ^ 
Aon  fealemenc  jpar  rapport  aux  arts  Se  au 
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i^îvil^'niais  entore  &  principalement  ààs» 
les  exercices  miiitaireSr 

x*  Les  raifoiisde  U  préférence  que  l'on 
4onne  à  la  main  drgice  manqueiu  tout  en^ 
Xemble  de  juftefle  &  de  folidité.  Scaliger  qui 
blâme  celle  d' Ariftote  ne  lui  en  fubftitue  pas 
une  meilleure*  Ratio  materiaUs ,  dit-il ,  foit^ 
quints  cuffùiUi>Jimul&imUitHd9^  c'eft  à  dire 
quil  attribue  la  force  fuperieure  du  côté 
4roic  à  répai({eur  6c  à  la  quantité  du  {aiig 
qui  s'y  porte ,  mais  cette  raifon  eft  frivole* 
Fallope  attribue  cette  force  à  la  veine  ouy*^ 
gos  ou  iau$  pareillç ,  veine  confideraWe  qui 
fort  de  la  veine  cave ,  avant  oue  ceile-d 
entre  dans  le  ventricule  droit  du  cœar»& 
jqui  ne  fe  trouve  qu'aji  côté  droit.  Mais  ce- 
ci ne  prouve  encore  rien  -,  car  cette  veine 
n'envoyé  point  de  branches  aux  bras  ni  aux 
jambes ,  elle  fe  partage  aux  cotés ,  &  four# 
nit  en  defccndant  une  veine  à  rémulgente 
€auche ,  &  une  a\|ttre  à  la  premierç  des  lom*- 
bes  du  côté  droit ,  ce  qui  ne  doit  augmenter 
en  aucune  Qxnti  k.force  nidic  l'un  iii  de^Fau*^ 
tre  côté.  PUrt  ctotTténcie  Centimexk  eft  celuî 
de  Rhodigin  qui  dit  q\^e  les  hommes  font 
ambidextres ,  quand  la.  chaleur  du  cœur  fe 
cotpmuniqvic  en  abondance  au  côté  gau*^ 
jche,  &  la.ohaleur dafoyeaucôtédroit  ,& 
quand  la  ratie  ^eft  aufll  fdrt  dilatée  jixiais 
qu'ils  font  gauchers,  quand  il  arrive  que  le 
CfliaC;Sckioycikytfitués  décote  g^che^ 
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pu  que  le  foye  étant  au  côté  droit ,  il  fe  itoMi^ 
ve  fi  couvert  de  membranes  épaiffes  ,  qu'A 
lie  peut  lui  communiquer  fa  vertu  :  raifbn 
-^uriî  frivole  que  celle  de  Scaliger.  Car  il  eft 
ridicule  de  foutenir  que  la  ratte  puiffè  don- 
ner de  la  vigueur  au  côté  gauche ,  puifqu'é* 
çant  dilatée  elle  l'affoibliroît  plutôt.  Pour 
ces  membranes  qui  empccheroient  le  foye 
de  communiquer  fa  chaleur  au  côté  droit , 
il  fembleroit  que  ce  vifcere  agit  par  irradiar 
tion ,  au  lieu  qu'il  agit  par  fes  veines  &  au- 
tres vailTêaux  que  les  membranes  ne  peu- 
vent jamais  embarrafler.  Quand  à  la  utua- 
tion  du  cœur  &  du  foye  dans  le  côtégaur 
che ,  on  la  remarque  trop  rarement  pour  en 
-devoir  rien  condurre.  Ceux  qui  font  dépen- 
dre Tun  &  l'autre  de  la  vertu  du  foye  feul  ne 
rencontrent  pas  mieux  ;  car  il  y  a  des  hom- 
mes dont  le  foye  manque  de  vigueur,  qui 
font  plus  forts  de  la  main  droite ,  &  d*autre$ 
qui  font  gauchers ,  quoiqu'ils  ayent  un  foye 
vigoureux.  Et  Ton  ne  remarque  pas  que  les 
^nges ,  ni  d'autres  animaux  dont  le  foye  eft . 
fitué  au  côté  droit ,  ayçnt  pl*is  d'adrefle  d*u^ 
côté  que  de  l'autre. 

On  devroit  plus  tôt  imputer  cet  effet  zn 
cerveau,  &  plus  encore  à  la  moelle  de  Tépir 
ne  qui  n'eft  autre  chofè  qu^utie  prolongation 
du  cerveau.  C'eft  de  là  que  fortent  les  org^ 
nés  du  mouvement  qui  font  partagés  à  cïroi- 
tç  &  à  gauche  ^  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
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du  cranCri  Et  c'eft  fclon  que  ces  nerfs  font 
également  ou  inégalement  tranfmis  au  eôcé 
droit  ou  au  côté  gauche  qu'il  pourroit  natu- 
rellement fe  former  une  dilpofition  fupe- 
rieure  ou  égale.  Par  là  même  on  peut  expli- 
quer une  chofe  qui  paroît  fi  admirable  , 
Eourquoi  quelques-uns  fe  fervent  mieux  di| 
ras  &  de  la  jambe  oppofée.  C'eft  que  la 
vigueur  du  bras  dépend  des  nerfs  de  la  par-» 
rie  fuperieure  de  Tépine  ,  au  lieu  que  la 
vigueur  de  la  jambe  dépend  des  nerfs  de  la 
partie  inférieure.  ^      . 

.  Ainfi  1  on  peut  révoquer  en  doute  certains 
faits  que  les  Philofopnes  avancent  à  ce  fiw 
jet.  Par  exemple ,  que  quand  une  femme  a 
.  conçu  un  mâle,  elle  avance  la  jambe  droite  j 

2ue  les  mâlft  font  conçus  dans  le  côté  droit 
e  la  matrice ,  &  les  femelles  dans  le  cptc 
gauche. 

3  *  Suppofé  qu'il  y  ait  en  effet  dans  la 
nature  un  côté  droit  &  un  côté  gauche ,  nous 
pourrions  encore  nous  tromper ,  &  nommer 
droit  dans  les  hommes  ce  qui  feroît  gauche 
&c.  Car  les  philofophes  n'ont  point  défini 
le  droit  &  le  gauche  (blon  la  commune  ac- 
ception ,  ils  Tont  diftingué  par  rapport  ^ 
l'adivité  fuperieure  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Ainfi  dans  fon  traité ^^  imeffu  anmatium^AiiC» 
tote  attribue  aux  animaux  fix  différentes 
poficions  qui  répondent  aux  trois  dimcn- 
fioûs ,  &  qu'il  ne  détermine  pas  pat  rapport 
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à  la  {îtuaticm  des  ciçux ,  mais  par  rapport  à 
leurs  facultés  &  à  leurs  fonikicms.  De  là 
vient  qu'il  appelle  l'homme  une  plame  ren- 
verfée  j  car  il  nomme  la  racine  de  l'arbre , 
la  tête  ou  partie  fuperieure  par  où  il  îe  nour- 
rit ,  quoiqu'elle  foit  tournée  vers  le  centre 
de  la  terre  ,  &  fes  branches  vers  le  zéniths 
Les  parties  antérieures  font  celles  où  les 
£èn$  &  les  yeux  fur  tout  font  places  j  les  par*, 
tîes  pofterieures  font  oppofees  à  celles-ci* 
Les  parties  droites  &  gauches  du  corps  ne 
font  pas  iavariables  comnie  les  autres  j  car, 
dit.iljlecôté, droit eft  celui  par  où  com- 
mence le  mouvement  j  le  côté  gauche  celui 
qui  cil  le  plus  foible  &  le  moins  mobile. 

Les  pytagoriciens  &  les  platoniciem 
avoient  embraffé  avant  lui  ce  fentiment* 
Ces  philofophes  concevant  les  cieux  com-r 
me  un  corps  animé ,  ils  nommèrent  orient 
le  côte  droit ,  parce  que  leur  mouvement 
ièmble  partir  de  là.  Et  les  Grecs  ont  appelle 
leur  main  droite  /f|'a ,  non  à  caufe  de  (a 
fituation  ^  mais  à  caufe  de  fa  faculté  ,  du 
verbe  J^xoc^uam  je  pends ,  parce  que^  c'^ft  de 
cette  niain  que  l'on  a  accoutumé  de  pren- 
dre. 

Nous  MOUS  trompons  donc  en  attribuanc 
à  la  fituation  ce  qui  ne  cionvient  qu'à  la  fa- 
culté. Car  pbfieurs  enfans  font  gauchers  , 
&  contimiant  de  l'être  toute  leur  vie ,  ils  ne 
iè  iktimi  qu'impar£»iceou:i&(.de  U  ^xmk 
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jlroite  qui  par  confcquent  ne  mérite  pas  ce 
nom.  C*cft  par  là  qu'on  peut  expliquer  ce 
que  dit  Ariftote  que  les  cancres  &  les  écrc^ 
vides  ont  la  patte  droite  plus  groflè  qiie 
l'autre  5  car  elles  ont  indifFeremment  Tune 
ou  l'autre  plus  groflTe.  C'eft  en  ce  fens  que 
Scaligera  raifoh ,  quand  il  dit  dans  fes  corn*, 
mentâires  que  les  paralyfies  attaquent  d'or^ 
dinaire  le  côté  gauche  5  parce  que  le  côté  le 
plus  vigoureux  réfifte  mieux  à  l'impreffion 
du  mal.  Et  les  magiftrats  font  fàgemenc 
couper  la  main  droite  aux  criminels  ,  s'ils 
ont  vu  ce  fois  philofophique ,  au  lieu  que 
fuivant  l'opinion  commune  ils  rifqucnt  d'é- 
pargner la  main  la  plus  coupable. 

Il  y  a  des  hommes  ambidextres ,  ce  oui 
ne  fe  rencontre  pourtant  que  parmi  .les 
Athlètes, &  dans  des  corps  trcsrobuftes, 
dont  la  chaleur  &  les  efprits  font  capables 
<le  fournir  également  aux  deux  côtés.  C'eft 
pour  cela  qu'Hippocratea  dit  que  les  fem- 
mes ne  fpnt  point  ambidextres ,  c'eft  à  dire 
qu'elles  le  font  plus  rarement  que  les  hom« 
mes.  Ariftote  a  pu  dire  auflî  que  les  hom- 
mes feuls  font  ambidextres.  Tel  fot  Aftero- 
pée  dans  Homère ,  &  Parthenopée  officier 
thehain  dans  Stace.  Tel  fut  encore  au  fenti- 
ment  de  quelques-uns  le  premier  honjme , 
qui  fut  créé  dans  unétatdeperfeékîon.  Qr 
dans  ces  hommes  la  nmin  droite  paroîtéga- 
icinent  des  deux  côiés ,  &  par  conféquotf 
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ridée  populaire  n'a  point  lieu  ici.  D*àflleu« 
il  y  a  (elon  Galien  des  A/Mr«p/çrspci ,  des  hom- 
tties  qui  fe  fervent  mal  des  dcttK  mains  ;  or 
en  ceux-ci  il  n'y  a  point  de  inain  droite.  Ce 
défaut  fe  rencontre  dans  plufieurs  femmes , 
&  dans  quelques  hommes ,  qui  quoiqu'ac 
coutumes  à  fe  fervir  des  deux  mains ,  s'en 
fervent  également  mal.  Ainfi  quelque  (enfi 
que  foit  le  confeil  d' Ariftote ,  de  s'accoutu- 
mer à  fe  fervir  également  des  deux  maîns, 
il  eft  împoffible  que  tout  le  monde  le  fuive; 
car  bien  qu'il  s'en  trouve  qui  le  puifïent ,  il 
y  en  aura  toujours  qui  ne  le  pourront  pas. 
-  Enfin  on  peut  fe  tromper  encore  daiis 
cette  diftin6tfon  des  côtés  par  rapport  aa 
ciel  &  aux  parties  du  globe.  Car  les  cicux 
n'admettent  point  de  droite ,  ni  de  gauche. 
Leurs  parties  font  fimples  5  leur  mouve- 
ment eft  uniforme ,  il  fe  fuccede  fans  aucu^ 
ne  variation ,  enforte  qu'il  feroit  impoflîble 
d'y  trouver  un  point  d'où  l'on  commençât 
un  calcul ,  &  qui  ne  f^i  pas  commun  au  cer- 
cle entier.  Ainfî  ce  que  dit  Solin  quoique 
j¥raifemblable  n'a  point  de  rapport  à  ceci  j 
que  l'homme  eft  un  microcofme  ,  ou  petit 
monde ,  parce  que  ks  pofitîons  répondent  à 
celles  du  grand  monde.  Car  de  même  que 
dans  les  cieux  la  diftance  des  deux  pôles  qai 
ibnt  réputés  le  point  fuperieur  &  le  point 
inférieur ,  eft  égale  jà  l'eipace  entre  l'orient 
^  l'occident  qui  fout  réputés  le  coté  droit  k 
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Jfecôté  gauche  *,  ainlî  dans  Thomme  l'efpace 
qui  eft  entre  l'extrémité  des  doigts  de  cha^ 
que  main  étendue  cft  égal  à  Teipace  qui  {Jt 
trouve  entre  la  plante/le  fès  pies ,  &  le  iom- 
mct  de  fa  tcte.  Mais  ceci  ne  prouve,  point 
qu'il  y  ait  dans  les  deux  un  point  qi^p  l'oti 
puifle  nommer  la  droite.  On  pourroit  avec 
autant  de  raifon  chercher  un  coté  droit ,  & 
un  côté  gauche  dans  l'arche  de  Noé  ;  car 
fa  longueur  étoît  de  trente  coudées  ,  fa  lar- 
geur de  cinquante  &  fa  profondeur  de  tren- 
lie  :  cequi  s'accorde  aflfés  avec  la  proportion 
«de  l'homme ,  dont  la  longueur  ou  là  hauteur 
excédé  fix  fois  fa  largeur  ,  &  dix  fois  là  pro^ 
fondeur ,  ou  une  ligne  tirée  entre  le  fternutn 
&  l'épine  du  dos. 

D'ailleurs  nous  ne  defignons  pas  toujours 
de  Ja  même  manière  les  mêmes  parties  du 
ciel ,  comme  fi  elles  étoient  à  notre  droite , 
eu  à  notre  gauche.  Le  philofbphe  prend 
pour  l'orient  le  point  d'où  il  s'imagine  quô 
part  le  mouvement  des  cieux.  L'Aftronome 

3ui  contemple  le  midi ,  veut  que  la  partid 
es  -cîeux  qui  eft  oppofée  à  fà  m^în  droite^ 
foit  la  .droite  des  cieux  ^  &  c'eft  l'occident* 
Le  poète  qui  parle  de  l'occident  prend  lo 
Bordpour  JV  droite' ,  parce  qu'il  le  vcrit  à  ia, 
main  droite  :  &  c'eft  par  là  qu'otrpeat  expli-l 
'  quer  cet  endroit  d'Ovide  :  ^ 

'  VtciHç  du0>  dextru  x^ni ,  totitiemque  finijtrs. 

Mais  les  au^urs  qui  totujioiÂt  le  vifageycrr 
Suite  dH  Tçmc  1$  Q^q 
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Foricnt  >  aroicnt  le  midi  à  leur  droite  :  ce 
qui  s'obfervoit  également  chés  les  hébreux 
èc  les  chaldéens*  S't  donc  nous  défîgnons  les 
parties  du  ciel  par  rapport  à  notre  fitua^ 
tion ,  il  cft  évident  qu'il  ne  peut  y  avx)ir  de 
point  fixe  &  invariable.  Car  fi ,  pendant  que 
nous  regardons  le  foleil  dans  Ton  méridien , 
nous  appelions  la  droite  des  cieux  ce  oui  eft 
à  notre  orient ,  il  faut  que  ceux  qui  habitent 
au  delà,  de  Téquaceur  ,  &  du  tropique  du 
midi ,  lor£^'ils  nous  regardent ,  nomtlhent 
le  coté  oppofé  au^  nôtre  la  droite  de  leur 
cid. 

U  eft  donc  démontré  que  Tufàge  plus  ixè^ 
quent  de  la  main  droite  n*a  poinrde  fonder 
ment  réel  dans  la  nature^  Et  pour  repren«* 
itre  en  peu  de  mots  ce  que  nous  â^ons  dit, 
l'exemple  des  autres  animaux  ne  le  confir- 
me point  'y  les  enfans  nailTent  indiâferens  à 
cet  égard ,  craoicp'il  fait  à  propos  de  les 
accoutumer  a  faire  uiàge  fiir  tout  de  la  main 
droite ,  pour  l'uniformité  des  mouvemens 
&  des  exercices  •,  les  raifons  alléguées  (on» 
infùffirantQs  *,  earappofant  qu'il  y  a  dans  la 
nature  une  droite  &  une  gauche^  de  qufun 
des  côtés  fiait  plus  vigoureux  que  l'autre, 
en  peut  cependant  (t  tromper  par  raportà 
leur  fituation ,  en  nommandagauche  ce  qui 
peut  être  nommé:  là  droite  ',  certains  horo-^ 
mes n'ènr qu'une  main  droite,  d'autres  en 
«crdeux.,  que]  q^es-  unsai 'en  ^cmr  point.  EÀ-à 
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f  Kiéîi  eft  WêiïW  dbtitéux  ^.f i|^J>dtt  atnl: 

ni  par  leur  inftîtution  ne  peirrentêtte  rfepti- 
tés  marquer  notre  côté  droit,  ou  notre  côté 
gauche,  ,;  7    .';':.    I         I  ^* 

De  là  ileil  facile  de  juger  ce  que  Ton  doit 
petifer  dfe  ^lûôèWi  Icléés  qa'ôh  à'  attachées 
acr  côté  drôio^  au  'eêté  gaûché.  Ahï(Î  ^ois 
ferons  peu  ie  c^te  dûifôrtiedc  qûé  l*oli  ftouVb 
da.h5  K^iraniièe^^^^fé  veux  dire  de  r/ècil^îl«- 
clie  Al  iiérififon  pour  feproccrrér  le  toitfi. 
merl  ;  on  du  çiôddr<>itd'uèe' grenouille  éri-t 
veltipé  dans  la  peaoi  d'un  daim  ^çm,  la  g6ii^ 
te;  Noxè  iwépf  ifôrpn^  ce  qUé  dit  Ar'ttnrido^ 
cpie  foiîgttr  que  Ton  â  pefeda  ôfiè  detit  dtf 
coté  dt^c  ^û  dircôté^gaudhê ,  c'efft  m  ^^ 
fage  de  la  mort  d'un  pat^emi  ôtf  d'uMe  ^rétk 
te*  NoTufficôitinoîfrôtts  àùffi  l'eirèurde  ceux 
qai  pârtaS^ent  Icsf  diéùif  i^ôt^s  de  Phototiié  èii 
pâtèd  hnjpdl»  ,.attribta^^l  fetfoi^âbré  irripsSt 
aux.  côté  dfoft  ^'  &?  iè  ^Éf^ibbré'^'a*^  atf  côté 
gabche ,  &  quifar  là'^étdhdé^t  détéïmû 
ncttwrt  le  nombre  pair  on  iitipaîf  <ies  îéttîtcs 
dom  le  hom  eft  corfi'f  ofé,quel  <^ôté  fera  fceui- 
fcdi  ou  malhetïpeux  :  énforté  qiie  fuivant 
lés'girecs  VukatA  dfe^6tt  êtife  ^ftrdpBfc  dti 
ptett  dTCûD,^  AAhîbèit  p'éi^dr*  r&itdtbît. 
Gnv0iteiïfiit<lcpbtïd^folidWf<Stt'iF^ 
dans»  ce  dc^m6  fùùAstrtiehtai  des  àu^rs  , 
cpié  ïaïnaîin  gaûtl^e éft  malfcitaréiife ,  &  que 
m  bonnei  ch6i[cs  nous  réuffiflënt  mal^ 
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qjuau4  npii^eg^çhe  fe  çtouvç  oppofïfe  k,\% 
droite,  ^des  dieux  qjui  dévoient  nous  les  ];en^ 
Ure  favorites. 

CHAPITRE   VI. 
; ,  De  ÎA^idn  de  nager  i  9U  defiofferfurleau.     , 

LE  peuple  a  c^corç '{idppté  ces  dpinîoiK  ^ 
que.  rhommc  ntge  naturellement,  à 
inpins  qu'il  n*en  foit  détourné  par  la  craîn- 
fc}  que  quand  un  homme  s'eft  noyé  ,  & 
qu'il  eft  allé  au  fonds  dà  Teau  ^  il  remonte 
Se  furnage  le  neuvième  jour ,  la  véficule  du 
fiej  é|caiit  erevéç  alor$  ^  que  les  icmmcs 
noyées  font  couctées  fiit  le  ventre ,  &  les 
bpDjimes  fur  le  dps  :  t^pos^articles  faux,  ou 
du  moins  incertains,  i;    \' 

Î^Ious  doutons  en  premier  lieu  aue  Ie$ 
hommçsjtagenç  naturellement  ^  ôc  ron  ne 
peut  tirerïçctçe  jrwlyftion  de  ce  que  les  aiu 
très  animauxj}(3;ifeftt  /àn§  inftruûioaî  ;  car 
ils  nagentjpaU<ï -rt^êpiîe  mouvement  qui  les 
fait  marcher  furrlïi;ierire.  Ceci  eft  également 
▼rai ,  fdit  qu'ils  fe  meuvent  ^vec  les  ^ax 
Jambes  du  même  côté ,  ce.qui  fait  l'amble  ^ 
loi^qu'ils fej;nepvent  fiji  levant. un  pied  dé 
devant j  &c\  le  pied  cpiitrake  de^derriece  en 
croifant ,  ce  qui  fait  Içltrot r/foic  qu'îlstoar* 
chent  fur  une  bafe  qtiarréç^  comme  paçle 
Scaljger ,  forfque  les  jambes  des  deux  côtés 
fe  meuvent  toutes  eniêmble^  coàime  Top£ 
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îtii  gtenouilles ,  &  autres  animaux  faillaus  ^ 
-ce  qui  conftittie  le  fabt.  Par  ces  difFcreni 
mûttvbmèhs  iU  font  en  état  4t'  Ce  foutenit ,; 
&  de  itw^ffer  l'eau^  fini  neiichaoget'^iii 
Biaùvemeiiil  ôiJinâire.dètéurs'  jtimbe;  ^t>ti 
à  la)poiîtiorf  dèièiH  çdi^psV  ''  "  '  '^  ^, 
Mais  il  en  eft  autrement  de  rhomilie  ^ 
pour  naget ,  il  faut  qu*il  change  làpofitioi^ 
dt  4on  corps  ;  il  fa\it  qtfilf  fe  cbucne  fur  fè 
Ybtme^siix  lieu  àu*fj  marche  droit  fiir -feiî 


inagÇy  ils  forment^  toute  forte  d  angles; 
£hfîn  quand  il  marche ,  les  bras  &  les  jam:.^ 
bcs  fe  meuvent  fucceffivement ,  mais  lorC 

3ii'ir  hoige ,  ils  femeuvenj  tous  à  la  fois.  Or 
(exécuter  toutes  ces  chofes ,.  de  foùtenir  & 
de  pjwifler  le  coros  en  avant ,  c'eft  ce  que 
pléfiepcs  n'ont  pu  aipprendr^  dans  leur  jeu-' 
©eflfe  même.Quoiquece  (bit  uri  art  qui  s'ap- 
pceriAj  il  tient^ourtaht  plus  de  la  nature 
que^bcaucoup  d'autres  habitudes ,  &  Ton 
peut  à  peine  le  compter  parmi  lés  takns  ac- 
f|uis  ,xar  lorfcju^n  lefçait  une  fois  y  on  ne 
Voubfe  japiaisi,  fTÛfc-Diî  long-tcms  {ànà'  le 
pDatiqudî. •  '  >         .  ■-       T  -     »' 

i  En  fécond  lieu ,  ce  que  l'on  débite  tou- 
chant les  perfonnes  noyées  qu'elles  fufnà-i 
cent  le  neuvième  jour, la  véficule  du  fiel 
ctanjc  xrcvéc^lors  ,3c?eft  une  chofe  dbuteufe 
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4^%       Sfffii  fifrUf  irftui^ 

ils  furn^çRf  ç(l  ^f^m^n^^n  q  w  te  toœi 

4f  leur  coIfr^p^ipIl .  (quelle  ^  plus  tairdi  yo 

Jets-,  *  Ipjff^içpf  fte  r«m4ei  Et  WKwarôn* 

le  même  cemsàrç^çiçnAf^tflsIftndes^ems 
è\Stxpxi\  iÇiip^  ^  À^r^C  gia^  remoDtenc 
^'oïàïn2i^x^^  les  pçemkr^  »  parpe  qu'ils  fq 
çpapmfçtu  plus  ^9$  qiif  le^  maigcés ,  6c 
que  jçuç  iul^fti^i^  df  ^^ 
U  nâttt  A  4eJ>i(.  Il  rune  des  raifons  qa'^^ 
porte  A^W  1  foufiJuMiCS  anguilles  moi- 
tpsue  %ûag#pofpiQt:;  ç:eft ,  dùHUpacce 
9ipV|lcs,:n'5Hîf;gp^^(fe;i5çnire^  nidograiffc* 
Jîovir  cp  4Hi  ir(?g^rdp  1»  «iki  duphéBO- 
ipcjnç^4  I^S^Piçiçp  Viî9fttftîe!à  br^wtficalp 

i\q^  quiet^^l^s  p^rtlf^  Jescead  ipûngietu 
fcs  y  ^  propos  à.fp  remplir  dfair  ;  ce  cpii  1«| 
fait  néçcfl^iççH^np  remwter  à  la  furface 
deseaui(.  iA^v^  en:^Ypas  t(he  preuve  biei| 
i(enfîblc  4^%  1q$  cpa6 ,  dpQt  les  boas  youo 
an  fondç  3  t^n^is  €|uc  Ifs  csufs  cànronipu^ 
Êirn^euf,  ^  auj0K,bjen  qu(  <ienK  que,  P09 
iipmipjp  4W?V«^iSfi.quiiie;fc^^  p^s  ]^ii$  > 
c*eft  aufli  la  méthode  dont  on  fe  iîarr  pou| 
ççujnoKtô  la.  bont^desL  graines^  car  fi  eMes 
font  gâtées,  ellQ^fumagettt.      • 

Nous  no^s  fpnjtï^es  cqnsfaificufl  papïiotrar 
propre  ^periesioe  que  ce  n'eil  point  ila  v^ 
Aculç  du  jQel  ^il  .feus  ^ppinscctJdet^Sbu 
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JOes  duts  &  des  fouris  à  qui  nous  l'avions 

$u:rach^ ,  n'ont  pas  laiifë  de  farnager.  £t 

parce  que  j'avois  lu  daos  Rhôdigm  »  qu'un 

tyran  av^caccoucuihéd'âcerles  poumons 

à  ceux:  qu'il  faifoic  tuer  ^avant  que  de  les 

îetter  dans  Teau ,  afin  d'empêcher  ces  corps 

de  remonter ,  &  de  révéler  ainfi  Tes  mair- 

très  \  l'ai  fait  jetcer  des  corps  à  Teau  £ms 

poumons  ,  &  cependant  ils  ont  remoitté 

çamme  ks  autcea.  V^  encore  fait  ôcer  la 

yelBe  de  rurirte^  &Tes*niîeftins ,  A  f  ai  firir 

perctr  le  cranè  à  ^}uelqvies-uns  ,  lefqoels 

9nt  âuffi  remonté ,  quoique  plus  tard.  Et 

quoique  ces  expériences  n'ayenc  été  faites 

aue  lut  des  animaux ,  parce  que  les  ocou 

tons  de  les  faire  fiins  crimeiur  des  hommes 

iboç  ttQpi<arefi'y  il  me  Semble  qoe'ods  mêmei 

expériences  prouvent  également  par  rap^ 

p^t  à  ceux-ci.  Si  quelques-uns  en  anti- 

Duent  la  caufe  à  la  bile ,  parce  que  naturelle- 

R^ent  elle  clmrche  à  furmonter  les  autres 

humeurs ,  ou  qu'étant  de  la  nature  do  feu  ^ 

eUe  tâche  de  s'élever  fur  Teau  ;  nous  leur 

aii^i^rdons  qi^  fuivant  les  loix  ordinaires  de 

la  putréfa&ion ,  elle  peut  hâter  l'émcrfionr 

de3  cadavres  j  quoiqu'à  dire  vrai  la  rupture 

de  la  véficule  qui  eft  une  fi  petite  partie  dans 

l'homme ,  ne  peut  guère  y  contribuer. 

Enfin  que  les  femmes  fumagent  fur  le 
ventre ,  &  les  homnies  fur  le  dos ,  c'eft  un 
f^ic  abfolumentidboEUteuXydc  ûipfM>fê  qu'il 

CLq  iiij 
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4^4       '^ft'^^  P^  ^^^  erreur^ 
fût  vérkable,  la  raifbn  que  Ton  en  donntf 
cft  frivole.  Pline  cft  le  premier  qui  Tait  ima- 
ginée  ,  comme  fi  la  nature ,  àiiÂ\  ^  avoit 
pris  foin  de  la  pudeur  des  morts ,  velutifudo^ 
n  defunBmim  pdrcente  naturi.  Solin ,  Rhodi- 
gin ,  &  beaucoup  d  autres  l'ont  copié;  & 
c'eft  encore  la  raifon  la  plus  généralement 
leçue.  Mais ,  au  jugement  de  Scafiger ,  elle 
ne  convient  que  dans  la  bouche-  d'^un  ora- 
tcur ,  &  non  dans  lcs*écrîts  d'un  philofophe 
saturalifte»  Car  en  premier  lieu ,  la  nature 
devoit  également  cacher  les  parties  des 
hommes ,  puifqu  il  leureft  également  hon* 
teux  de  les  découvrir.  Adam  ne  rougit  pas 
moins  de  fa  nudité  qu'Eve ,  6c  les  hommes 
deV Amérique  &  des  autres  régions  oi  J'u- 
£ige  des  habil|emens  cft  ignoré  y  ont  foin  de 
couvrir  ces  parties  auiE  bien  que  les  fem- 
mes. Si  donc  la  nature  avoîteumtention  de 
ménager  en  effet  la  pudeur ,  fes  hommes  Se 
les  femmes  auroienc  également  flotté  fur  1^ 
ventre.  : 

D'ailleurs  en  louant  ta  xnodeftie  de  là  na.* 
ture, nous  rabaiffons  fafageflè.  Caria pof- 
ture  que  nous  hii  Ésiifons  donner  à  la  femme 
conviendroit  davantage  à  Thomme  dont  les 
parties  font  plus  çxpolées  à  la  vue ,  lorfqu'it 
eft  debout ,  ou  couché  fur  ledoi,  Auffi  Sc^ 
liger  abandonn&.t-il  cette  raiion  ,  pour  en 
apporter  une  autre  qu'il  tire  delà  dîfïèrencc 
conformaûofi  de  Vhomme  6c  de  la  femme  v 
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pâpulaires.  Ztv.  11^.       4Ô  f 

ifu^i  centre  yàHo  funt  muUewflenoque  întefiiJ. 

ms  ;  itaque  nÙMUs  impletUYy  &fubjtdet ,  immMt 

WMfihus  9  qmbus  ngteâ  prdpondtréntt.  Si  cela  eft 

ainfi  les  hommes  vemros  flotteront  fur  lè 

ventre,  &  les  femmes  qai  feront  graflês 

floteront  fur    le  dos^    Mais  -  l^anatomie 

nous  apprend  que  les  os  des  cuifTes ,  &  par 

confcquent  ce  qui  les  couvre,  font  plut 

étendus  dans  la  femme  que  dans  l'homme^' 

pour  faire  plus  de  place  à  Tenfant  dans  la 

ipatrice.  Ceux  qui  attribuent  cet  efFet  aux 

itiammeiles    des    femmes   ne  lèvent  pas 

entièrement  la  difficulté  ;  car  ils  n*expli* 

quent  point  pourquoi  les  enfans  de  ce  icxe 

éiottent  aufli  fur  le  ventre.  Mais  nous  finifl 

ions  cet  examen ,  de  peur  qu'il  ne  nous  arci* 

-  ve  ce  qui  arriva  à  ceux  qui  s'efforcèrent  d© 

ïendre  raifon  de  la  dent  d'or  ,  c'efl  à  dir« 

d'un  fait  qui  n'exifta  jamais. 

On  dît  encore  qu'une  cavale  cfl  plus  tôt 
noyée  qu'un  cheval ,  quoique  Texperience 
ne  favorife  pas  cette  opinion.  Il  efl  fa^ 
éi\e  de  réfuter  cette  autre  erreur  ,  que 
rhomme  étant  fous  Teau ,  il  ne  peut  ouvrir 
ni  fermerles  yeux.  On  prétend  encore  que' 
les  perfonnes  qui  auroient  perdu  une  cù^ffe' 
furnageroient ,  parce  que  leurs  poumons 
pourroient  mieux  les  fbutenir  fur  l'eau ,  que 
ceux  dont  les  cuiflès  emporteroient  le  corps 
|rar  leur  poids.  Nous  n'avons  point  d'expe-  . 
^ence  fur  cecaicicle  j  mâis^on  obferre'poxu-l 
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4^6  Iffai  fur  îts  erfêws 
taoc  qqe  hs  aniimiix  fiMioyent  »  &  vont  i 
fond  jpar  le$  parties  mferiettces ,  dcc'e&  ce 
que  1  an  peuc  secMcquer  dans  les  gceiioiiil- 
les  à  qui  on  a  cou{>€  le3  jambes  de  decrieitu 
J^  pl4p vt  des  hofnjme$  k)rfqu*il$  font  pré* 
cipiçés  ,  ou  qu'ils  tombent  d'euit-mêmet 
d'un  Heu  élev| ,  lombenc  la  tête  ia  prerok- 
fe  'y  quoiqu'il  ait  plu  aux  poètes  de  faire 
toflaVer  Vulcain  fur  iès  pieds ,  lorfqu'il  fiit 
pr^iplté  du  haut  du  ciel.  , 

_  -  .         ■  ' '—^ 

CHAPITRE    VII. 

S'il  fa^t  eu  croire  à  nocre  expérience  ^  oa 
rejettera  cocnme  faux  ce  que  l'on  dit  & 
ÇQipniuu&iQent  oa'uia  homme  mort  péfii 
plus  que  lorfqVu  était  vivant.  Il  eft  a  U 
vérité  difficile  d'en  faire  l'expérience  fur  un 
corps  humain  \  mais  nous  l'avons  faite  fur 
des  animaux  de  moindre  poids ,  dont  il  me 
iiembleque  l'onpeut  tirer  des  conféquences 
juftesDar  rapporta  l'homme 5^ &  Pline  dit 
Cormeilement  que  le  feit  ctt  véritable  pat 
Importa  tous,  les  anin;iaux. 

Nous  avons  exaftement  pefé  un  poulet, 
p^ius  l'aya^nt  étranelé  dans  la  balance  ,  nou» 
n'avons  obfervé  d'abord  aucune  dUFerence 
fenfiWç  dana  U;  pefantcur  \  mais  après  l'y  ~ 
fvoj^-laiflè  environ  dix  b^çurçs^julqu'à  cp 
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^iï  /4r  Rb/bJttpc^rtc  fpoi4 ,  nous  av^«  re^ 

des  louris  y  ^  nous  ^o^s  (pmipe^  iervis  d« 
balances.qui  trébuchoiçt^t:  à  ]ia4iq^iéi](iep,ar« 
lie  d'un  grain. 

Il  y  en  a  qui  ont  avancé  quçles  efpnn 
animaux  font  des  fubftances  leger^  aui 
moment  natureUament ,  ic  font  monteriez 
corps,  &  que  les  cadavres  en  étant  privés,  îlf 
deviennent  plus  pefans.  Mais  nou$  leur  ré-; 

!fon4tons  x]u*à  la  vérité  ces  efprits  font  biei| 
^egçrs  en  comparaifondaçotps ,  mais  quHl 
c(t  faux  qu'ils  n  ayent  aucun  pojds  :la,philor 
(bphie  menae  enfcigp^iW  quç  Us  erpp^font 
dçsf^bterlqpf  w^ye^j^s  ^^\\ç^4^  nkç^i? 
f^em^tweHx  unç  ^ipeçedecoirporalHifc 
qui  fuppofe  quelquiç  poids.  D'ailleurs  il 
s'exbalp  4^  cadavres  encpre  çhajads  ,  ^ 
îiouvellement  privés  de  la  vie ,  des  partiel 
vaporeulès  âc  Suides  qui  diminuent  la  pc<» 
fanteur  :  ce  qui  p<?urtant  i^'égale  poiiïç  It 
tfanfpiratipn  de  Tanimal  vivwt.  Aif^fi  1« 
pomlet  &  le$  TpariSi  ne  furent  pas  (i  légers  a4 
çaomentdeleur  mort,  qu'ils  l'cttffent  été, 
^  on  les  avoît  laide  vivre  dix  heures  davai)^ 
tage  i  car  dans  cet  efpacci  4e  teins  l'bomhi^ 
diminue  de  pluiieurs  onc^.  Le  m^noe  fer^ 
vrai  par  rapport  au  tems  du  fommeil  ^  deç 
ç^Icursdci'éçé.  Car  pendaçit  iin  fommeil 
de  dix  heures, l^la^jgasi^fçrdi^qj^^ 
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5|.^â        Bjfai  (m  les  erreurs 

3uarante  onces  ;  &  Sanâtotius  a  dcmofttrî 
ans  fa  ftacique  que  durant  les  chaleurs  de 
Tété ,  rhomme  pife  plufieurs  livres  moîn^ 
.  que  durant  la  rigueur  de  l'hiver. 
•    Si  les  cadavres  fèmblent  peftr  davai^ 
tage,  car.on  les  compare  ordinairement  à 
des  pierres  que  l'on  veut  enlever  ou  tranil 
porter ,  ce  n'eft  pas  qu'efi  efî^t  leur  poicfa 
toit  plus  grand ,  c'cft  qu'ils  ne  foolagent  les 
porteurs   par    aucun  mouvement,  <C*eft 
séiffi  par  ta  même  raifon  que  Ton  trpuve 
J)efàns  ceux  qui  font  paralytiques  ,  ccxri 
qui  font  tombés  en  apoplexie ,  &  les  per- 
sonnes y  vres. 

On  dit  encore ,  &  plufieurs  fçavans  fom 
dans  cette  opinion ,  xjue-  l'on  eft  plus  leget* 
itprès  le  repas,  qu'à  jeun ,  parce  que  les  noui 
veaux  efprits  dont  on  a  fait  provîfîoh  çfià. 
cent  pour  le  dite  ainfi  le  poids  desalimens. 
Mais  nous  avons  vu  le  contraire  en  plufieurt 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe.  Cette 
erreur  vient  de  ce  que  l'on  confond  le  IcntN 
nient  que  l'on  a  de  fa  propre  pefànteur  avec 
cette  péfanteuf  réelle.  Uri-homme^qui  aura 
bû  un  coup  de  vin  fe  fentfifà  à  la  vérité  plus 
léger  ,maîis  il  fe  trouvera  plus  pefant  dans 
ta  balancé.  On  y  eft  plus  léger  le  matin  à     j 
^éun ,  parcequ'on  a  beaucoup  tranfpiré  du- 
rant le  fommeil ,  &  Ton  (e  (cnt  en  mcme- 
tems  plus  léger ,  parce  que  Ton  eft  refait  df 
Ja  ialEtud^du-  jôucprééedwK.    - -    -     { 
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fûpuldtre$\  Zlv.  ÏT^.  éf.êf 
*  A  patjcr  cxaftemént ,  celui  qui  retient 
fort  haleine,  eft  plus  pefant  ,  tandis  que 
fss  poumons  font  remplis  d'air ,  qu'il  ne 
l'eft  après  la  rcfpiration  :  car  une  vcflîô 
pleine  d*air  pefe  davantage  qu'une  veffie 
qui  çft  yuîde  ;  Ôc  fi  elle  contient  une  pinte; 
elle  pefera  un  quart  de  grain.  lïKrins  étanç 
yUide.  '  .  :  r  '        .    .      i 

:  G'eft  ce  qui  nous  rend  fufpcft  ce  que  dit 
Montanus  dans  Ton  commentaire  (ur  Avi* 
«nne,  qu'il  a  expérimenté  fur  une  pierre 
de-ponce  ^  lorfqu'il  explique,  commeht  la 
pocpfiçé  des  corps  caule  leur  légèreté.  Il 
.  a/fute  qi^'ime  pierre  de  ponce,  en  poudre  eft 
plus  légère  que  lorfqu'elle  étoit  entière^ 
M^s^oi^tre  qù'jen  la  broyant  il  ne  paroî« 
guère  poflîblc  qu'il  ne  s'en  perde  quelques 
parties  5  fi  une  veffie  médiocre  contient  à 
peine  un  grain  d'air ,  on  ne  fçauroit  en  fup- 
ppfeç  plus  de  la  centiéitie  partie  dans  une 
pierre  de  ponce  de  crois  ou  quatre  gros .  O t 
c'eft  ce  que  les  balances  les  plus  jùftes  ne 
Tçauroient  nous  découvrir* 

On  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que 
dit  le  chancelier  Bacon  ,  &  dont  il  rcn^ 
voyoit  la  preuve  à  l'expérience  :  qu'une 
difrolutjopfl^jfer  d^sr|'ef tffotte:  peûra  au- 
tant qi^e  pefoient  les  deux^féparément  avant 
leur  mélange,  ihal  gré' ce  qui  s'exhale  dans 
une  épaiflevàfeur  pendant  l'operatioh.  Car 
1p  fait  ne  fe  vérifie  ni  dans  la  fislution  dû 
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4t^  ^jf^^  P^  lèih^eûrs 
fer  ,  ni  cl«i&  celle  d*  cdivre  qûî  fe  Taît 
avec  ttoc  moindre  ébtittiticm.  N^iàS^  l'a-^ 
▼onis  expérimenté  ^  ic  nous  niôw  fo'Mméi 
fervii  de  balances  û  jufte^ ,.  qis^ïÉi  qùeurl 
do  gRûn  les  abaMôic  ^  car  pouf  des  él^]^ 
Xiîpnces  de  cetoe  nmute^  il  les  feut  j^iftdr 
|aÊ)à'àcepotnc^/ 

Ce  que  rapporte  Hamerus  Pappius  dat^  fé» 
kvner  imîcàlô  È»fiicg  Mtin»m^c^4t\l^  sà{[\ 
tfcAreciamiué;  Il  prétend  <j«é  fi  l'dii  càki* 
ne  deTantim^ine  an  rAitxtfr  «rdett»  ^  quôî* 
qu'il  s'en  eîiiialédâtts  la.câteiWtioô  tffte^  V** 
^ur  groflfcie  &  péfantfe  ,^  ffen  pbkte  tùf^* 
tonte  plus  ibccfù^û  nt  AtèHm^^^t^  ]^r-  • 
tant  îfcttc  cfrcrfe  ^fidiïiitable  qôë-eeS  6ô(^s  pe^ 
dent  fi  peuldans  de  {êtfïbilabte^  ^^e^tRHiS'i 
&  qu'ils  gagwntttthêifté  qdêîhq^-fôfe  /&*« 
tout  les  métawx  que  l^6n  faflfete  ^  ks  ^ft^ 
dres  des  os ,  &  les  bfkjw^î^  feôléèf ,  filîvâfl» 
b5éiftoignagefd^'M«,^#C&rtr'cfeiih^foii  e#tfk8 
dfeipterresi  Mâfe  fi  l?ôiPi^f>^»§s^Pdjft*i« 
morne  iHittiè?[^ferw#fft  àpfè^'qiJ^îl  cft^:^^^ 
né ,  on  peut  s'y  mépréh^fé-f  àffoè  ^xtii  i^im^ 
bibe  ptom^tetiieift  «t'tfiif /dT'^tfil  i*e|agne 
parlàceqa'il^oitpefdti.-    - 

C  K  A  M  t  R  E'   fViV.- 

j' l^fs/onduits pour  tes  aèmens&pfiurUiù'j^^ 

..  Uoiqu'il  n'y  ait  plus  iîfa<Mt<Ai4ni?  ^«Éf 
desiiîammes  groffiecs  qui  ^imaginent 
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populairtS.  Jtiif.  IV.  47  t. 
qu'a  y  a  dw»  con4i*its  diflfctén^  peur  Ict 
atiiïHin^  &  pouc  U  boifTcin ,  c'étoit  stutcefois 
l'opiaion  des  fçavains^  Platon  aixOt-obieii 
qa'Euftathe  &  MiKirobc  Pont  foutcmic.  Il 
paFoît  qu  Eratofthciit ,  Eûpolis  y  E^ipide 
ont  été  dans  Le  même  ienttment.  Ût  ils  ont 
montré  par  là  qu^iU  entcndtrieftt  peu  Tana^ 
tomie,&  qa'ils  connoiflbient  peu  Tufegc 
des  parii^Bs  du  corps  faomain.  Ony.yokàKi 
vérité  deux  çondtrii^vrutii fit ué  prèsdes^eiw 
tebres  dur  col  ^  qui  efi:  rctfopha^  &  qxn 
fert  poor  les  alimens  &  la  boifton  \  mais 
l*autre^ar  lequel  on  s'imaginoit  qùepafloii 
la  boiflon  ,  &  qui  eft  la  trachée  artère  ne 
ièrt  qaà  la  refpiratiein  ^àlaionnation  de 
lavoir.  Ilaboutitauk  poumons, ^iecoin-* 
munîqiie  au^ cétor.  C'eft. pourquoi  Tcm  rc- 
ooarque  ce  conduit  dans  tous  les' animaux 
qui  refpirent ,  &  quiont  dcs^poûmons-,  mais 

Flufieurs  qui  n*ont  point  de  poumons  ont 
œfopbagô  ;,tels  font  tous  les  poiflbns  qui 
ont  des  ouiespar  oàienr  conir  eft  rafraîchi  5 
pour  ceux  qui  ont  des  poumon^s ,  ils  ont  auffi 
une  trachée  artère ,  comme  Ics^  baleines ,  Ôc 
jes  poiflbns  de  la  même  efpece. 

D  ailleurs  outre  ces  parties  deftînées  à 
diâfereûsufages, laiiaturea  pkcé  une  cap* 
Aile  cartili^p»ieu{è  aahaut  delà  trachée ar^ 
tere  à  Tociverture  du  larynx  ^  pour  y  rece^ 
voirTair.  Et  jpour  en  fermer  Tentirée  aux 
alimens  &  à  la  boiflon  ^  la  iàge  nature  y  u 
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«uffi  placé  l'ép^glotte ,  ou  une  efpece  àt 
courercle  femolable  à  peu  près  à  la  ftuille 
du  lierre,  lequel  (è  ferme  toujours ,  lorfque 
ce  que  nous  avalons  paiTedeiTus  pour  entrer 
dans  le  gofier.  Quoique  tous  les  animaut 
qui  refpirent  n'ayent  point  cette  partie  ; 
comme  les  baleines  ,  6c  les  animaux  ovi- 
pares ,  leur  trachée  artère  eil  défendue  au^ 
^ren^nt.  Les  baleines  ont  fiir  le  fommet  dà 
la  tê«e  im  tuyau  par  oûelles  jettent  Teau ,  dé 
peur  qu'elle  n'entre  dans  leurs  poumons. 
Dans  les  oiièaux  qui  n*ont  point  d'épiglot- 
te ,  il  fe  fait  une  contraârion  fi  jufte  de  Fex- 
trêmité  du  larynx ,  que  les  aliment  n*y  peu- 
vent entrer  ;  &  s'iliy  en  entre  par  hazard ,  il 
furvient  une  toux  qui  dure  julfqu'à  ce  qu'ils 
rayent  rejette.  Ceft  pour  cela  qu*il  cftim- 
)omble  de  boire  &  de  refpirer  tout  enfem-» 
>le  ;  &  que  fi  Ton  rit  en  buvant ,  la  boiflbir 
oTt  par  le  nés.  Ceft  pour  cela  encore  que 
*on  le  noyé ,  quand 'l'eau  entre  dans  la  tra- 
chée artère.  Et  c'eft  par  la  même  raifi^n 
qu'un  pépin  de  raifin  luffoqua  dans  le  mo- 
ment le  poète  Anacréon ,  &  qu'un  autre  fur 
fiifFoquc  par  un  poil  qui  (c  trouva  dans  da 
lait^ 

.  Cependant ,  fur  le  témoignage  d'Hippo.- 
cratc  qui  fit  tuçr  un  cochon  après  lui  avoir 
fait  avalier  une  potion  rouge  ,  &  qui  en 
trouva  la  trachée  artère  teinte ,  on  pourrai 
^tt  que  l'erreur  que  nous  combattons  n'e/l 
_  pas 
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^ài  toaiôtlrstinê  erteur*  On  potirta  mêhie 
<;îtcclar pratique  de  quelques  médecin^qm* 
orddûttenc  des  fyrops  pdur  'des  enroue- 
niens ,  ou  autres  maux  de  poitrine.  Et  nous 
a  vouons*  qtiè  quèlgues  gouttes  |^u  vent  s'iiî- 
linucf  dans  la  tr-achée  artère ,  &  que  les  re- 
triedcs  peuvent  y  defceîidreaufli  facilcnrent 
que  les  phlegnies^  Mats  il  ne  iera  pas  periiiis 
ë'erf  condurre  ^  que  Tair^ôc  la  feoifïbn  qnt  uii; 
canal  commun  j  &  que 'toutes  les  liqueurs 
prennent  cetteroute  ,-parce  qu'il  y  en  aura 
pafTé  quelque  goutte  par  hazârd. 


Q 


CiHAPïTRE    IX.    ;      ^ 
, ., ,  I>e,téurnufmt.  ^  ;  . 

Ktroit d'ordinaire  que  yvtùiac de  fai 
^,  kiei?  ceux  qui  étcrnùeht  tire  Ion  origi^ 
<^^  une  jnaladie  épid^nqtque ,  dans  laquel- 
le on  éternuoit  jufqu'àextinâionide  vie*  Il 
femblc  ^que  ,ce  foit  Sigpti^?  qui  aiç  donné 
lieu  à  cçue  opinion  ^  en  rapportant  dans  fon 
tîftoire  d'Italie  que  fous  le  pontificat,  de 
Grégoire  le  grand  ,  il  y  eut  ùnç  pefte  qui 
emportait  tous  ceux  à  qui  il  prenoit  des 
^térnumefts.  M^îs  ce  trait' iie|Jrôuverietf^ 
l'ofàge  dont  il  eft  qfjeftion  étant  beaucoup 
plus  ancien.  V  :        '^    n:  :     .il 

,    Quoiqu'iïA  foit  écttulé  plus'de  miHeahi 
depuis  cetiv^iïcmeiïé  ^^  ApuléeiÉtitifpentioit 
de  Tufàge ,  dont  nous  parlons ,  à  l'occafioé 
Suite  du  TomeJ.  R  r 
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d'une  fowPW^nf  «ft  asw«»«»*  ^'*^  ""* 
clcs.  Plin^«ftp%ri6to/n4*ttfc<^lwSM»êiney 

€»rfienui,tapt^  f^tt^Wry  ^  1».  wicme  il  la- 
(jome  qu©  TiNsee  <î»»  d'aiUews  ne  fe  pi- 
qwoit  pas,  d'uttfrexMê.nn«  poUw&,  i*  man- 
quoit  jai^is  d.e^'sbeqi»Wt «te «e dçwiren- 
■^ers  les  a,»»M^^  &  «^u'il  vottlek  qo  on  le 
«mplîtÀ  (qflig^rd..  P«tr<?ti«  <|oi  ««a|?  en- 
core, plus  *Mi«*, 8c:q»»  f«  PcoCQttful  de 
.   ^ythijù^  rQii*>i««iiifin  P»«lÇ  ep  cc&tertoes  î 
GytbiBn  w/fc^w»<j^¥«f ffcwW',  ^«r  wa«âMo  /M 
kemutavii,  ms^*k4tHmr<:meMftrety  di^um  mf 
rm.  ijmslpiu  caasttfut ,  falvere  Gythtna  juhtu 
Rhodigi.twsen  ^ppoiiejiuft  eRetapIe  encore 
plus  ancien.  Lorfque  le  jeunç  Çyrus  àthhc- 
roitde  fa  rctrstite,il  atrivà  au  un  des  foi- 
d^rts-étarnaa i ëa^tm ocwte  t'arittéo itfvo^ 
qiga  Jupiter  le  libérateur.  Et  Poo  Vià»»^ 
Vâiuiolôftie'yfle  épigtanamë  qai  femblef 
laiiealittfio»«i''''' '••  _^"/ ■  ■■  "■'''',.'■ 

'"         Sttrnutamentum  V  umirocul  mre[on»U 

fwdmt)^  peu»;  fe  wcwclict  ave*  <à  «naâ, 
cac  cUeeft  tcop^petàïe  pow  fon  ités..  CXuaod 
il  étetnue ,  il  ne  dit  pas ,  que  les  .djet»  m  al- 
fifte(MJ,.caEil  lie  f«ut  s'etttettdlceitetnqer, 
Mtçc  qaefe&M  wks.  Çfmx.  tcop  éloignées  d» 
•citiiU'.  '^  ■    ■    • 


dby  Google 


pùpulaires.  Ziv.  IP^.  475 
.-CetUfage  écoit  reçu  non  feulement  ehés 
les  gtecs  fcies  romains  comnae  ii  Teft  pat  mi 
nous  ;  ipaiff  il  Vdt  encc»e  chés  les  {Peuples 
les  plus  éloignés  9q  T Afrique.  Gar  naiis 
Ufons  dans  Codignus^  de  nbus  abaj/inontm^  que 
remper eur  4e  Monomatapa  àyanc  éterhué  , 
il  (cm  des  acclamations  dans  toute  la  ville  ; 
&  Toa  en  trouve  un  exemple  auffi  rernar-^ 
quable  pour  les  Indes  orientales ,  dans  les 
voyages  de  Pinto» 

>  £t  (1  nous  nous  en  rapportons  aux  rab« 
bins ,  c'eft  une  coutume  encore  bien  plus 
ancienne  ;  car  ils  difent  que  dès  \t  temf 
d'Adam ,  Téternument  étoit  un  pronoftic  dé 
mort ,  &  qtf  il  continua  de  l'être ,  jufqu'à  c^ 
que  Jacob  en  eût  obtenu  de  Dié^  làr  cefla^ 
tion.  Cdk  de  là ,  difent-ils ,  qu  èlt  venue  fa 
coutume  de  fe  faluer  dafis  ces  odcaâons ,  dS 
de  dire ,  quand  on  eiuendôit  étetnuer  quel^^ 
qu'un  :  Mt^bim  €bmh.  B4^tocf.4e^ic.  <^ài 
•  Cette  ancientïe'ebutunievénoit  Amà  doiM 
te  die  ce  qaae  les  anciens  s'^tcMenti  imaginé 
q«  l'éternvmaetttpréÊkgéôfe  Quelque  bon-rf 
lieac  oa  quelque  malheur  -,  C'eft  poni?  cel4 
qu'ils  fe  (ervoîent  de  cette  formule  tu  ûZràif^ 
p4>ar  détourner  l'itii.  Se  pour  fouhaiter  l'anïv 
tre.D'abord  ils  tirèrent  ce  préfagè  des  cau^ 
naitfrclfeij  &  des  fukcti  de  ce  iftoU^ènlent  5 
ôc  alors- ils  a  voient  quelque  raifon  de  le  re-»' 
garder  çomnrie  un  figtiè  heureux  -,  car  Téter-^ 
)%«imeiu  étant  une  iecoulTedurcerveau^j  |»ài^ 

Rr  ij 
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47^  ^ff^i  (^  i^  trrenr'fi 
laquelle  il  chalTe  les  humeurs  qni  pour*' 
loienc  lui  nuire  ».  c'eft  en  même  tems  une 
preuve  de  fa^vigueur.  De  là  vient  qu'Arif- 
tote  dans  un  de  fes  proflcmes /fS.  3  j.dir 
que  ceux  qui  Tenceudent  Thonorenc  comme 
undondiesdiçuxTrpo^jtwvtf-*!^»;  *i*fof^  &conv« 
me  un  (igné  de  iàntc  dans  la  plusneble  par* 
Ùe  de  rhomtne^  ce  qu'il  infère  de  la  praci'* 
que  des  médecins  qui  font  prendre  des  fter- 
nutacoires  à  ceux  qui  fonten  d^mger  delà 
rie ,  &  qui  en  augurait  bien  pour  leurs  ma- 
lades (î  Tefifet  répond  à  lenrattente^  Hippo*- 
çratc  met  auui  Vérernument)  parmi  Ici;  ^ 
i^nes  fal^taires.  14  die.  qu'il  guérit  le  ho-. 

Î[uet  j  qu'il  eft  avantageux  aux  femmes  qut 
ont  ei^  travail,  &  à  ceux  qui ibnt tombes, 
en  léthargiç,  apoplexie  ,.Cjîitale^fie  ,.&au* 
ues  maladies  du  cerve^J  Mais  quand  il 
arrive  à  des  poumoniq^cs  ;  il  peut  être  re- 
gatdé^omme.  un  figiie  «iwalheureux  ^  parce 
que  cette  violente  agi^tion  fuivant  Himxv 
ççate  ne  peut  qiiie  leur  nuire,  H  eft  nui{u)le 
encore  au  conixnenccçientdes  catfaarres  ^ 
parce  qu'il  empêche  le.fhusme  de  (è  cuire  v 
&  Pline  craint  avec  raifon  qu'il  ne  faflc 
avorter  les  femaies  nouvi^Uement  encesn^ 
;es.  '  .''        '  T. 

.  Les  anciens  écoient  auffi  dans  )a  fuperfti- 
tipn  à  cet  égard  5  ils  croyoient  que  l'éternup 
xnent  en  foi  leur  aîinonçoit  quelque  choiie 
definiiftre,  Rhodîgin  l'a  démoawe^parpk* 
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lleurs  autorités  prifes  de  Théocrite  &  d'Ho* 
xnere.  Et  ceU  paroît  encore  par  ce  trait'  de 
lathénien  qui  ,  parce  qu'un  des  bateliers 
avoit  éternué  ,  i^oulut  abandonner  fon  en* 
treprife  ;  &  par  le  rémoigpage  de  S.  Augud 
tin,  qui  dit  que  les  anciens  fe  remettoient  aur 
lit,  quand  il  leur  ar»iv<Ht  d'éteriAiér  en  fe 
chauflknt.  Ariftote  demande  encore  pour* 
quoi  il  eft  d*un  bon  augure  d'étemuer  dé-' 
puis  midi  iufqù'à  minuit ,  Ar  d'un  mauvais 
augure  d  eternuer  depuis  mîniat  jufqur'à 
midi.  Euftathe  dans  fes  commentaires  fut* 
Homère  a  remarqué  qu'éternuer  à  (a  gau^ 
che  c'étoit  un  figne  malheureux  v  Sr  qu'cter-* 
nuer  àfa droite ,  c'étoit  Hn  figne  favorable^ 
Audi  Plutarque  nous  apprend  qu'avant  la 
bataille  contre  Xcrxes  Thémiftocle  facri-. 
.  fiantfur  fon  vailTeau,  &  au'un  des  aflîftans  . 
ayant  éternuéà  Èi  droite ,  î'auguf  Euphran-' 
cides  prédit  à  l'inftânt  la  viâoîrç  des  grecs  J 
&  la  déÉaite  des  perfes^   ^  >       -î 

-  L.'uiàge  de  fe  faloer  quand  dil  éternuev' 
c(t4oinc  Joeaucèup  plus  ancien  qu'on  ne  le 
croit  ordinaîremem  ^  &  il  ne  tire  point  (on 
origine  de  quelque  maladie  patticulierei' 
Mais  bien  qu'il  loit  né  de  l'idée  qu'on  s'é-' 
iroit  faite  fùf  cette  violente  agitation  du  ceri- 
veau  qùi^furprenoit  les  alUftans-^  d'aùtrésf 
ayant  remarqué. quelques  événemens  qui 
n*y  éioient  liés  que  pat  hasard ,  on  eft  enfin 
pafrvenu  àfaireçes formules  par  îçfqucUes 
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on  fooMcoU  (|iiç^  le  mat  fî&t  détotttûé  5^ 

que  le  bâen  arrivas. 

C  H  A  P  I  T  R  E   X. 

Des  Juifs. 

NOiis0]e  i^^ricms  adopter  une  opinion 
^s  reçue  ipuchane  lei»  ^ifs  ;  c'eft 
qu'en  gênerai  &  naturellement  ils  ont  ane 
mauvaife  odeiw?  qm  km  eft  pàrcicuèierc. 
Nous  me  remettons  pourtant  pas  abroiunienc 
bien  des  choies  qui  ont  rapport  à  cette  opi- 
nion. Nous  avouons  que  les  animaux  ont 
atuili  communèmcBt  de»  odeurs  particulie- 
rcs^,  qu'ils  o«  des  couletits  diflferentcs ,  flr 
qa'en  certains  animaux  comme  ça  certaines 
pjantês  on  remarque  des  feïimirs  agcésèles 
t^UKÔt  p}us  Cartes  ^tantôt  plus  douces.  Arif- 
t;p€e0e  connotiTbit  qu^un  leul  animal  qof 
(émit  bon  ;  «nais  on  a  déconvei^  depuis  plu^ 
^eurs  efpeces  de  finges,  &  btcwrcttc,  dont 
on^tife'le^nauft^:  N«us  croyons  bien  qaèU' 
tte  l'odeur  iCoonnune  à  ï'cfpocc  cnckteV 
<^qjje  iteicUv  id^  peut  avoir  une  bdieur  panw 
(^lieie  qu'il  i|;il&ore  ,;  &  qui  toute  tbibb 
q^'oi^  kiuppoiene  laifTe  pas  de  &  faire  fen-. 
tic  at|X  autres,  de  fur  tout  aux cbiens y  aà 
par  là  teconaotiTeniÈ  leurs  maîtcesidanslear 
^nébros  mêmes.  Il  fè  peut  quc^  certain* 
bOmmes  ay ent  eu  une  odeui:  agi éabte  ^  com- 
ité Xhéopbrafte  &  PlucarqueJe  difent  d'A^: 
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lexandce  le  gra^d  ^  &:.^oti^ixie  Tz«iui$  âç 
Cardan Tont  témoigné  d'eiu-^mêine^.  Il  fq 
peut  qvie  4  autres  ay^c  «une  odeur  def^gréa^ 
pic  ,  ou  paiice  (|ulls  prennent  df$  alimens^ 
dont  Todeur  fe  manifefte  par  les  urines  fie  I9 
vanfpiifarion ,  5c  que  la  chaleur  de  l'efl;o*r 
mach  ne  peut  ytiiiLcre^ou  par  ce  qu'ils  oa( 
des  humeur^  vicieufes ,  cooMne^  dajus  lesr  âé^ 
vres  malignes  ^  &  même  en.  iànté  i  s'ils  fon« 
corpulens  &  d'ui>  tempéraQâ)^t  humide  ^ 
quand  les  défauts  d'ude  co^ion  ne  font  pas 
te<î^ifiés  par  une  autre.  Maïs  foutenir  qu'il  y 
ait  une  mauvaife  odeur  afFeôce  à  la  nation 
des  juifs  ^  c'ejd  ce  qui  n'eft  jufti&é  ni  pax  kl 
ijaifon ,  nî  par  l'expérience* 

Et  d'abord  (i  on  co^Cukek  raifon  ^011  qq 
trouvera  pçir^  que  l'oni  pqJiTç  attiâhucif  à 
aucune  nation  délit  tenreune  propriété  ma*^ 
terielle  duteippperaînent  ^  excepté  en  ce  qui 
dépendra. d*i  cumaç  ,  parce  qu'il  ii*y  en;» 
pOMit  que.  Aes  conquêtes ,  o^  fe.  CQmnper^ja 
9,'a^;HiE>Wigé  de^fe  ntêlcjrw  Oa  peut  enfo» 
)(poyi85  r^-cuâiie^iwwc  jwife  ;  quoiau'ils  pié-» 
tendei&t  s'êve  cpçtfctvés  fans  oielfidige  ijiî 
eft  çonilanx  qu'ils  font  une  compoficion  d^ 
toutes  les  nairions,  laquelle  a  été  occaâon^ 
^ée  par  le^  pr<9ffely tes  qu'ils  ont  faits ,  &  futf 
tout  par  leur  difperfion  générale ,  les  un$ 
ayant  éné  contraints  de  parcourir  toute  la 
terre ,.  les  autres  s'éunt  comme  perdus  dans 
les  peuplesîchés  q^  ikosit  été  ob%és  defift 
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'4-8  o        'Bj^at  fur  ki  erreurs 
réfugier.'  Lés  tribus  de  Xîad,  de  Ruben; 
t)artie.dë  celledeMânaCTé,  &  de  celle  de 
N^htâli  furent  commences  captives   par 
Aff^^9  &  le  refte  le  fut  par  Salmanafar.  C^s 
fribus  ne  retournèrent  jamais  dans  la  PaleC- 
tine .  &  les  juifs  né  lés  y  reverront  appa- 
f  êiïiment  qu*avèc  leur  Meffie*  Pour  ce  qui 
regarde  les  trifbus  de  Juda  &  de  Benjamin 
qui  furent  emméné^ès  captives  à  Baby lonc 
par  Nabuchodonofor  \  une  grande  partie 
s'en  retourna^  fous  la  Conduite  de  Zoroba^ 
bel ,  le  ï'e(te'demeiira|,'&  au  tem^  de'  Tînva- 
flpn  des^arrafms  ils  s'enfuirent  Jufque  dans 
tes  Indes  ^  où  iU  demeurent  encore  confon- 
dus avec  les  payens ,  &  ne  différent  d'eux 
^u'ftVtrès^eiide  chofe^.  * 

'•fi  tiSés 'tribus  quî  fe  rctaibli^ht'ta  Judée; 
fifréni  difperfées  enfuitè  5  outre  fei^e  mille 
ijùcTite  envoya  à  Rome  pour  honorer  îé 
tlribm^hè  de  Vefpafîen  ^  il  en  vendit  enyî- 
ion'  ceht  nville.'  L'empereur  Adrien  i^ 
acheva  dé  ttiîncr  te  Judée  ,  èft  envoya  un' 
Çtâfiid  noihbre  en  Éïpagfte ,  d'pùlls  fe  ^if- 
•  perfèr«it'éncore  en  France ,  efl  Angleterre , 
6c  ailleurs ,  d^où  ils  furent  bâ:nnis  dans  la 
foiie.  D'Efpagne  il  en  pafla  en  Afrique ,  en 
Italie ,  à  Conftantinople ,  &  dans  le$  autres 
^tats  du  grand  feigneur.  Et  fi  ce  qu'ils  difenc 
quelquefois  eft  véritable  5  qu'il  y  en  ait  en- 
tbtt  en  Efpagne ,  en  France ,  &  en  Angle- 
terre ,  à. qui  on  accorde  U0e  permîflîon,  ùt^ 
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tïîte  d'embfafler  Técat  eccléfîaftique  ;  l*égli- 
fc  &  les  fouvérains  profiteroient  de  leucs 
dépouilles ,  fi^ppcfij  qu'il  fût  aifc  de  les  dé- 
couvrir par  leur  odeur. 

Or  il  eft  impoflîfcle  qu'en  ces  pays  difFe- 
rens  qu'ils  ont  habité ,  ils  ne  fe  foient  mêlés 
avec  d'autres  peuples  5  &  nous  fommcs  aflu- 
rés  qu'ils  ne  font  pas  exemts  des  maladies  • 
îecrctes  qu'ils  ont  contraftées  d'abord  par- 
mi les  chrétiens;  La  fornication  n'eft  pas  un 
crime  rare*entr*eux  ,  &  c'eft  une  opinion 
établie  que  les  juives  préfèrent  les  chrétiens 
à  ceux  de  la  nation. 

Puis  dope  qu'il  eft  confiant  qu'unepartie 
de  cette  nation  a  péri  ^  que  l'autre  eft  mêlée  j 
&' qu'il  eft  au  moins  très  douteux  que  quel- 
ques-uns fe  foient  confervés  ians  mélange  : 
comment  établir  cette  qualité  diftin€kivc 
des  juifs ,  à  moins  que  de*  l'établir  auflî  par 
rapport  à  ceux  dont  les  générations  font 
celées,  ou  dont  l'extradiori  eft  feulement 
juive; 

D'ailleurs ,  fuppofé  que  Ton  pût  raifon- 
fiablement  attribuer  une  mauvafi(e  odeur 
particulière  à  quelque  nation ,  il  feroit  tou^ 

Î'ôurs  vrai  que  l'on  dey  roit  moins  en  accufèr 
es  juifs  que  tout  autre  peuple.  Ils  y  donnent 
moins  occafion  par  les  alimens  dont  fis  fe 
fervent,  &  par  la  propa-gation  même.  Pour 
ce  qui  regarde  leur  nourriture ,  foit  raifon , 
isÀx.  épargne ,  ik  font  d'une  grande  fobriété' 
Suite  du  Tome  I,  Sf 
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dans  le  boire ,  &  dans  le  manger  :  ce  qui  les 

f^rcferve  des  crudités ,  &  par  conféquent  de 
a  corruption  des  humeurs.  Ils  ont  en  hor- 
reur toutes  les  viandes  iufpeaes ,  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  mangen%guere  que  des  ani. 
maux  qu'ils  ont  tues  eux-mêmes.  Non  feu- 
lement ils  ont  des  jeûnes  qu'ils  obfervent 
avec  fcrupulç ,  mais  ils  fe  bornent  encore  à 
un  petit  nombre  de  mets  :  à  peine  leur  eft-il 
permis  d^  donner  de  grands  repas  en  des 
pccafions  même  extràordinairesîMoyfc  leur 
a  défendu  prefque  toutes  les  viandes  délica- 
tes dont  nous  chargeons  nos  tables.  Ils  ne 
mangent  jamais  du  fànglier ,  ni  ^ucune  de 
fcs  parties  dont  les  romains  faîfoîent  tant 
de  cas  \  comme  la  hure  &c. 

*    §i!f^n^i  ffi  gttit^  7^4  fihi  tûtos  pênif  apros  ! 
Animal  propter  convivia  namm. 

On  ne  leur  fertni  lièvres ,  ni  lapins  ,ni  plu- 
viers &c.  Entre  les  poiflpns  ils  ne  mangent 
que  ceux  qui  ont  des  nageoires  &  des  écail- 
les. Or  ces  po^lfons  font  en  bien  petit  nom- 
bre comparés  aux  autres.  Ils  ne  touchoient 
au  rapport  d'Ariftote  qu'à  ceux  dont  les 
osufs  etoient  eh  grains ,  enfor te  qu'ils  fe  pri- 
Yoîent  de  tout  poiflbn  qui  a  des  arrêtes  car- 
tîlaghieufes  j  de  plufieur^  qui  ont  les  côtes 
droites  comme  les  dents  d'un  peigne ,  &  de 
l^eaûcoup  d'â^rres  qui  les  ont  courbées  en 
arc  5  de  tous  ceux  qui  n'ont  poiiit  de  Cotes , 
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&  qui  n'ont  que  l'cpiiie ,  ou  quclqu'autre 
chofe  qui  leur  en  tient  lieu ,  comme  les  an- 
;  juilles ,  les  lamproyes ,  les  congres  ;  de  tous 
es  coquillages  comme  les  huitres  ^  les  mou- 
es 5  &  de  tous  ceux  qui  ont  Ats  efpeces  de. 
larnois ,  comme  les  écreviflcs ,  les  crabes , 
&  les  chevrettes.  Ainfî  vivant  toujours  fo- 
brement,&  leurs  jçûnes  fréquens  contri- 
buant à  une  patfaite  digeftion ,  il  fuit  nécef- 
fairement  qu'ils  font  moins  fujets  aux  cru- 
dités qu'aucune  autre  nation  dont  la  diète 
n'eft  nî  fi  raifonnable ,  ni  fi  commune. 

Pour  ce.qui  regarde  la  génération ,  ce  ré- 
gime &  robfervation  exa£te  de  la  loi  de 
Moyfe  doit  la  rendre  plus  épurée.  Il  leur  eft 
enjoint  d'obferver  les  tems  de  la  purifica- 
tion,  d'éviter  leurs  femmes  quand  ils  ont 
contraâé  quelque  impureté  légale  ,  ou 
qu'elles  ont  leurs  mois  :  ce  qui  n'étant  guè- 
re obfervé  parmi  les  chrétiens  ,  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  fujets  à  des  maladies 
qui  ne  les  quittent  jamais  ;  &  ces  maladie? 
doivent  être  malignes  ,puifqu'au  fentimènt 
des  fçavans  les  mères  les  plus  faines  com- 
muttiquent  à  leur  fœtus  les  fenîences  de  t^ 
fetîte  vérole  &  de  la. rougeole  ,  dans  la 
nourriture  qu'elles  leur  donnent. 

Enfin  l'expérience  n'eft  guère  plus  favo- 
rable à  l'opinion  commune  touchant  les 
juifs.  Cette  odeur  prétenduene  fè  remar- 
que ni  dans  leurs  fynagogues ,  ni  dans  leurs 
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maifohs ,  ni  même  dans  le  commerce  aveé 
ceux  qui  font  propres.  Les  vifirs  &  les 
bâchas  n^bnt  pas  cette  opinion  des  juifs, 
puifqu*âU|irapport  du  chevalier  Henri  Blunt 
ils  en  ont  toujours  quelqu'un  auprès  d'eux 
pour  être  leur  confeih  Suppofé  qu'elle  eue 
un  fondement  réel,  en  vain  leur  eût-on  dé- 
fendu  d'approcher  des  corps  morts ,  de  peur 
de  fe  fouiller  ,  puifqu'ils  auroient  été  des 
cadavres  vivans.  Enfin  notre  prévention  à 
cet  égard  fe  manifefte  en  ce  que  nous  ne  fai- 
fonspoint  le  même  reproche  à  ceux  quiem- 
bradent  la  religion  chrétienne ,  comme  fi 
en  abjurant  le  judaïfmeils  quittoienten  mê- 
me tems  l'odeur  fpécifique  de  leur  nation. 
Nous  ne  devons  chercher  la  fource  àt 
cette  opinion  que  dafas  lliverfion  que  les 
chrétiens  ont  pour  eux,  parce  qu'ils  ont  cru- 
cifié le  Sauveur.  Et  c'eft  ce  qui  nous  les  a 
rendus  abominables*  Or  on  aura  pris  dans 
le  fens  littéral  une  expreffion  métaphorique 
qui  ne  fîgnifioit  autre  chofê  que  ee  que  Ja- 
cob dit  de  lui-même  gen.  34^  que  fcs  fils 
lui  Soient  donné  une  mauvaife  odeur  dans 
le  pays,  c'eft^à^dire  qu'ils  Pavoient  rendu 
abominable  à  fés  habitans.  Et  ce  n'eft  pas  le. 
feul  exemple  qui  prouve  qu'il  eft  dange- 
reux de  fe  fervir  en  traitant  avec  le  peuple 
de  ces  fortes  d'expreflîons ,  parce  qu'il  ne 
manque  guère  de  les  prendre  au  fens  lîtte* 
rai.:  Nous  en  avons  un  exemple  rcmarquaf 
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ble  dans  la  médecine.  On  a  donné  le  hom 
de  lou^  à  cette  cfpcce  d'ulcère  qui  par  fà  nxa^ 
lignite  confume  les  chairs  :  or  en  dépit  du 
témoignage  des  fens ,  le  peuple  veut  y  trou- 
ver un  loup  réel  &  véritable. 

La  malpropreté  d'une  partie  des  juifs  qui 
trafiquent  de  haillons ,  à  quoi  la  mifere  les 
a  réduits  en  quelques  lieux  où  ils  font  opprî«* 
mes ,  a  beaucoup  contribué  à  établir  cette 
opinion  par  rapport  à  la  nation  entière  ; 
c'eft  du  moins  ce  que  nous  aflurc  Sandys 
célèbre  voyageur  Anglois.  Il  ajoute  qu'ils 
font  communément  gras,  &  qu'ils  Tentent 
comme  tous  ceux  que  le  trop  d'embonpoint 
rend  pareflcux  &  malpropres.  Les  épitnetes 
que  leur  ont  données  quelquefois  les  an- 
ciens a  encore  accrédité  cette  même  opi- 
nion. Ammien  en  oarle  à  peu  près  cbmmd 
Martial  en  avoit  déjà  parle  ,  dans  la  coiiv* 
pâiraifon  qu*ii  fait  de  BaiTa  arec  eut  : 

gw//  /  ejunia  fahhathor/ûrum 
Mallem  ^  quam  quod  oîe's  ,  ûlere  Bajfa» 

Mais  il  feroit  injufte  d'en  conclurre  qu'ils 
fèntent  naturellement  mauvais  ,  puifquc 
c'eft  l'effet  ordinaire  de  l'abdinence,  &  que 
toute  autre  nation  auroit  de  même  une  mau^ 
vaîfc  odeiv,  fuivant  le  proverbe  grec  Nw^f /«« 
^|''*S"^  jejunia  olere ,  ce  qui  a^fourm  à  Aciftotc 
la  matière  d'un  problême. 
Enfin  en  fuppofànt  le  fait ,  dont  il  cH 
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queftion,  véntable ,  les  raifons  que  Ton  en 
donne  font  abfolument  frivoles.  Hucher,  Se 
Cmcius  après  lui  imputent  cette  odeur  à  Tu* 
fkge  où  ils  font  de  s'abftenir  de  fèl  &  de 
viandes  falées  :  ce  qui  eft  difficile  à  prouver 
pour  les  juifs  modernes ,  &c  qui  ne  parole 
point  fondé  par  rapport  aux  anciens  juifs , 
qui  faloient  certainement  les  vi&imes  ôc  les 
oblations ,  dont  les  prêtres  mangeoientjone 
grande  partie.  Le^  yiâimes  étoient  ùlécs 
au  moins  trois  fois  ^  dans  le  lieu  deftiné  à 
cet  ufàge  \  puis  au  bas  des  degrés  par  où  Ton 
montoit  à  v  au^el  -y  enfin  au  haut  de  ces  me- 
toes  degrés ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Maimonide^Sttppofé  encore  qu'ils  s'abftin£i 
fent  entièrement  de  fel ,  la  confcquence  ne 
feroît  pas  jufte.  On  n'attribue  point  de  mavu 
vaiiè  odeur  aux  4>êtes  féroces  qui  mangent 
fans  fel  la  chair  des  aftres  animaux  ^  ni  aux 
cnfans  3  SM  à  dei  nations  cndctes  qui  n  en 
connoiflfent  pas  plus  Tufage  que  les  pre- 
miers patriarches  avant  le  déluge.  On  peut 
dire  encore  qu'il  y  a  dans  la  plupart  de  nos 
alimensTin  Tel  naturel  &  caché ,  &  qui  en 
eft  féparé  j)ar  les  codtions  ;  comme  les  uri- 
nes ,  les  {ueurs ,  les  larmes  de  ceux  même 
qui  n'ufent  point  de  fel  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  '        • 

Campegius  en  donne  une  autre  raifon  qui 
*  eft  volontiers  adoptée  par  les   chrétiens. 
C*eft ,  dit-il ,  une  punition  dont  ils  ont  été 
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Irapés  pour  avoir  mis  à  mort  le  Sauveur. 
Maïs  cette  raifon  toute  fpécîeufe  qu  ellepa- 
roît  n*a  pourtant  point  de  fondement  foti- 
de ,  &  dans  une  difputè  elle  eft  d'un  foiblc 
iecours.  Cette  manière  au  teftè  n'eft  que 
trop  ufitée  parmi  certains  auteurs ,  non  feui 
lement  quand  il  s*agit  de  prouver  des  véri- 
tes  réelles.,  mais  encore  iorfqu*il  eft  quefi 
tion  d'éta&lir  des  chofes  qui  n'eurent  jamais 
d'exiftence  :  ce  qui  diminuera  créance  qu  on 
leur  donneroit  autrement.  C'éft  airifi  qu^u* 
•  trefoîs  on  avança  que  Tlrlande  n'a  point 
d  animaux  venimeux ,  &  que  les  habitans 
de  la  province  de  Kent  en  Angleterre 
avoient  de  longues  queues  en  confeqqpnce 
^e  la  malediâion  que  S.  Auguftin  moine 
ptononça  contr'cux. 

Quoique  nous  ne  rejettions  pas  tout  ce 
qui  a  rapport  à.cette  c^inion  5  nous  voyons 
pourtant  qu'elle  a  d'extrêmes  difficultés  j 
car  il  eft  peu  raifonnable  d'imputer  à  quel- 
que nation  que  ce  foitune  qualité  particu- 
lière ,  &  n^oins  encore  d*attribuer  à  la.na* 
tion  juive  une  mauvaife  odeur  qui  lui  foit 
affcftée  5  puifque  nul  fait  n'établit  cette 
opinion  ,  que  les  fondement  fur  lefquels 
elle  eft  appuyée  font  très  foibles  5  &  qu'en 
fuppofant  le  fait ,  les  raifons  qu'on  en  don. 
ne  ne  lèvent  point  les  difficultés! 
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C  H  APITR  E    XI. 

» 

Des  Figmêes. 

NOus  entendons  par  ce  mot  un  peuple 
de  nains^  des  hommes  qui  n'ont  qu'une 
coudée  y  ou  félon  quelques-uns  de  deux 
pieds ,  ou  de  trois  palmes  ^  lesquels  confti» 
tuent  une  nation  entière»  Mais'  bien  que 
cette  opinicm  foit  appuyée  fur  plus  d'auto^ 
rites  que  t;putes  celles  que  les  perCwane^  fcn- 
fées  ont  mifes  au  rang  des  fables ,  nous  ne 
pouvons ,  après  avoir  bien  pefé  les  autorités 
valables  de  part  &  d'autre ,  nous  difpenfcf 
de  ranger  celle-ci  dans  la  même  claffe. 

Jb  dis  autorités  valables  par  rapport  aux 
premiers  auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  ce 
tait.  Hérodote ,  Philoftrate ,  Mêla ,  Pline , 
Solin  &c^  en  ont  bî^n  fait  mention  ^  mm 
ils  n'étoient  en  ce  point  que  les  ctfpiftes 
d'Homère  qui  employé  fouvent  des  compa.* 
raifons  agréables  pour  amufèrfonleâeur,& 
qui  compare  au  troifiéme  livre  de  llliade 
les  troyens  à  des  grues  qui  fondent  fur  des 
pigmées  :  ce  qui  a  été  fuivi  par  Oppien , 
Juvenal ,  le  Mantouan ,  &  d'autres  poètes 
modernes.  Et  d'une  fidion  amùfante  dans 
fon  origine ,  eft  fortie  une  fable  reçue  eiv- 
core  aujourd'hui  par  le  vulgaire* 

D'ailleurs  entre  ceux  qui  ont  ferîeufèu 
ment  examiné  le  feit  la  plupart  le  rejettent 
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eomme  fabaleuxfStcabon  cet  habile  &  judU 
cieux  géographe ,  &:  Jule  Scaliger  écrivaim 
€Xaâ:,ont  démontré  que  c'eft  une  fiftion  poé- 
tique. Aldrovand  qui  a  très  bien  écrit  ThiC-»» 
xoire  des  animaux  Ta  fait  de  même  dans  un 
difcours  exprès  5  &  Euftathc  avoit  précédé 
ces  deux  dcf  niers.  Albert  le  grand  tout  cré-i 
dulequileften  général,  dit  que  s'il  y  eut 
jamais  de  pareils  nains,  c'étoit  fans  doute 
quelque  elpece  de  finges  :  ce  que  Cardan  & 
beaucoup  aautres  ont  penfé  comme  lui; 

J'avoue  que  deux  autorités  qui  méritent 
attention  (èmblent  favorifer  l'opinion  vul- 
gaire. La  première  eft  ce  paflage  d' Ariftote, 
hïïi.  des  anim.  liv.  8.  eV*  /•  0  tpVoç  &c,  hic 
locus  eft  quem  incoluntpygnui  ;  non  emm  U  fabula 
r/«,  fed  fujîllum  genus ,  ut  aiunt.  Il  èft  vrai 
qu' Ariftote  employé  Ton  fubterfuge  or<lv. 
naire ,  ut  aiunt.  Car  bien  qu'il  femole  d'a- 
bord affirmer  en  diiant  ,  fabula  nm  eft ,  H 
détruit  par  ce  mot  ce  qu'il  venoit  d'établir  ; 
auflî  Scaliger  n'a  point  traduit  la  première 
partie  de  ce  paflage ,  comme  la  croyant  in- 
digne d'un  h  grand  homme ,  ou  comme  itu 
fffée  dans  le  texte  par  quelque  copifte.  Bien 
que  cet  ouvrage  d' Ariftote  qui  a  coûté  huit 
cens  talens  à  Alexandre  mérite  l'admiration 
de  tous  les  fiécles  pour  le  grand  nombre  de 
vérités  qu'il  renferme ,  il  y  a  un  très  grand 
nombre  de  faits  qui  ne  font  fondés  que  fut 
des  rapports  incertains  ^il  y  en  a  d'autres 
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qui  répugnent  au  témoi^age  de  nos  (ens  l 
Binfi  qu'il  feroit  aifé  de  le  juftifier  par  divers 
exemples ,  &  que  Scaliger  l'a  prouvé  dans 
*  fon  commentaire* 

La  féconde  autorité  eft  ce  texte  d*Ezé- 
xhiel  17.  iS  ,  fuivant  la  vukate  :  fed  &: 
fjgnun  qui  étant  in  tHtnbus  tuis ,  pharetras  fuâs 
fufpenderum  in  mûris  tuis  fer  gyrum.  Mais  cette 
autorité  .toute  refpcaable  qu'elle  eft  ne 

I>roùverien.  Caries  interprètes  varient,  & 
e  mot  hébreu  gammai'm  a  diverfes  accep- 
tions. Si  Vatable  ,  Aquila  &  Lyra  lont 
rendu  par />;^W£i,  les  Septante  l'ont  rendu 
par  un  mot  qui  fignifie  les  hommes  du  guet^ 
ainfî  que  les  arabes  &  les  nllemans.  Sui- 
vant la  verfion  chaldaïque  on  lit  coffâiQ^ 
tes^  félon  celle  de  Symmaque  les  meies\^ 
iîiivant  la  Françoife  ceux  de  Gamad.  L'an- 
<ien  interprète  Théodotion  &  Tremellius  ^ 
ont  confèrvé  le  mot  gammadim  y  de  même 
que  lés  interprètes  hollandois  ,.angloîs 
&  italiens ,  qui  ont  ainfî  rendu  le  pafl^e 
dont  il  eft  queftiôn  :  les  hommes  d'Arvd 
étoient  autour  de  tes  murailles ,  &  les  gammadims 
ét^ent  dans  tes  tours.  • 

Et  cette  diverfité  s'obfcrve  encore  dans  U 
manière  dont  il  faut  entendre  ce  mot  :  les 
uns  par  gammadim  entendant  les  peuples  de 
Syrie ,  ainfî  appelles  de  la  ville  de  Gamala  ; 
d'autres  entendant  les  cappadoces  ou  les 
medes.  Mais  Foreruts  s'e  ft  avifé  de  lui  donner 
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une  acception  finguliere  j  il  croit  qu'il  étoit 
naturel  dappeller  pygmées  les  foldats  en 
faâion  fur  les  tours  de  Tyr ,  parce  que  ces 
tours  étant  très  élevées ,  les  hommes  qui  y 
étoient  dévoient  paroître  d*enbas  n'avoir 
<}u'une  coudée  de  haut.  Quelques-uns  au 
contraire  ont  prétendu  que  par  le  mot  Pyg- 
mée  il  falloit  entendre  des  ^ïnmes  de  la 
plus  haute  ftature  ;  car  difent-ils ,  vm  cubi^ 
taies  ne  font  pas  des  hommes  qui  n'ont 
qu'une  coudée ,  ce  font  des  géans  dont  on 
ne  mefure  point  la  hauteur  par  pouces ,  mais 

Î>ar  coudées.  C'eft  ainfî  qu'on  donna  la*  me^ 
ure  deGdliath,  laquelle  étoit  fix  coudées 
&  une  palme.  S.  Jérôme  prend  les  pygmées 
non  pour  des  nains ,  mais  pour  des  hommes 
vaillans ,  robuftes ,  &  propres  aux  exercices 
militaires.  Ce  texte  donc  ne  prouve  rien ,  Se 
les  divers  fenJ  qu'on  lui  donne  vont  plus 
tôt  à  détruire  la  fiable  des  pygmées  qu'à 
l'établir. 

D'ailleurs  les  plus  fortes  autorités  diffé- 
rent beaucoup  dans  les  circonftances  cflèn- 
iielles.  Ariftote  place  les  pygmées  en  Egyp,. 
te  vers,  les  fources  du  Nil  5  Philoftrate  les 
met  en  Afîe  fur  les  bords  du  Gange  ;  Pline 
les  place  dans  la  Scythie.  Les  uns  difent  que 
les  pygmées  combattent  les  grues  ;  les  au- 
tres y  comme  Menecles  dans  Athénée  fou. 
tiennent  qu'ils  font  la  guerre  aux  perdrix. 
Ceux-ci  veulent  qu'ils  foient  montés  fur  de$ 
perdrix  ^  6c  ceux-là  fur  des  béliers. 
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Enfin  les  autorités  modernes  n*ont  paf 
plus,  de  quoi  nous  convaincre  que  les  ^n-* 
cîennes.  Et  quoiqu'il  y  ait  des  pygmées  au 
delà  du  Japon ,  fi  Ton  en  croit  Paul  )ove , 
ou  bien  auprès  des  îles  Molucques ,  félon 
Pigafete  ,  où  dans  la  Groenlande  fuivant 
Olaus  Magnus ,  on  doit  croire  que  les  pyg- 
mées de  Par^elfè  font  aufli  réels,  te  veux 
dire  les  géni« ,  les  gnomes ,  les  fylphes ,  & 
autres  êtres  d'une  fubftance  moyenne  entre 
les  corps  &  les  efprits. 

Puîs  donc  que  le  fait  ne  peut  être  prouvé , 
on  peut  en  examiner  la  poflîbilité.  S'il  n'eft 
pas  décidé  quel  efpace  demande  l'amc  pour 
exercer  fes  fondions ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'une  race  de  pygmées  foit  plus  abfurde 
qu'une  race  de  géans.  Ainfi  Ton  peut  admet- 
tre l'opinion  de  S.  Auguftin ,  &  de  fon  com- 
mentateur Vives  ;  mais  fi  les  yygmces  n'a- 
voient  qu'un  pied  de  haut,  ils  dévoient  à 
l'exemple  de  Philétas  avoir  «des  femelles  de 
plomb  à  leur  chauflure ,  pour  n'être  point 
emportés  parle  vent,  ou  ufer  de  la  même 
prévoyance  de  cet  autre  qui  ne  pefoic  pas 
)lus  d'une  bbole  ;  ce  qui  eft  fi  abfurde  que 
'on  croiroit  qu'il  y  a  faute  d'impreflîon ,  fi 
Elîenn'affuroit  le  même  fait,  fuivant  la  rc- 
Hiarque  du  fçavant  Cafaubon. 

Enfin  fuppofé  qu'une  telle  nation  exiftât, 
ceflue  l'oaa  dit  ne  laîfferoit  pas  d'être  ridi- 
cule  :  qu*ib  fe  battent  contre  les  grues  mon- 
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xhs  far  des  perdrix ,  ou  fur  des  béliers  ;  auflK 
bien  que  ce  que  dit  Ctefias ,  que  ce  font  les 
gardes  du  grand  Mogol ,  &  au'iten  a  trois 
mille  à  fa  folde  :  conte  puérile  »,  car  de  pa^ 
rcils  gardes  ne  feroient  guère  propres  à  le 
défendre ,  comme  les  Dygmées  ne  purent 
blcffer  Hercule ,  avec  leurs  flèches ,  &  ne 
firent  que  le  réveiller  de  fon  fommeil. 


L 


CH  A  PITR  E   XII. 
I>e  U  grande  année  clima^enqucé 

Es  yeux  ^de  Tefprit  &  ceux  du  corps 

,  tomoent  d'une  manière  bien  difFcf  ente 

dans  l'erreur  j  ceux-ci  voyent  les  objets 
éloignes  moindres  qu'ils  ne  font  en  effet , 
comme  le  foleil  ,  les  étoiles  ,  &  la  terre 
jnême«  Ceux-là  au  contraire  leur  attribuent 
fbuvent  des  horizons  plus  grands  que  leur 
fphére.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  héros ,  & 
à  plufieurs  grands  hommes  qui  s'étant  faits 
uUfe  haute  réputation  par  des  vertus  réelles , 
ont  encore  été  célèbres  pour  des  actions  qui 
ne  leur  appartenoient  pas.  Lé  même  eft 
auflî  arrivé  aux  étoiles ,  &  aux  grands  lumi^ 
ff4Îffxdes  cieux.  Bien  qu'affés  admirables  en 
eux-mêmes ,  ils  ont  été  loués  pour  dès  effets 
qui  ne  dépendoient  nullement  d'eux  ,  & 
loués  jufqu'à  rendre  fufpede  leur  véritable 
puiflance.  C'eft  encore  Ce  qui  eft  arrivé  au^ç 
nombres  7  &  9 ,  qui  multipliçs  l'un  par 
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l'autre ,  font  le  nombre  de  (^  j ,  qui  paflè 
généralement  pour  le  grand  climafberique 
de  la  vie  humaine.  Les  jours  de  Thomme  fe 
comptent  ordinairement  par  fèptenaires  » 
&  Ton  préfume  que  chaque  feptieme  année 
amène  quelque  changement  foit  dans   la 
conftitution  du  corps ,  foit  dans  les  difpofi- 
tions  de  l'ame ,  ou  dans  tous  les  deux.  Mais 
parmi  les  fèptenaires  ,  il  y  en  a  trois  plus 
remarquables  que  les  autres  *qui  font  fèpt 
fois  7  ou 49  j  neuf  fois  9  ou  8 1 .  Et  celui 
de  fept  fois  neuf,  oxi  ^  j .  qu'on  croit  le  plus 
fatal  de  tous ,  parce  qu'il  eft  compofé  des 
detutTautres  nombres ,  &  qu'il  en  renferme 
par  conféquent  toutes  les  vertus.  De  là 
vient  qu'on  l'attend  toujours  avec  une  e/pc- 

'  ce  de  nrayeur ,  &  que  l'on  regarde  comme 
une  faveur  fi^nalée  de  le  pa(ïèr.  Cepen- 
dant il  y  a  bien  des  gens  qui  traitent  cette   . 

■  frayeur  de  terreur  panique  ;  pour  moi  )e  la 
trouve  puérile  ,  &  indigne  de  quiconque 
fait  le  moindre  ufàge  de  fa  raifon.  •  . 

Or ,  fans  nous  arrêter  aux  raifons  tirées 
de  Taftrologie ,  on  peut  dire  que  ce  qui  a 
répandu  cette  erreur ,  &  qui  l'entretient , 
c'eft  en  premier  lieu  la  vertu  extraordinaire 
&  fecrete  que  l'on  croit  renfermée  dans  ce 
nombre.  Et  à  dire  le  vrai  le  peuple  eft  excu- 
fable  en  ce  point ,  après  ce  qu'en  ont  dit  les 
plus  célèbres  écrivains.  Pythagore  eft  de  ce 
nombre  ;  en  quoi  ila  été  luivi  p^Tcs  difci- 
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çlct ,  &  par  toute  la  feûc  italique.  Le  Pla- 
tonifme^eft  plein  de  conceptions  fondées 
fur  des  nombres.  Philon  le  juif  a  été  plus 
loin  que  tous  les  autres ,  il  avoit  un  égard 
fuperftitieux  pour  ce  nombre ,  &  pour  éta- 
blir fon  opinion ,  il  a  débité  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  recueillir.  Mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  puirtè  fatisfaire  un  le Aeur  judicieux ,  & 
Ton  ne  peut  en  croire  Philon  &  les  autres 
qu'autant  que  Ton  eft  fédliit  par  les  pré- 

Caj  I  °  les  nombres  de  7  &  de  9  fte  font 
pas  les  feuls  qui  ayent  été  célébrés  pour  des 
*  vertus  abftrules  j  prefque  tous  les  autres  ont 
.  été  réputés  myfterieux.  Les  chrétiens  fur 
tout  ont  exalté  les  nombres  de  i  &  de  j  , 
parce  qu'ils  expriment  l'unité  &  la  trinité 
de  Dieu.  Le  nombre  4  eft  célébré  à  caufe 
des  quatre  élémens  ^  &  du  nom  de  Dieu  qui 
ii*a  que  quatre  lettres  en  hébreu ,  en  grec , 
enar^be,tn  perfan  3  en  égyptien  &c  \  8c  les 
difciples  de  Pythagore  avoient  accoutume 
de  jurerjpar.ee  nombre.  Le  nombre  6  a  été 
préconife  non  feulement  à  caufe  des  fix 
jours  de  la  création ,  mais  enq^re  par  rap<^ 
port  à  lui-même ,  en  ce  que  c'eft  un  hombre 
parfait ,  &  le  premier  qui  foit  compofé  de 
les  propres  partie? ,  car  on  y  trouve  i ,  1 ,  j , 
c'eft  à  dite  la  (îxiéme  partie ,  la  moitié ,  &  le 
tiers  du  tout ,  qui  tous  enfemblç  font  6.  Le 
nombre  i  o  a  été  célébré  parce  qu'il  con^ 
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tient  des  nombres  pairs ,  impairs ,  longs  l 
plats ,  carrés ,  &  cubiques.  Et  Ariftote  re- 
marque avec  admiration  que  les  barbares 
comme  les  grecs  comptoient  jufqu*à  dix  \  il 
ajoute  que  ce  qui  étoit  fi  généralement  reçu 
ne  pouvoir  être  TefFet  du  hazard ,  &  qu  il 
devoir  y  en  avoir  quelque  caufe  fondée  dans 
la  nature  de  la  chofe.  Chaque  nombre  a 
donc  eu  fes  admirateurs ,  comme  on  le  peut 
voir  d'une  manière  plus  détaillée  dans  Rho- 
digin ,  &  plufieurs  autres  qui  out  écrit  après 
lui  5  chacun  louant  le  nombre  qui  a  rapport 
à  fon  fujet ,  &  qui  pçut  lui  donner  de  la 
réputation. 

On  a  encore  exalté  les  nombres  à  caufe 
de  quelque  vertu  artificielle  ou  fortuite , 
tirée  de  la  mythologie.  Le  nombre  9  a  trou* 
vé  fes  partifans  à  caufe  des  neuf  mij^s  -,  ce- 
lui de  7  à  caufe  des  fept  merveilles  du  mon^ 
de ,  des  fept  portes  de  Thebes ,  des  fcpt  vil- 
les qui  fè .  difputoient  Thonneut  d'avoir 
produit  Homère ,  des  fept  étoiles  dans  la 
petite  ourfe,  &  dans  la  grande:  cfiiofes  ha- 
tutelles  à  la  vérité,  mais  qui  ne  donnent 
point  à  ces  Ambres  de  privilège  réel  qu'on. 
ne  puiflè  accorder  à  d'autres  nombres ,  puiC 
qu'il  y  a  des  conftellations  qui  ont  un  nom- 
bre d'étoiles  différent.  Il  y  en  a  cinq  dans  le 
fagittaîre  ,  trois  dans  la  ceinture  d'orion , 
&  quatre  dans  les  pieds  du  centaure.  Quel- 
que frivoles  que  foient  ces  obfervations , 

•  elles 


dby  Google 


populaires.  Liv.  IV.  497 
elles -fe  trouvent  en  de  très  bons  auteurs, 
dans  Philon  principalement.  Et  l*on  ne  s'eft 
pas  contente  de  fonder  ces  éloges  fur  les 
fiftions  des  poètes ,  on  les  a  encore  établis 
fur  des  principes  faux  ou  douteux.  On  debi^ 
te  pour  des  faits  conftans  que  les  femmes 
ont  leuirs  mois ,  &  que  les  hommes  pareille- 
ment font  propres  à  la  génération ,  quand 
ils  ont  «teint  deux  fois  (èpt  ans  ;  ce  qui 
pourtant  varie  dans  la  .plupart  fuivant  le 
climat)  ou  le  tempérament.  Sangtffs  menftruo^ 
fus  ad  diem^  utfUnmumyfeftimum  durât ,  dit* 
Philon.  Maïs  ce  qu'il  dit  ici  eft  contredit 
pal:  Texperiencè  ,  &  par  Hippocrate  ,  qui 
dans  fon  livre  de  la  diète  afliire  que  cela  n'eft 
que*rarement  vrai ,  &' n'arrive  qu'aux  fem, 
mes  qui  abondent  en  humeurs  féreufes  & 
en  pituite. 

On  fait  encore  valoir  le  nombre  7  par  les 
fept  embouchures  du  Nil  ;  mais  nous  avons 
prouvé  ailleurs  par  les  géographes ,  que  le 
nombre  de  ces  embouchures  a  été  tantôt 
plus  grand ,  tantôt  plus  petit. 

On  dit  ordinairement  les  fept.  fages  de 
la  gréce  j  mais  Diogene  Laerce  dans  la 
vie  de  Thaïes  dit  en  termes  exprès  i  magna 
de  eorum  numéro  difcordia  eii  ;  les  uns  n'en 
comptant  que  quatre  ,  d'autres*  dix  ,  & 
quelques  auftes  jufqu'à  douze.  On  ne 
s'accorde  guère  mieux  fur  leurs  ngms  , 
qui  font  rapportés  différemment  par  ceux- 

Suite  du  Terne  J.  T 
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là  mêmçs  qui  conviennent  entr*eux  de  leur 

nombre,. 

Les  planètes  qu'on  a  prétendu  limiter  au 
ndmbre  de  fept ,  dans  l'orbe  inférieur  des 
cieux ,  ont  àuUî  contribué  à  faire  relever  le 
nombre  7.  Cependant  on  a  démontré  que 
le  nombre  des  planètes  eft  plus  grand,  & 
Galilée  en  a  découvert  deux  nouvelles  dans 
Torbe  de  faturne ,  &  quatre  dans  l'orbe  de 
Jupiter.  Je  dis  le  même  des  fept  pléiades  : 
Galilée  n'ep  compte  pas  moins  de  quarante. 
11  eft  aîfé  d'en  décoiivrir  fix ,  &  l'on  a  hardi* 
ment  décidé  qu'il  y  enaveit  fept. 

Philon  dit  que  les  cieux  font  entourés  de 
fept  cercles ,  l'arélique ,  l'antarékique ,  les 
deux  tropiques ,  l'çquateur ,  le  zodiaque  , 
&  lecerclelaûée,  quoique  les  aftronomes 
en  comptent  bien  davantage.  Sans  parler  de 
foii  cercle  laftée ,  qu'Aratus ,  Geminus  & 
Proclus  ont  adopté ,  outre  les  cercles  qu'il 
nomme  ,  on  compte  encore  le  méridien , 
l'horizon, &  les  deux  colures  qui  fontcoiw 
fîderables ,  &  ^dont  Hîpparque ,  Eudoxe , 
PtoleméeSc  les  aftronomes  apri!^  lui  ont 
fait  mention»  D'où  j'infère  que  fi  lefujetle 
demaiidoit  3  on  diroit  avec  autant  de  fonde* 
ment  qu'il  y  avoit  fept  fibylles ,  &  qu'il  n'y 
.  a  que  fept  ngnes  dans  le  zodiaque* 

On  veut  abfolument  que  A  vers  de  Vir- 
ile ^oierquequAtcrqut  tcati^  traduit  de  celui 
'Homère 
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fîgnifie ,  i  vous  fept  fois  heureux  ;  &  c'eft  ce  qui 
a  fort  accrédité  Tidce  que  Ton  a  du  nombre 
fepcenaire.  Cependant  il  n'eft  pas  clair  que 
cç  foit  le  fens  du  poète.  Si  Rnodigin ,  Be-. 
roalde ,  te  quelques  autres  aprè^  Macrobe 
Tentendent  de  la  forte,  Çervius  cet  ancien 
&  habile  commentateur  foutient  que  Vir- 
gile a  feulement  pris  un  nombre  défini  pour 
un  nombre  indéfini.  Strabon  ne  trouve  dans 
Homère  qu'une  amplification  5  enforte  que 
ce  poète  en  fuivant  l'ufage  ordinaire  eût  dit 
trois  fois  heureux ,  &  que  pour  excéder  Tu- 
fage ,  il  a  dit  &;  quatre  fois  heureux.  Stra^ 
bon  en  trouve  un  autre  exemple  dans  le  dif- 
coursde  Circér  celle-ci  voulant  exprimer 
les  dangers  &  les  horreurs  de  l'océan, elle 
i^e  s'arrête  pas  aux  exprefficms  ordinaires 
pour  marquer  le  flult&»le  reflux  j  mais  elle 
amplifie  &  dit  qu'il  ^arrive  pas  moins  de  . 
trois  fois  par  jour  : 

Terque  di$  rtvotmtfiuBm ,  iterumque  refirbet» 
De  même  lôrfqu'Horace  dij  :  f^Rces  têt  & 
4impbusy  nous  devons  l'entendre  4u  noitïbte 
•  quatre  qui  excède  celui  de  trois ,  quoiqu'il 
ne  l'ait  pas  claireriient  defigné. 
Mais  ce  qui  a  contribué  davantage  à  r^ever 
le  nombre  de  fept ,  ce  font  les  obfervations 
des  mouvenàens  de  la  lune,  qu'on  (upp#fe 
fe  mefurer  par  fept  j  Se  des  jours  critiques 

Ttij 
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des  maladies  que  l'on  compte  auflî  par  (cpt; 
Pour  ce  qui  regarde  les  phafcs  de  la  lune ,  il 
eft  vrai  qu'elles  fe  meiurent  de  la  forte  , 
mais  cela  ne  lui  donne  aucune  prééminence 
fur  les  autres  planètes  puifque  leur  mouve- 
ment fe  mefure  de  même  ;  celui  des  étoiles 
fixes  par  plufieurs  milliers  d'années  5  celui 
du  {oleil  par  3  ^y  jours.  Celui  des  planètes 
plus  éloignées  par  un  plus  grand  nombre  de 
jours ,  celui  des  planètes  moins  éloignées 
par  un  nombre  de  jours  moins  grand. 

Et  fi  nous  conéderons  k  révolution  du 
premier  mobile ,  &  le  mouvement  diurne 
de  l'orient  à  l'occident  qui  eft  commun  à 
tous  les  orbes ,  nous  trouverons  qu'il  fe  me- 
fure par  un  autre  nombre;  car  s*accompIif- 
fant  en  vingt- quatre  heures ,  ce  npmbre  fe 
trouve  dans  quatre  fois  6.  Et  c'eft  la  mefiire 
ordinaire  &  générale  du  tems ,  comme  des 
mois ,  des  années ,  dbs  olympiades ,  des  lut 
Cres ,  des  ind;âions ,  des  cycles ,  des  jubi- 
lés &c.  ♦ 

D'ailleurs  les  mois  ne  font  pas  feulement 
lu^iaires ,  &  mefurés  par  les  quartiers  de  la 
lune ,  ils  font  encore,  folaircs  &  déterminés 

})ar  le  mouvement  du  foleil ,  c'eft  à  dire  pac 
e  tems  que  le  foleil  met  à  parcourir  trente 
degrés  de  l'écliptique*  Hippocr^te  corn- 
ptoît  par  les  mois  lolaires,  les  mois  de  la 
gcoflefïè  des  femmes.  Car  9  fois  3  o  joura 
qui  en  font  270  ou  neuf  mois  complets , 
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font  auflî  40  femaines  qui  font  lél^rme 
ordinaire  des  femmes.  Ce  que  j'avance,  pa- 
roît  en  ce  qu'il  dit  que  deux  jours  font  la 
quinzième ,  &  trois  jours  la  dixième  partie 
du  mois.  'Sel  fut  le  mois  des  anciens  hé« 
brcux  avant  leur  fortie  d'ègypte  5  &  c'eft 
par  là  qu'on  trouvera^  calcul  jufte  de  ces 
deux  partages ,  dont  Ton  dît  que  les  eaux  du 
déluge  couvrirent  la  furface  de  la  terre  du- 
rant 150  jours ,  &  l'autre  qu'elles  la  cou- 
vrirent depuis  le  1 7.  jour  du  fecon^  mois 
jufqu'au  1 7.  jour  du  fcptième.  Pour  ce  oui 
regarde  la  divifion  du  tems.cn  femaines ,  les 
héoreux  s'en  fcrvoient  à  caufe  de  leur  fab-  •• 
bath  5  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
anciens  romains  l'ayent  connue  ,  eux  qui 
divifoient  leurs  mois  en  ides ,  en  nones  te 
en  calendes. 

D'ailleurs  les  mois  ne  fè  partagent  pas 
exaûement  en  feptenaires  ou  en  femaines 
dont  quatre  faflent  prècifèment  vingt-huit 
jours, de  quelque  manière  qu'on  les  pren- 
ne. Outre  le  mois  ordinaire  ,  il  y  en  a  qua^ 
tre  qui  font  confiderables  -,  le  mois  de  pera- 
gration  ,  celui  d'apparition  ,  de  confècu- 
tion ,  &  le  mois  médical  5  &  quelques-uns 
de  CCS  mois  font  plus  longs',  &  d'autres 
plus  courts  que  le  mois  ordinaire.  Le  mois 
de  peragration  eft  le  tems  que  la  lune  em- 
ployé pour  faire  fa  révolution  d*nn  point 
du  zodiaque  jufqu'à  fon  retour  au  même 
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poini^&  ce  tems  n*eft  que  17  jours  &  8 
heures  ou  environ ,  enforte  que  le  mois  lu- 
naijie  ne  comprend  pas  quatre  femaines 
enciires. 

Le  mois  de  confécution ,  ou^e  progreCt 
fion ,  félon  d'autres  j  eft  Tefpace  entre  imc 
conjonâion  de  la  luMayec  le  foleil ,  &  une 
autre  conjonction  5  &  cet  efpace  eft  de 
▼ingt-neur  jours  &  demi.  Car  la  lune  retour- 
nant au  même  point  où  elle  avoit  été  éclai- 
rée pai;le  foleil,  &  ne  l'y  trouvant  point, 
car  durant  ce  tems  il  a  pané  deux  fignes  du 
zodiaque ,  elle  le  fuit  &  l'atteint  au  bout  de 
deux  jours  &  de  quatre  heures  ;  ce  qui  étant 
ajouté  au  mois  de  peragration  fait  un  mois 
de  19  jours  &  demi*  Ainfi  ce  mois  exced!c 
le  mois  lunaire ,  &  la  quatrième  femaine 
comprend  plus  de  fept  jours. 

Le  mois  d'apparition  eft ,  excepté  trois 
jours  que  la  lune  ne  paroît  point  ordinaire- 
ment, le  tems  qu'elle  eft  mr  l'horizon ,  & 
celui-ci  ne  contient  que  16  jours  &  douze 
heures. 

Le  mois  médical  eft  de  1 6  jours  Stét  xt 
heures  ,  il  eft  compofé  de  tous  les  autres. 
Car  fi  de  19  &  demi  qui  eft  le  mois  de  con- 
fécution ,  vous  déduilez  j  jours  que  la  lune 
ne  (è  montre  point ,  il  reftera  le  mois  d'ap- 
parition iG  Se  demi ,  &(!  vous  ajoutez  17 
&  utf  tiers ,  ce  qui  fait  le  mois  de  peragra- 
tion ,  vous  aurez  y  ;  jours  &  i  o  heures ,  lei^ 
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igael  divifé  en  deux  parties  égales  fait  deux 
tois  X  6  jours  SCii  heures ,  c'eft  à  dire  deux 
mois  médicaux.  C'eft  Galien  qui  IdHinvenca  , 
pour  mieux  fupputer  les  jours  cûtiques. 

Quant  aux  jours  critiques ,  c'eft  à  dire 
ceux ,  où  après  un  effort  de  la  nature  il  arri- 
ve quelque  changement  confiderable ,  on 
en  trouvera  plus  tôt  la  raifon  dans  l'aftrolo-^ 
gie  que  dans  Tarithmétique.  En  effet,  en 
commençant  le  calcul  avec  la  maladie  juC- 
qu  au  fepticme  jour ,  la  lune  fera  dans  un 
afpeâ:  tétïagone  ,  c'eft  à  dire  de  4  fîgnes 
plus  éloignée  qu'elle  ne  Tétoit  au  commen- 
cement de  la  maladie.  Au  1 4  jour  elle  fera 
dans  un  afocd  oppofé  j  &  au  troifiéme  fep- 
tenaire ,  elle  fera  de  nouveau  dans  l'afpeék 
tétragone,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  les  figures  des  aftrologues ,  & 
fur  tout  dans  Lucas  Gauricus  de  *diebus  decre^ 
toriis. 

D'ailleurs ,  outre  qu'en  comptant  par  le 
moi^  médical ,  le  premier  fepteiiaire  a  iîx 
leurs  1 7  heures  &  demie  ;  le  kcond  tombe 
fur  l'onzième  heure  du  treizième  jour ,  Sc 
le  troifiéme  Te  termine  dans  le  vingtième 
jour  naturel,  Galien  &  Aben  Ezra  ont 
obfervé  que  par  rapport  à  rexcéntricité , 
&  l'épicycle ,  ou  le  moindre  orbe  de  la 
lune ,  fon  mouvement  eft  inégal ,  &  par 
conféquent  le  calcul  des  jours  critiques 
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doit  varier.  Lorfqû'clle  fe  .  meut  danf 
la  partie  fuperieurc .  de  fon  orbe ,  elle 
marche  flus  lentement  que  quand  elle 
fe  meut  dans  fa  partie  inférieure  -,  enforte 
qu'étant  au  fommet ,  elle  arrive  plus  tôt  au 
iigne  tétragonal  &  oppofc ,  &  alors  le  jour 
critique  fera  dans  le  6  jour  &  la  i  ?  heure. 
Et  lorfqu  elle  eft  au  plus  bas ,  le  calcul  criti. 
que  fera  hors  de  la  latitude  de  7  ,  &  ^f^^^ 
vera  pas  avant  le  huitième ,  ou  le  neuvième 
jour  ;  confiderations  importantes  pour  le 
calcul  des  jours  critiques ,  &  qui  montrent 
que  les  autres  nombres  y  ont  autant  de  part 
que  ceux  de  7  &  de  1 4. 

On  a  cherché  jufque  dans  les  livres  faînts 
de  quoi  fortifier  cette  opinion.  Et  c*cft  àzm 
la  vue  d  exalter  le  nombre  7 .  que  Ton  a  fait 
cette  remarque ,  que  Tannée  du  jubilé  tom^ 
be  fur  7  fois  7  :  enquoi  pourtant  on  peut 
fe  tromper.  Car  on  lit  au  lévitique  1 5 .  que 
le  jubile  fe  célébroit  chaque  cinquantième 
année  ;  &  c  eft  ainfi  qu  au  témoignagt  de 
B^»  Maimon  les  juifs  Tcntendoient  -,  ainfi  le 
jubilé  n'arrivoit  pas  dans  Tannée  qui  faifoj^ 
la  detniere  des  7  fois  7  ;  mais  Tannée  lui- 
vante.  On  a  encore  regardé  comme  un 
grand  avantage  pour  ce  nombre  ,  que  la 
généalogie  du  Sauveur  eft  comptée  par  1 4 
générations ,  comme  le  dit  S.  Mathieu ,  en. 
I.  depuis  U  cafùvité  deBabylone  iufquàjefus^ 
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Chfi^  ^uaton^egéneraims.  Ceci  ne  doit  pour- 
tant pas  être  pris  à  la  lettre  ;  car  S.  Mathieu 
ne  compte  que  1 4  générations  depuis  Da- 
vid jufqu'à  Jechonias ,  au  lieu  qu'il  y  en 
avoit  1 7  ,  fuivant  le  lirre  des  rois  qui  eft 
plus  étendu.  L'évangelifte  a  omis  celles^ 
d' Azarias ,  de  Joas  &c  d' Amazias  ;  car  il  dît  : 
&Joum  engtndu  Od^i,  au  lieu  que  dans  le 
livre  cité  il  fe  trouve  trois  générations  entre 
ces  deux«  En  efFet  Ozias  étoit  fils  d'Ama- 
zias  )  celui-ci  fils  de  Joas ,  &  Joas  fils  d*A- 
zarias  qui  lui-même  étoit  fils  de  Joram  j  en- 
forte  qu'à  parler  exa<^ment  Joram  étoit  le 
bifayeul  &  non  pas  le  père  d'Ozias.  Et  ccr 
trois  rois  rempliflbient  unaffés  grand  nom^ 
bre  d'années  j  car  fi  Azarias  n'a  régné  quHin 
an,  Joas  en  régna 40  &  Amazias  19.  Et 
bien  qu'il  foit  confiant  que  cette  chronolo- 
gie funifoît  au  but  de  l'évangelifte ,  cepenv 
dant  on  ne  peut  en  tirer  avantage  en  faveur 
du  nombre  7. 

Enfin  ,  quoique  certains  auteurs  ayent 
avancé  beaucoup  de  chofes  pour  exalter 
difFerens  nombres ,  on  doit  Couvent  les  en-* 
tendre  dans  un  autre  fens  qu'on  ne  les  en- 
tend communément  ;  &  fans  prétendre  y 
trouver  de  vertu  fecrete,  il  faut  fc  conten- 
ter d'un  fens  hiéroglyphique  ou  figuré.  Il 
eft  vrai  que  Dieu  a  tout  fait  par  poids ,  par 
nombre ,  &  par  mefure ,  mais  rien  de  cela 
n'a  influé  fur  fès  ouvrages*  Il  eft  vrai  qua 
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nos  jours  ,  nos  atStions ,  nos  moavemehs 
étant  mefurés  par  le  rems ,  ce  qu'ils  ont  de 
remarquable  doit  fe  rapporter  à  quelque 
j&ombre  \  mais  il  ne  fuit  pas  de  là  que  ce 
nombre  ait  été  la  caufe  des  évenemens. 
C'eft  donc  contre  toute  raifon  que  nous  at- 
tribuons au  ^ms  le  pouvoir  d'opérer  certai- 
nes chofes  ^  &  c'eft  mal  s'exprimer  que  de 
dire  :  le  tems  confume  toutes  chofes ,  car  le 
cems  n'agit  point  ,  il  ne  détruit  point  les 
corps  :  c'dtplus  tôt  en  lui  que  les  principes 
des  corps  agifTent  ou  fouflxent  ^  le  tems  ne 
fait  que  les  dévcloper  ;  &  en  mefurant  leurs 
jnouvemens ,  il  nous  inftruit  plus  tôt  de  leur 
durée ,  qu'il  ne  les  produit  pnyfiquement. 
Quelques  obrervations  tirées  de  Henri 
ijmtAvm^ de  Bapdfte Codmtcbus.ôc  de  le- 
vinui  Lemnm  ^  qui  ont  écrit  fur  les  années 
climaâeriques  favorifent  aufli  l'opinion 
commune  ;  mais  fur  tout  la  lettre  qu'écrit 
Augufte  à  fon  neveu  Cajus ,  pour  l'exhorter 
Jl  celébïer  le  Jour  de  U  naiflance  ,  parce 
qu'il  avoir  paflc  la  6  5  année ,  cette  grande  4»- 
nie  ilinu&eûque ,  &  fiiémgeuufe  fourtlmnme. 
Cependant  il  n'y  auroit  point  de  nouveauté 
i  foutenir  l'opinion  contraire. 
•  I  ^  Aciftote  dans  un  de  Tes  difcours  politi- 
ques qui  ell  contre  Platon ,  qui  mefuroit  par 
une  fataKté  périodique  des  nombres  la  viciil 
iitude  ou  les  révolutions  des  empires ,  Arif- 
tote ,  dis-je ,  nie  conféquemment  que  l'an- 
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née  clîmaékcîrique  dont  nous  parlons  foit 
daneereufc.  Ptolomée  ce  mathématicien 
célèbre  dit  formellement  qu'il  ne  veut  point 
communiquer  ce  qu'il  a  découvert  dans  le« 
fciences  par  des  nombres ,  ou  des  dimeA« 
fions  qui  n'opèrent  rien ,  &  qui  ne  contien- 
nent point  la  nature  des  caufes.  Or ,  difenc 
Rhodigin  &  Pic  de  la  Mirande  ,  par  ccj 
nombres  il  entend  les  années  climaAeri- 
ques  y  c'eft  à  dire  ces  nombres  (î  fameux  de 
7  &  de  9.  Cenforin  s*en  explique  plus  nei- 
tement  \  en  parlant  de  ces  mêmes  années , 
il  dit:  <>au  fentimcntde  quelques-uns,  ^ 
>^fois  7,  qui  font  49,  c'eft  la  plus  dangereu- 
5>fe  de  toutes  les  années  ;  dVutres  à  fept  foif 
»  7  ajoutent  neuf  fois  9  qui  font  ^8 1  -,  &  Pla- 
'>ton  a  regardé  ces  nombres  comme  impor- 
«tans,  parce  qu'ils  font  compofés  de  nom- 
i>bresquarrés.  Il  y  en  a  qui  la  croyent  la  plug 
j>  dangereufe  ;  pour  moi  je  penfe  qu'elle 
^ïl'eft  moins  que  l'aiitte  \  car  bien  qu'elle 
^contienne  les  deux  nombres  7  &  9  ,  ils  n*y: 
«font  pas  en  quatre  •,  &  ce  nombre  différant 
«des  deux  autres ,  il  ne  doit  avoit  aucune 
«vertu  ni  dans  l'un ,  ni  dans  l'autre. 

On  ne  peut  pas  môme  avancer  que  cette 
année  foit  marquée  par  la  mort  de  placeurs 
grands  hommes.  Je  trouve  à  la  vérité  qu'A- 
riftote  mourut  dans  cette  année  \  mais  il 
étoit  né  avec  un  eftomach  fi  débile ,  qu'il  eft 
furprenant  qu'il  y  foit  parvenu.  Le  PCiU 
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mifte  fait  mention  d'une  année  dangereufo 
différente  de  ces  trois  ;  c  eit  la  foixante  & 
dixième ,  ou  l'année  dans  laquelle  font  con- 
tenus dix  fois  7.  Solon  étoit  dans  le  même 
lentiment  au  rapport  d'Hergdote.  Et  cett# 
année  doit  certainement  paffer  pour  la  plus 
dangereufe ,  qui  eft  le  période  de  toutes  les 
autres.  Ainfi  les  anciens  différent  cntr'eux 
|)ar  rapport  a  ces  années ,  &  nous  ne  conve^ 
nons  point  avec  eux.  Et  quoique  fuivant  les 
fiecles  &  les  nations  on  ait  varié  fur  cet  ar- 
ticle ,  cependant  en  particulier  chacun  a  cru 
fon  opinion  la  meilleure ,  &  la  plus  confor- 
me à  la  vérité. 

2°  Quoiqu'il  ait  plu  à  Varron  de  partager 
la  vienumaine  en  5  parties ,  à  Hippocratc 
de  la  diftribuer  en  7  ,  à  Solon  de  la  divifet 
en  1 0  ;  il  eft  vraifemblable  qu'ils  ne  l'en- 
tendoient  pas  à  la  rigueur.  Ainfi  quand  Var- 
ron finit  l  enfance  a  i  5  ans ,  l'adolefcencc 
à  3  G ,  la  jeuneffe  à  j  5 .  fon  calcul  fera  vrai 
dans  tous  \^s  points  de  ces  périodes  ,  car  il 
n'a  pas  prétendu  les  limiter  à  la  dernière 
année  de  chacun.  Ainfi  quand  Hippocratc 
partage  notre  vie  en  fept  ftations ,  &  qu'il 
termine  la  première  à  fept  ans ,  la  féconde 
à  17  ,  la  troifiéme  à  i8  ,  la  quatrième  à 
3'5  ,  la  cinquième  à  47  ,  la  fixiéme  à  5  ^ , 
S>t\3L  feptiéme  à  la  dernière  année  de  notre 
vie > en  quelque  tems  qu'elle  arrive,  nous 
voyons  qu'il  ne  fait  pajs  exactement  iks  di- 


dby  Google 


populaires.  Ziv.  JV.  509 
Vifions  par  7  &  par  9  ,  8^  qu'il  ne  parle 
point  de  la  grande  année  cliraadterique; 
P'ailleurs  il  y  à^  entre  chacune  de  ces  fta- 
tions  au  moins  Tefpace  de  fept  an$ ,  &  toiXt 
ce  qui  arrive  dans  cet  intervalle  peut  égale- 
ment s'appliquer  à  Tefpace  entier ,  comme 
s'il  n'ètoit  arrivé  que  dans  la  dernière  ,  ou 
dans  la  Teptiéme  année  de  cette  divifîom 
-  '  Solon  avoit  partagé  la  vie  humaine  en 
dix  ièptenaires  ,  ptarce  que  dans  chacurt 
Vhdmme  fubit  quelque  dmngement  remar- 
quable. Dans  le  prenjicr  les-premieres  dents 
tombent  ;  dans  le  feconA  l'homme  atteint 
la  puberté  ^  Aans  le  troifiéme ,  la  barbe  lui 
croît  ;  dans  le  quatrième  il  acquiert  fa  for- 
ce ;  dans  le  cinquième  îl  devient  mur  pour 
la  propagation  ;  .dans  le  û^éme,  il  com- 
mence à  modexer Tes  defirs.^  dans  le  feptié-* 
me  il  voit  augmenter  fa  prudence  icz.  Or 
bien  que  cette  divifion  foit  générale  ,  & 
procède  par  fcptenaires  ,  on  auroit  tort 
d'en  limiter  chaque  partie  à  la  dernière  an- 
née 5  car  on  ne  doit  pas  plus  s'attendre  i 
voir  toute  la  harbje  venue  à  vingt  &  un  an , 
que  croire  que  Ton  aït  ticquis  à  quarante- 
lieuf  ans  le  plus  haut  degré  de  (àgeflè.  Et  de 
même  quoiqu'une  de  ces  divifions  contien,- 
jje  7  &  9-,  &  arrive  auflî  fur  le  déclin  de  la 
vie ,  il  eft  plus  raifonnable  d'en  imputer  les 
évenemens  à  chaque  année  de  ce  leptenai- 
Xfi  y  que  de  reftraindre  à  la  dernictç  tous  les 
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évenemçns  malheureux  qui  peuvent  arriYCt 
4epuis  5  6  |ufqu'à  6  j . 

3  °  Pour  ce  qui  regarde  les  obfèrvatîons , 
nous  en  appelions  à  Vexperience  qui  prou*' 
vc  auiE  le  contraire.  Gar  on  dévroit  plus  tôt 
dioifir  kl  foixantiémeannéequi  précède  cek 
ledpnt  ileft  queftion;  ainfînoùs  oppoferons 
ioïéA  ySc6^k66^  parce  qu'il  y  a  moins 
4c  perkMines  qui  arrivent  à  la  dernière  an- 
née des  nombres  pofcs ,  cooimé  il  en  meurt 
certainement  uq  plus  grand  nombre  dans 
le  premier  feptenaire ,  &  peut-être  des  la 
première  année  ^  car  tous  ceux  qui  ont  vêcii 
îe  font  trouvés  dans  celle-ci  ;  outre  que  les 
énfans  font  fujets  à  tant  de  maladies  que 
nous  ne  comptons  guère  fur  eux  qu'ils  no 
foient  fortis  de  Tenfance.  Fabrice  de  Pa- 
doue  dans  fon  ouvrage  de  catena  temp$mm 
commence  une  lifte  des  grands  hommes 
qui  font  morts  dans  la  grande  année  cti-« 
maderique  î  mais  elle  eft  fi  c^ourte  que  Ton 
ne  peut  en  tirer  aucune  induâion  ;  car  il 
n'en  nomme  que  quatre ,  Diogene  le  cynî-» 
que ,  Denys  Keracleotique ,  Xenocrate  pla^ 
tonicien  ,  &  Platon.  Mais  au  témoignage 
de  Cénfbrin  Denys  fe  laifla  mourir  de  £aim 
à  8 1  ans;  Xenocrate  tomba  par  hazard  dans 
une  chaudière ,  &  mourut  auffi  dans  un  âge 
très  avancé,  &  Diogene  vécut  jufqu'à  90 
ans.  Pour  ce  qui  eft  de  Platon ,  fa  mort  n'eft 
pas  exaâement  marquée  5  mais  aucun  do 
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ceux  qui  en  parlent  ne  la  rapporte  à  la  6j 
année.  Néanthes  dans  Laerce  dit  qu'il 
vécut  lufquà  84  ans  :  Suidas  jufqu'à  8i. 
Hermippe  la  met  à  la  8 1 .  Ce  dernier  paroîi 
le  plus  exaâ  ^  car  fi  Platon ,  comme  il  le 
prétend  ^  naquit  dans  la  8  8  •  olympiade ,  & 
mourut  dans  la  première  année  de  U  1 08  » 
il  n'aura  yccu  en  efFet  ^|e  %  i  an.  Ainfi  vé- 
rifia-t-il  Topinion  qu*iîavoit fuîvant Cen. 
forin ,  que  ta  vie  de  Phomme  ne  s'étcndoiç 
point  au-delà ,  &  qu  il  arriveroît  à  ce  terme 

3ui  cft  compofé  de  neuf  fois  y.  De  ta  vient , 
it  Seneque ,  que  quelques  Athéniens  fra- 
pés  de  cette  circonftance  de  fa  mort  qui  ar- 
riva précifément  à  pareil  jour  qu'il  étoit 
tié',  &  Tan  8 1  de  (à  vie,  lui  oflFrirent  des 
facrifices.  J'avoue  que  Bodin  compte  plu$ 
de  grands  Iiommes  qui  foient  morts  dans 
leur  ^3  année  \  mmnntur  mtumeraHles  amo 
es  y  Ari/hteUs,  Chrjjtpput ,  Bocmus^  Bemau 
dsUi  Erafmus ,  Lutberus ,  Mclanllb9n  9  Sjlvius  » 
âièxandfrjjdcotus  Sturmius^  NicoUus  Caufâms^ 
Thomas  lÀnacer ,  eodem  atme  Cicerû  ufus  cft. 
c  Nous  répondrons  1  o  qu'il  feroit  facile  de 
trouver  d^autres  années  où  font  mort  plu- 
fieurs  hommes  illuftres;  1^  que  nous  dou- 
tons de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Pour  ce 
qui  regarde  Sylvius  &  Alexandre  ,  il  devoit 
mieux  les  faire  connoître ,  car  j'ignore  de 
qui  il  parle  ;  mais  Chryfippe ,  fi  nous  en 
f  royons  Laerce  j,  mourut  dans  fa  7 } .  Boca« 

Vv  iiij 
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ce  mourut  dans  la  ^i.  Linacer  dans  la  6^1 
Erafme  au  témoignage  de  Paul  Jove  pafla 
la  70.  Et  Citeron ,  (1  Ton  s'en  rapporte  à 
Plutarque ,  fut  tué  à  l'âge  de  46  ans.  Ainfî 
la  queftion  eft  fort  embarraflce ,  &  les  tc- 
xnoi^nages  des  auteurs  ne  décident  point, 
puiiqu  ils  produifent  des  preuves  frivoles  , 
&  qu'ils  allèguent^  faux  exemples. 
.  4°  Ceux  qui  melurent  ainfi  la  vie  humai* 
ne ,  &  qui  définiflent  par  des  périodes  fixes 
les  changemens  qui  arrivent  à  l'homme, 
ne  fongent  point  à  cette  grande  variété  que 
les  médecins  &  les  phyficiens  y  décou» 
.vrent.  Car  puifqu'ils  aflurent  que  les  fem* 
mes  vieillifTcnt  plus  tôt  que  les  hommes, 
fjujg  les  hommes  bilieux  vivent  tpbins  que 
les  fanguins  ^  &  que  plufieurs  n'attendent 
pas  le  nombre  dés  années  pour  vieillir ,  c*eft 
wne  chofe  impoffible  ou  mperflue  que  d'ad 
fiener  à  tous  indiâPeremment  une  même  an** 
née  climaAerique.  On  devroit  plus  tôt  eil 
afïïgner  une  pour  chaque  individu.  C'eft  ce 
que  font  les  cabaliftes  qui  prétendent  qu'il 
y  a  des  nombres  afFeâés  aux  hommes  , 
comme  il  y  en  a  qui  le  font  aux  femn^es, 
C'eft  ainfi  que  Bodin  explique  ce  paflaee  de 
Senéque  :  Septimus  qui/que  anms  étati  pgntm 
mprimit^  après  quoi  il  ajoute  :  Hoc  demaribus 
iiltum  oportuit ,  hoc  primum  intueti  licet ,  petfeC'' 
fum  mmerum.y  idefl  fextum  fœminas ,  feptena^ 
rium  mares  immutarc.  Que  çonpme  chaqof 
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ïêpnéme  année  produit  du  changement 
dans  les  homtnes ,  chaque  fîxiéme  année  eti 
produit  dans  les  femmes. 
^  y  °  Comme  on  prétend  que  cette  opinion 
cft  fondée  dans  la  nature  même  ,  &  que 
neuf  fois  fept  révolutions  du  foleil  împrî- 
jnent  un  caraâere  menaçant  à  tous  ceux 

aui  y  arrivent,  je  demande  jufqu'où  elles  in- 
uoient  furla^  vie  de  nos  pères  immédiate- 
ment après  ,  ou  plu^  tôt  avaiit  le  déluge. 
Vivant  des  huit  ou  neuf  fiécles ,  ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  des  termes  fi  limités  que 
BOUS.  Car  ilsavoient  paffé  la  grande  année 
climafterique,  avant  que  d'être  habiles  à 
la  génération  ,  &  nous  ne  lifons  d'aucun 
^u'il  ait  donné  cette  marque  de  virilité 
avant  ù.  6^  année«  Je  demande  encore 
quelles  font  les  années  climaâeriques  des 
autres  animaux,  dont  quelques-uns  n'atteip' 
gnent  pas  l'âge  de  l'homme ,  &  d'autres 
vivent  beaucoup  plus. 

Enfin  les  regiftres  imparfaits  que  Ton  a 
tenus  des  tems ,  &  la  différente  manière  de 
les  calculer ,  doivent  afFoiblir  confiderable- 
ment  cette  opinion.  Car  fiïppofé  qu'une 
certaine  année  fût  fatale ,  il  paroît  que  fou* 
vent  on  s'eft  trompé ,  &  que  plufieurs ,  ou^ 
tre  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  ont  pu 
errer  dans  leur  calcul ,  en  plaçant  fous  une 
^nnée  des  évenemens  qu*il  faut  rapporter  à 
une  autre  année» 
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;  Car  i»  ils  pouvoienc  fc  tromper  dès  \è 
commencement  de  leur  calcul ,  tous  les 
hommes  étant  plus  âgé$  de  quelques  mois 
qu'ils  ne  le  comptent.  Il  eft  vrai  que  nous 
datons  notre  vie  du  jour  de  notre  naidance  ^ 
mais  ce  calcul  eft  arbitraire.  Or  dès  le  fein 
4e  nptre  mère  y  nous  fommes  fujets  aux  va- 
riations de$  tems ,  expofés  aux  mêmes  acei* 
dens ,  aux  mêmes  maladies ,  à  la  mort  mê- 
^e ,  comm^  après  qijie  nous  en  fommes  for- 
tis.  De  là  vient  quç  Pythagore ,  Hippocra^ 
te ,  Diodes ,  Avîccnne ,  &  quelques  autres 
Wt  compté  les  differens  tems  de  notre  fé- 
îpur  dans  la  matrice  ;  &  qu'ils  afTorent  non 
feulement  qu'un  enfant  de  feot  mois  peuc 
vivre ,  8c  qu'un  enfant  de  huit  court  plus 
rifqtie  de  mourir  ;  mais  ils  ont  encore  divi(i 
les  proçreflions  du  fœtus.  Celui  qui  ac-r 
quiert  la  faculté  de  fe  mouvoir  au  feptiéme 
ipois ,  arrive  à  fa  perfcâ:ion ,  par  des  pro- 
portions triples  relativement  à  elles-mc* 
mesjc'eft  à  dire  que  le  tems.  qui  s*ccoule 
entre  fa  formation  parfaite  &  Ion  mouve- 
ment parfah  eO:  double  y  Se  que  celui  qui  s'é. 
coule  depuis  le  tems  du.mouvement  jufqu'à 
la  naiffance  eft  triple  :  enfbrte  que  celui  qui 
aura  été  formé  le  j  5  jour ,  commencera  à 
fe  mouvoir  le  70  ,&  naîtra  le  iio.  Par 
conféquent  s'il  y  a  quelque  caufe  invifible 
qui  ne  fe  manifefte  qu'à  notre  6 }  année  ;  il 
reftera  à  fçavoir  fi  cette  caufe  a  commencé 
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4*êcré  aftive  au  moment  de  notre  naiflan- 
ce,  ou  dès  Tindant  que  nous  avons  pris  vie 
dans  la  matrice ,  où  nous  fommes  fujets  aux 
mêmes  accidens.  Ce  qui  a  déjà  embarraflé 
les  aftrologues ,  lorfqu  ils  ont  voulu  tirer 
des  horofcopes.  En  effet ,  ne  fçachant  par 
où  commencer  leur  calcul ,  ou  du  moment 
de  la  conception ,  ou  de  celui  de  ta  nati« 
rite ,  car  dans  ces  deux  états  Tinfluencô  des 
cieux  eft  égale ,»  ils  l'ont  commencé  de  Tin- 
ftant  où  on  les  a  confultés ,  éib  bïïra  quâfimis  , 
comme  Haly ,  Meffahallach  ,  Gannîvet  , 
&  Gui  Donat  nous  Taflurent  :  d'où  il  fuit 
toujours  que  l'année  climaâerique  n'eft  pai 
moins  difficile  à  calculer. 

1^  La  difficulté  eft  auflî  grande  par  rap^ 
port  à  la  mefure  du  tems  par  mois  &  pat 
années  ;  6c  fi nous  y  faifons  bien  attention, 
nous  nous  perfuacferons  bien-tôt  que  plu* 
fieurs  ont  été ,  &  feront  encore  dans  Terreut 
k  cet  égard.  Car  ni  le  mouvement  de  la  lune 
qui  fait  la  mefure  des  mois ,  ni  te  mouve- 
ment du  foleil  qui  fait  la  mefure  des  années 
ne  produit  point  des  nombres  entiers  ;  il 
admet  au  contraire  des  fraâipns  épineofes  ,• 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  par  rapport  à 
la  lune.  Celui  du  foleil  eft  de  1^5  jours ,  & 
prefque  fix  heures ,  car  il  s'en  faut  onze  mi^. 
nutes  5  or  ces  fîx  heures  non  comptées ,  aU 
tereroient  bien  le  calcul  après  un  certain 
tems  ^  &  de  là  naiflèntles  années^biffextiles 
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qui  n'ont  été  obfervées  ni  toujours ,  nî  danl 
-tous  les  états,  Ainfi  en  6^  ans  ,  fi  on  omet 
Je  jour  intercalaire  de  chaque  quatrième 
ftnnée  ,;on  perdra enviroil  1 8  jours.  Mais  en 
fuppofant  que  les  années  biffextiles  eufTent 
€té  bien  obfervées ,  il  fe  peut  à  la  rigueur 
<ju*un  homme  de  (j  5  ans  fe  trompe  fur  fon 
Ige.  Et  quoiqu'on  infère  un  jour  de  quatre 
jen  quatre  ans ,  le  calcul  n'eft  pas  exa6t  pat 
rapport  aux  onze  minutes  qui  n^anquent  à 
chaque  année  dans  les  fix  heures.  Or  ces 
minutes  compofent  quelques  heures  de  fa 
vie ,  comme  après  un  plus  long  efpace  de 
tems  elles  compofent  des  jours.  Et  Ton  en 
voit  maintenant  la  preuve  dans  les  alma^ 
nachs  de  ceux  qui ,  comme  nous  ^  fuivent  le 
yiei^x  ftile.  Car  Tannée  julienne  étant  d  on^ 
î&e  minutes  «plus  longue  que  la  révolution 
annuelle  du  foleil ,  il  doit  fe  faire  une  anti* 
cipation  des  équinoxes ,  &  fuivant  Tobièr- 
vation  de  Jundinus  chaque  cent  trente- 
iixiéme  année  cette  anticipation  fera  pref- 
que  d'un  jour  ;  ainfi  les  patriarches  &  les 
Neftorà  pouvoièntie  tromper'fur  le  vérita- 
ble jour  de  leur  naiflànce.  Et  il  ne  faut  pas 
entendre  littéralement  ce  que  dit  Moyle  : 
Au  bout  di'^oo  ans  jouf  pour  jour  y  tout  le  peuple 
d'iftMl  foftit  de  l'Egypte.  Car  les  équinoxes 
avoient  anticipé  alors ,  &  les  onze  minutes 
avoienc  formé  bien  plus  d'un  jour.  Mais  cç 
^Cttl  exad  dérangera  bien  davant^e  ceux 
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<|ui  fe  mêlent  de  prédire  la  durée  des  empi- 
res ,  &  qui  prétendent  la  fixer  par  des  nom-f 
bres ,  comme  Platon  Ta  fait  le  premier ,  &, 
^d'autres  à  fon  imitation,  par  des  nombres 
parfaits  &  fpheriques,  par  le  cube  de  7  &  9 
&  1 1 ,  qui  eft  le  grand  nombre  de  Platon^ 
Bodin  à  la  vérité  s'eft  efforcé  d'y  trouver- 
un  calcul  particulier  >  mais  outre  les  fautes 
qu'il  a  faites  dans  le  calcul  folaire  des  an- 
nées ,  la  diverfité  des  fyftêmes  chtonologi- 
ques  a  obfcurci  fes  opérations.  Car  les  uns 
ont  ajouté ,  les  autres  ont  diminué ,  &  peu 
font  d'accord  fur  quelque  année  que  ce 
ibit  :  ce  qui  pourtant  étoit  nécelTaire ,  pour 
que  l'on  pût  en  tirer  des  induâions ,  parce 
qu'une  ieule  exception  fuffit  pour  détruire 
la  régie. 

}  °  Il  fe  peut  que  dans  ce  calcul ,  il  y  ait 
erreur  de  plufieurs  années  ;  car  prefque  too* 
ces  les  nations  ont  une  manière  de  mefurer. 
qui  leur  eft  particulière  ;  &  ce  que  je  dis 
peut  s'appliquer  même  à  <jeux  qui  ont, 
mieux  choifi^car  non  feulement  leurs  an- 
nées varient  efttr'elles  \  mais  le  calcul  du 
peuple  eft  différent  du  calcul  des  magiftrats 
&  des  financiers  ,  &  tous  deux  différent  de 
l'année  naturelle ,  d'où  dépend  l'idée  éta- 
blie fur  l'année  climaûer^ue.  Les  grecs 
fuiv^nt  Hérodote  &  Cenforin  comptoient 
par  années  lunaires  qui  confiftoient  en  dou^. 
ze  révolutions  dç  la  lune ,  ou  ;  54.  jours  :  au 


dby  Google 


5 1  s  Jiff^i  fr^  Ic^  erreurs^ 
liçu  que  les  égyptiens  &  d'autres  encore 
comptoient  par  années  folaire^  qui  excé- 
dent Tannée  lunaire  de  ohze  jours.  D'où  il 
réfulte  néceflairenient  un  plus  grand  nom- 
bre d'années  d'un  côté  que  de  l'autre.  Sui- 
vant le  premier  calcul  un  homme  fe  cro^iroit 
âgé  de  57  ans ,  lorfqu'un  autre  dans  un  cli» 
mat  différent  n'en  auroit  que  é  i .  Enforte 
que  bien  qu'ils  dataflènt  du  même  tems  le 
jour  de  leur  naiflance ,  ils  auroient  pourtant 
trouvé  leur  année  climaderique  dans  un 
tems  difierent. 

Une  tradition  moderne  eft  fujette  aux 
mêmes  inconvéniens.  On  s'imagine  que  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  iont  dange- 
reux pour  les  poumoniques  -,  &  ceux  qui 
font  attaqués  de  quelques  maladies  chroni- 
ques -,  comme  fi  Ton  (e  fervoit  partout  des 
mêmes  almanachs ,  &c  qu'il  ne  rût  pas  cer- 
tain qu'en  pi  ufieurs  climats  le  mois  d'avril 
n'eft  pas  encore  pafTé ,  que  le  mois  de  mai 
eft  arrivé  ailleurs. 

4^  Les  hommes  fe  font  non  feulement 
trompés  de  quelques  jours ,  &  de  quelques 
années,  mais  ils  peuvent  s'être  trompés  de 
quelques  olympiades ,  &  de  quelques  dîxai- 
nes  d'années  :  car  au  témoignage  de  Cen- 
forin ,  les  arcadiens  comptoient  par  des  an- 
nées de  trois  mois ,  les  cariens  par  des  an- 
rrées  de  fîx ,  les  iberiens  par  des  années  de 
cjuatre  5  &  félon  Diodore  &  Xenophon  les 
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égyptiens  a  voient  des  années  de  trois,  de 
deux,.&  même  d'un  mois ,  enforte  que  la 
grande  cliraaderique  ctoit  diflFerente  parmi 
toutes  ces  nations  ,  &  fort  éloignée  de  la 
nôtre  ;  car  fuivant  l'un  de  ces  calculs  on 
arriyeroit  à  la  é }  avant  que  nous  comptai- 
fions  notre  dixième. 

Si  nous  examinons  le  calcul  romain ,  nous 
verrons  qu'eux-mêmes  fe  font  trompés  \  8c 
que  s'ils  ont  craint  pour  leurs  années  cli* 
maâeriques ,  ils  n'ont  pas  bien  rencontré» 
Car  Tannée  civile  étoit  tantôt  plus  longue  ^ 
8c  tantôt  plus  courte  que  Tannée  naturelleé 
Varron ,  Suétone ,  &  Cenforin  nous  aflu- 
rent  que  leur  année  n'eut  d'abord  que  dix 
mois  qui  ne  faifoient  que  5  04  jours ,  c'eft  à 
dire  6 1  jours  moins  que  la  nôtre.  Dans  la 
fuite  Numa ,  ou  Tarquin  par  une  fuperfti- 
tion  favorable  aux  nombres  impairs  ,  fui- 
vant  ce  mot ,  nufMn  deus  impare  gdudet ,  y 
ajoutèrent  y i  jours 5 ce  qui  faifoit  i$$  , 
tin  jour  plus  que  les  dou7e  révolutions  de  la 
lune.  Leur  année  refta  long-tems  fur  ce 
pied.  Le  calcul  civil  excedoit  le  naturel  ^ 
on  en. confia  la  correction ,  &  le  foin  d'in- 
tercaler aux  pontifes ,  qui  par  des  intercala-^ 
tions  arbitraires  avoient  corrompu  les  aU 
manachs ,  foit  pour  favorifer  des  magif- 
tracs  afin  qu'ils  demeuralfent  plus  long, 
tems  en  charge ,  foit  pour  obliger  des  parti- 
culiers ,  afin  qu'ils  puflènt  tirer  quelque 
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avantage  des  contrats  qu'ils  avoient  pafTcs. 
Ciceron  accufa  Verres  d'une  femblable  ma* 
nœuvre  ;  &  les  chofes  furent  pouffées  à  un 
tel  point  que  quand  Jules  Cefàr  arriva  au 
pontificat ,  il  fut  obligé ,  avant  que  de  for« 
mer  le  calendriejc  qui  porte  fon  nom ,  d'in*. 
ferer  deux  mois  interca]aires ,  quqiqu'il  eût 
déjà  ajouté  z  5  jours  au  mois  de  Février  : 
enforteque  cette  année  fe  trouva  de  44  f 
jours  y  c'eft  à  dire  d'un  quart  plus  longue 
que  celles  d'aujourd'hui ,  &  quoiqu'eniin 
l'année  fût  réformée  $  on  devoir  naturelle- 
^ent  être  fort  incertain  fur  les  années  cli^* 
^laâeriques. 

Enfin  l'on  pouvoir  encore  fe  tromper 
d'une  manière  qui  eft  fort  commune  parmi 
nous ,  parce  qu'il  y  avoit  deux  façons  de 
compter  Tannée.  L'une  commençoit  au  15 
mars ,  l'autre  au  jour  natal  de  chaque  partie 
culier.  Or  cela  donnoit  lieu  à  plufieurs  de 
fe  tromper  fur  leur  âgé ,  parce  qu'ils  ne 
comptoient  pas  ordinairement  du  jour  de 
leur  naiflance ,  mais  de  l'année  de  l'ère  chré- 
tienne dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Ainfi  un 
homme  né  au  mois  de  janvier  1582.  tom- 
bant malade  fur  la  fin  du  mois  de  mars 
i(?45  ,  s'il  vouloir  dire  fon  âge,  il  fe 
croyoit  dans  fa  grande  année  cumaftéri- 
que  j  car,  difoit-il ,  je  naquis  l'an  1582, 
&:  nous  tenons  l'année  1(145  ,  quoiquà 
compter  du  jour  de  fa  naiffance ,  il  manquât 

encore 
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encore  plafieurs  mois  à  Cette  année*;  H  pre-  . 
npit  donc  deux  mois  pour  une  année.  Ec 
quoique  la  longueur  du  tems  femble  dimi- 
nuer l'erreur  de  ce  calcul  ;  c'eft  pourtant 
comme  fi  quelqu'un  né  au  mois  de  janvier 
1 644..,  fe  difoit  âgé  d'un  an  le  x  5  mars  de 
la  même  année. 

On  vok  donc  combien  peu  eft  fondée 
cette  opinion  qui  attribue  des  effets  néceC 
faires ,  à  des  calculs  arbitraires  &  variables , 
&  où  nous  nous  fommes  trompés  comme 
les  autres.  Car  il  n'y  a  aucun  point  fixe  dont 
on  convienne ,  pour  conmiencer  le  cakul. 
Et  fuppofé  qu'il  y  en  eût ,  les  hommes  fe 
font  trompés  plus  ou  moins  fdon  les  diver- 
^s  manières  ce  compter  dans  les  différen- 
tes régions. 

Quiconque  donc  fera  quelque  ufage  de 
ia  raifon ,  il  fe  convaincra  que  coûtes  ces 
maximes^  de  l'aftrologic  font  fauifes  -,  fça^ 
yoîr  que  faturne  l'ennemi  de  la  vie  retour- 
ne pççfqUe  tous  les  fept  an^âu  point  fatal  ;• 
Sue  coimme  la  lune  arrive  prelque  tous  les 
îpt  jours  à  un  figne  donné ,  faturne  qui  de- 
meure dans  un  figne  à  peu  près  autant  d'an- 
nées ,  que  la  lune  y  refte  de  jours ,  &  qui  in- 
flue fur  celles-là ,  domme  la  lune  fur  ceux-, 
ci  j  faturne ,  dis- je ,  caufe  tous  les  malheurs 
du  genre  humain ,  &  produit  toutes  les  ré* 
volutîons  dont  nous  fommeS  les  témoins. 
Qui  voudra  s'ihftrvûrc  davanuge  fur  cet 
^mte  du  Tome  l.  X  x 
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article ,  il  n'a  qu*à  lire  le  fçavant  traité  dé 
Saumaife  de  amis  climaitericis  public  nouvel- 
lement. Il  y  verra  combien  nos  obferva- 
tîons  aftrônomiques  dîfitrtent  des  ancien- 
nes ,  &  comment  chacun  a  fes  années  cli- 
maftcriques  &c. 

CHAPITRE    XIII. 
Des  jdurs  cmçuUûr€4. 

POur  parler  avec  quelque  préçîfion  des 
jours  caniculaires ,  il  eft  bon  d'ob(ervcr 
que  plumai  les  conftellations  du  midi,  il  y  en 
a  deax  qui  portçnt  le  nom  de  chien.  L'une 
^  par  le  fixiértie  degré  de  latitude ,  &  Y  on 
remarque  à  fa  cuifTe  gauche  une  étoile  de  la 
première  grandeur  communément  appellce 
procyon  ou  anticdnis^^  parce  que  félon  quel- 
ques-uns ,  elle  fe  levé  avant  l'autre  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  pour  ceux  qui  ont  le  pôle 
élevé  de  plus  de  ;  i  degrés.  Il  en  eft  fait 
ipention  dans  Horace  qui  femble  les  avoir 
confondues  toutes  deux ,  &  dans  Galien  qui 
veut  que  rétoile  la  plus  remarquable  de 
l'autre  conftellation  foit  appellée  de  ce 
Bom ,  parce  que  c'eft  la  première  que  l'on  y 
apperçôit ,  quoiqu'à  parler  exaftenient  cela 
ne  foît  pas  vrai ,  a  moins  que  d'excepter  une 
étoile  de  la  troifiémç  grandeur  dans  la  patte 
droite  de  fon  élévation  &  de  la  nôtre ,  & 
deux  autres  encore  fur  Ùl  tête  au  delà  du  6  o 
degré. 
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Il  y  a  une  féconde  conftellatîon  du  même 
nom ,  &  plus  confiderable  ;  elle  eft  voifine 
de  l'autre  ,  &  comprend  1 8  étoiles.  Celle 
<jue  Ton  remarque  dans  la  gueule  du  chien 
eft  de  la  première  grandeur  ;  les  grecs  Tout 
nommée  Gff/><eç ,  les  latins  ams  major  ^  &c  nous 
la  nommons  fimplement  canicule. 

C'eft  du  moment  de  fbn  apparition ,  ou 
de  Ton  émerfion  hors  des  rayons  du  foleil 
que  les  anciens  commençoient  à  compter 
leurs  jours  caniculaires.  Or  il  s'eft  établi  à  ce 
fujet  une  opinion  qui  exclut  tous  les  remè- 
des en  ^Ijtfke  faifon,  &  remet  à  la  nature  la 
guerifonîe  toutes  les  maladies.  C'eft  pour- 
quoi on  croit  généralement  que  les  méde- 
cins font  inutiles  alors  :  .comme  s'il  y  avoit 
un  tems  où  les  chpfes  naturelles  ceââ({ènt 
d  aller  leur  train.  Mais  toute  générale  qu'eft 
cette  opinion ,  je  foutiens  qu'elle  eft  établie 
fur  des  fondemens  faux  ou  douteux. 

Car  i^h  ba/ede  cette  opinion  eft  que  la 
canicule  caufè  des  chaleurs  extraordinaires } 
or  nous  trouvons  que  la  (âge  antiquité  en 
penfoit  autrement.  Il  y  a  dix-vfept  fiécles 
que  Geminus  fçavant  mathématicien  a  re- 
jette dans  (es  élémens  de  raftronomie  cetto 
idée  comme  une  erreur  populaire  i  il  y  dit 
que  lar  multitude  avoit  établi  comme  cauHi 
ce  qui  d'abord  n'avoir  été  regardé  que  com^ 
mè  figne.  Car  nos  ancêtres ,  dît-if,  obfer- 
vant  le  cours  du  fpleil  ^  &  rem^quant  qu-'ij 

Xx  ij 
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arrivok  ceruins  changemens  à  mefare  quit 
parcouroic  certains  points  du  zodiaque ,  ils 
inférèrent  leurs  remarques  dans  leurs 
canons  aftronomiques  j  &  comme  ils  ne 
pouvoient  fixer  ces  changemens  à  certains 
jours  des  mois  &  des  années ,  parce  que  la 
manière  de  les  compter  variok  chés  pref- 
que  toutes  les  nations ,  ils  jugèrent  à  propos 
d'établir  un  calcul  qui  convînt  à  toutes  les 
manières  de  fupputer ,  18c  de  fixer  ces  mêmes 
changemens  par  des  fignes  invariables. 
C  eft  ainfi  qu'ils  regardèrent  les  planètes , 
fans  leur  attribuer  pourtant  aucungtfcace, 
mais  uniquerïïent  la  propriété  «rrononcer 
certaines  chofes  futures.  Et  tel  eft  le  fens  de 
ce  paflage  où  Homère  parlant  de  la  canicu-. 
le ,  dit  que  c'cft  un  figne  funefte.  C'eft  auflî, 
fuivant  la  remarque  du  P.  Petau  le  fens  de 
4Ces  mots  qui  {e  lifent  dans  Ptolomée,& 
dans  les  anciens ,  'a^^UviV^^aLam  ^  c'eft  à  dire 
de  ce  que  fignifient  les  étoiles.  On  voit  auflî 
dans  Ifaie  une  expreflîon  à  peu  près  fem- 
blable  :  N<?/irf  imete  àjïgnis  calh  Se  dans  la 
genefe  ,  utjïnt  injtgna  &  tempora  >  qu'il  y  ait 
au  firmament  des  lumières  qui  fervent  de 
iignes ,  &  qui  diftinguent  les  faifons. 

Les  premiers  qui  exaltèrent  cette  conftel- 
lation  furent  les  égyptiens.  Ils  adoroient 
fous  la  figure  d'un  chien  Anubis  ,  ou  Mer- 
cure ,  le  confeiller  d'Ofiris  qui  leur  avoit 
procuré  de  grands  avantages,  &  de  qui  ils 
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tenoient  toutes  leurs  cérémonies  rcligieu- 
fes.  C'eft  pour  cela  qu  ils  le  placèrent  dans 
la  conftellation  qu'ils  nommoient  fothis ,  dç 
que  les  éthiopiens  appellérenty7m,d'où, 
iuivant  la  conjeâure  de  quelques-uns  eft 
\en\x  le  mot  Jtrius^ 

;    Ils  la  confîdèroient  moins  au  rcfte ,  par 
rapport  à  (a  chaleur ,  que  par  rapport  à  ion 
influence  qui  rendoit  Thomme  induftrieux , 
&  le  portoit  à  la  religion  :  de  là  venoit ,  fe-    Z"^: 
Jon  eux ,  l'abondance  &  la  fertilité  de  Té-      ^ 
gypte ,  parce  que  le  Nil  fe  déborde  ordinai- 
i:enient ,  quanl  cette  étoile  pâroit  fur  Tho* 
tizon.  C'eft  pour  cela  qu'on  trouve  dans 
leurs  monumens  Anubis  avec  la  tête  d'un 
chien ,  un  crocodile  entre  fes  jambes ,  une 
fphere  à  la  main ,  avec  deux  étoiles  &  un 
vafe  d'eau  près  de  lui  ;  ils  défignoîent  aînfi 
le  lever  &  le  coucher  de  la  canicule  ,&  le 
débordement  du  Nil. 

Mais  quand  les  anciens  n'en  auroient  rîea 
dit ,  nous  trouverions  dans  Galién  tout  ce 
qui  nous  eft  néceflaire  fur  ce  fujet,  Lorfqu'il 
explique  pourquoi  Hippocrate  marquoit  la 
conftitution  épidémique  des  années  par  le 
lever  &  le  coucher  des  conftellations  ;  c'eft, 
dit-il ,  qu'il  vouloir  fe  fervir  de  fignes  qui 
fullent  connus  de  tous  les  peuples.     • 

Et  commentant  ce  ^affage  du  premier 
livre  des  maladies  épidémiques ,  in  thafo  au-^ 
utnmQ  cire  a  a^uinoxium  &  fub  vigiles  fluvu 
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$fâm  mukd  ^  voici  comme  il  s'exprime  :  SI 
f  ouces  les  nations  mefuroient  le  tems  de  la 
même  manière ,  Hippocrate  n'auroic  jamais 
parlé  ni  de  Tourfe ,  ni  des  pléiades ,  ni  de  la 
canicule  >  mais  il  aaroic  dit  que  telle  étoit  la 
conftitution  de  Tair  en  Macédoine  dans  le 
mois  appelle  dim.  Mais  parce  que  ce  mois 
n*étoit  connu  qu'aux  macédoniens ,  il  troo. 
va  des  diftinûions  générales  de  tems  -,  &  au 
lieu  dénommer  les  mois ,  il difoit  ordinai* 
cément ,  au  tems  de  Téquinoxe ,  du  lever 
des  pléiades ,  ou  delà  canicule.  Etc'eft  de 
la  ibrte  que  les  anciois  partagèrent  les  qua- 
tre râifons  de  Tannée.  Du  lever  des  pleia-* 
des, ils  comptoient  le  commencement  de 
Tété  ;  &  fon  déclin ,  du  lever  de  la  canicule. 
C'eft  auffi  par  là  qu' Ariftoce  dans  fon  hit 
toire  des  animaux  diftingua  le  tems  de  leur 
génération ,  de  leur  départ ,  &  le  tems  où  il 
convenoit  de  les  chafier.  Et  fi  la  fituation 
des  étoiles  étoit  auffi  fixe ,  &  leur  élévation 
auffi  invariable ,  que  Tont  prétendu  les  an- 
ciens aftronomes  ,  il  faudroit  retenir  au- 
jourd'hui cette  manière  de  compter.  De  là 
vient  que  qupiqu'Ariftote  parle  fouvent  de 
la  canicule ,  &  qu'il  afTure  qu'à  fon  lever  la 
pêche  eft  très  abondante  dans  le  Bofphorc, 
nous  ne  devons  pourtant  pas  nous  imaginer 
qu'elle  en  foit  la  caufe.  Et  l'autorité  de  Sca^ 
liger  ne  doit  point  nous  y  déterminer  ,  à 
moins  que  de  ce  que  le  même  philofophe 
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aflureque  leihoneft  gras  vers  le  lever  des 
pléiades ,  ou  que  la  piâpacc  des  infeéles  fe 
cachent  au  coucher  des  pléiades ,  il  ne  nous 
permette  de  conclurre  que  ces  differens 
effets  procèdent  de  ces  mêmes  étoiles ,  qui 
au  fond  n'ont  été  regardées  que  comme  aes 
figues  desiàifons  de  Tannée ,  où  Ton  faifoit 
ces  obfervations.  Pour  ce  qui  regarde  ce 
que  Pline  a  dit  de  cet  oifeau  qui  fèmole  ado- 
rer la  canicule  par  fes  cris ,  avant  que  d'en 
tirer  quelque  conféquence ,  il  faut  que  nous 
jR>yons  afiurés  du  fait. 

i**  Par  la  manière  dont  fupputoient  les 
anciens ,  il  ne  paroît  qu'une  idée  médiocre 
de  la  vertu  de  cette  étoiIe,car,fuivantGemi- 
nus  &  Ton  habile  commentateur ,  ils  com^ 
mençoient  leur  calcul  de  fon  émerfîon  hé- 
liaque,  &  non  pas  de  fon  lever  cofmique. 
Nous  nous  fervons  de  ce  dernier  mot.  LorC 
qu'une  étoile  fe  levé  avec  le  foleil ,  ou  dans 
le  même  degré  de  Técliptique  que  parcourt 
le  foleil  5  nous  employons  le  premier ,  lorf- 
qu'une  étoile  qui  n'étoit  point  apperçue  à 
caufe  de  fa  proximité  d|i  foleil ,  devient  vi- 
fible  en  s'en  éloignant.  Car  le  mouvement 
annuel  du  foleil,  d'orient  en  occident ,  étant 
beaucoup  plus  rapide  que  celui  des  étoiles 
fixes ,  il  faut  néceflairement  qu'il  les  laifle  à 
l'orient ,  tandis  qu'il  avance  fa  courfe  ,  & 
qu'il  cache  les  étoiles  du  côté  de  l'occident. 
Ain/i  la  lune  marchant  plus  vite  que  le 
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foleil ,  comme  le  prouvent  leurs  conjonc- 
tions &  leurs  cclypfes, elle  fc  tire  de  fes 
rayons  du  côté  de  Torient-,  &  parole  quand 
il  eft  couché.  Si  donc  la  canicule  avoir  ea 
ibi  la  chaleur  qu'on  lui  attribue ,  quand  elle 
fè  levé  à  l'endroit  le  p  >  probable  de  fon 
aftivitc,  c'eft  à  dire  lorfquelle  fe  levé  en 
même  tems  que  le  foleil ,  la  chaleur  devroit 
être  plus  grande  qu'en  tout  autre  tems. 
Mais  le  tems  obfervé  par  les  anciens  ne 
commence  que  long*tems  après  ce  lever ,  & 
dans  l'émerfion  héliaque ,  lorfqu'clle  elHe 

f^lus  éloignée  du  folèil ,  ne  fe  levant  ni  avec 
ui,  ni  près  de  lui  ;  &  s'ils  avoient  conçu 
dans  la  canicule  autre  chofe  qu'im  fimplc 
figne  ,  ou  qu'ils  l'euflent  regardée  comme 
caufe  des  chaleurs ,  il.s  n'auroient  pas  fixé 
leur  calcul  à  fon  lever  héliaque ,  qui  pott- 
voit  moins  les  produire,  ni  imputé  l'exccf- 
five  chaleur  aux  points  où  fon  adivité  eft 
moindre ,  &  d'où  ils  dévoient  moins  inférer 
iîejcte  aûiyité. 

^  °  Nous  tirons  le  pouvoir  des  jours  cani- 
culaires,  des  obfer varions  faites>par  les  an- 
ciens ;  mais  ils  faifoient  leurs  calculs  atitre- 
ment  que  nous ,  enforte  qu'ils  ne  fe  rappor- 
tent nullement.  Au  lieu  qu'ils  les  commen- 
çoient  par  l'émerfion  héliaque ,  nous  les 
commençons  nous  par  Témerfion  cofmi- 
jue  5  parce  que  l'été  eft  prefque  fini  avant 
on  émerfion  héliaque  lur  notre  horizon. 

D'ailleurs 
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U'aîllcurs  notre  conftellation  compretiant 
d'autres  étoiles ,  ils  commehçoient  par  la 
grande ,  &  nous  par  la  petite  ;  ils  commen- 
çoient  par  le  chien  d'orion ,  &  nous  par  ce- 
lui de  céphale  \  ils  commençoient  par  fîrius, 
&  nous  par  procy^A.  Car  mos  jours  canicu- 
laires ne^ommencent  que  le  1 9  Juin ,  tems 
gù  la  petite  étoile  fe  levé  avec  le  folcil  , 
tandis  que  l'autre  ne  paroit  qu'après  la  fin 
du  même  mois.  La  méprife  fera  plus  gran- 
de encore ,  fi  Ion  faitut^  calcul  plus  exaâ: , 
&  que  Ton  fuive  celui  dii  dodteur  Bambridge 
profeflTeur^naftronomîe  à  Oxfort ,  &  mort 
depuis  peu.  Cet  habile  homme  trouva  par 
fon  calcul  que  Tannée  1^19.  Tétoile  du 
chien  nefe  levoit  fur  l'horizon  d'Oxfôrt  au 
plus  tôt  que  le  15  d'Août,  lorfque  fuivant 
nos  almanachs  les  jours  canîculafres  expi- 
rent. Ainfî  le  tems  généralement  reçu  ne  • 
répondant  pas  exadtement  au  vrai  calcul , 
nos  obfervations  deviennent  inutiles.  Et 
comme  il  ne  s'accorde  pas  davantage  avec 
le  calcuf  des  anciens ,  leurs  obfervations  & 
les  nôtres  Hc  fè  foutiennent  point  mutuelle^ 
jnent.  Leurs  calculs  mêmes  ne  feront  pas 
adoptés  par  ceux  qui  feront  réflexion  qu'ils 
appîiquoient  fôuvent  leurs  crbfervations  à 
d'autres  climats  que  les  leurs.  Surquoi  le 
fçavant  Bambridge  relevé  à  propos  Ma- 
nile  qui  tranfportoit  les  calculs  égyptiens 
aux  calculs  romains  ^  cojufondant  les  ob^ 
Suite  du  Tome  U  Y  y 
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fervations  faites  fur  U  fphére  en  iîrecê  J 
avec  celles  d'Afrique^ 

4<ï  Suppofc  ,  comme  le  dit  Geminus  J 

2u'il  y  eût  en  dFet  une  chaleur  fèmblable 
ans  cette  conftellation ,  on  ne  s'en  apper* 
vroit  que  foiblement  çn  été ,  parce  qu'elle 
eft  éloignée  du  foleil  de  40  degrés.  Et  il  y 
auroit  bien  plus  d'apparence  qu'elle  fîtfèn^ 
tir  fa  chaleur  en  hiver ,  quand  elle  eft  enco« 
te  en  con  jondion  avec  le  foleil  :  car  enviroo 
le  19.  d'odobre ,  &  le  1 6.  degré  du  fcor* 
pion  y  Se  puis  au  mois  de  janvier  le  foleil 
fait  fa  révolution  dans  le  même  parallèle 
que  la  canicule.  D'ailleurs  (i  nous  devions 
attribuer  la  chaleur  des  jours  caniculaires 
au  concours  de  certaines  étoiles  avec  lefbii 
leil  y  nous  pourrions  aujourd'hui  l'attribuer 
avec  plus  de  fondement  à  la  conftellation 
du  lion  y  où  le  foleil  eft  en  conjonâion  avec 
un  grand  nombre  d'étoiles  ,  &  fe  trouve 
dans  fa  propre  maifon  ;  deux  de  ces  étoiles 
font  de  la  première  grandeur.  .Et  au  8^ 
d'ao  ût  il  eft  en  parfaite  conjonâîon  avec 
une  étoile  très  célèbre  dans  raftrologie,^ 
dont  la  maifon  eft  à  peu  près  dans  l'eclipti^ 
que. 

jo  Mais  fuppofons  pour  unlnftant  qotf 
cette  opinion  ioit  juftinée  par  les  obferva^ 
tions  6c  par  la  raifbn ,  on  avanceroit  peii 
encore,  parce  qu'il  y  a  tant  de reft ridions 
que  Ton  ne  pourroit  tirer  de  concluions  gés 
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Jieràîes.  1°  Par  rapport  aux  différentes  lati- 
tudes ,  puifqu'il  y  a  des  climats  où  les  jours 
caniculaires  font  en  hiver  \  !<>  par  rapport 
à  ceux  qui  n'ont  point  de  latituae ,  comme 
ceux  qui  habitent  fous  la  ligne  équinoâiale) 
car  la  canicule  fe  levé  pour  ceux-ci ,  lorCr 
<iue  le  foleil  eft  au  tropique  de  cancer ,  c'eft 
à  dire  quand  ils  ont  leur  hiver ,  &  que  le 
foleil  eft  le  pins  éloigné  d'eux.  Et  cette 
fituation  ne  leur  eft  d'aucun  avantage  en 
^té  \  car  dans  un  point  le  foleil  eft  à  fon  mé- 
ridien lorfque  la  canicule  fe  levé  »  &  dans 
un  autre  point  la  canicule  eft  à  fon  méri- 
dien j  avant  que  le  foleil  fe  levé. 

Il  y  a  telle  latitude  oâ  il  n'eft  point  queC 
tion  des  jours  caniculaires.  Ainu  tous  ceux 
<jui  habitent  au  delà  du  7  5  degré  de  latitu- 
de feptentrionale  n'en  ont  point ,  comme 
dans  la  nouvelle  Zemble ,  dans  une  partie 
de  la  Groenlande  &  de  la  Tartarie  :  la  cani- 
cule ne  paroiffant  jamais  fur  letu:  horizon. 

Pour  les  régions  où  elle  fe  montre ,  elle  a 
desafpcds  bien  difFerens.  Elle  paroît  dans 
quelques-unes  ^  lorfque  l'été  eft  paflé ,  fbit 
qu'on  l'entende  de  Ion  lever  héliaque,  ou 
de  fon  lever  cofmique.  A  Alexandrie  elle 
fe  levé  bien  en  cancer*^  mais  elle  ne  fe  levé 
.  point  cofmiquement  à  Biarmic ,  avant  que 
le  foleil  foit  dans  la  vierge,  &  héliaque- 
ment  que  vers  l'équînoxe  dcTautomne.  Et 
piême  dans  le  52:  degré  fa  vertu  eft  médio- 
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cre ,  en  quei<jues-tems  qu'on  la  confîJefïr 
Car  elle  le  levé  quand  Tannée  eft  déjà  fort 
avancée ,  environ  le  5  i  juillet ,  elle  n'a  que 
1  j  degrés  de  hauteur  méridionale ,  enforte 
qtf  elle  ne  réfléchit  qu'obliquement  à  peu 
près  comme  le  foleil  au  2  j  janvier.  Enfin 
elle  ne  refte  pas  long-tems  fur  notre  hori- 
zon. Car  dans  le  i  o  du  lion ,  le  3 1  juillet  ^ 
quoiqu'elle  fe  levé  avec  \€  foleil ,  elle  fe 
couche  néanmoins  plus  de  cinq  heujres  au-^ 
paravant  ;  c'eft  à  dire  avant  deux  heures 
aptes  midi,  quand  nous  Tentons  plus  la  cha-« 
leur  quetx>ut  le  refte  du  jour. 

Quant  à  la  variation  des  longitudes  des 
étoiles ,  nous  devons  obferver  ijpe  chofe  k 
auoi  les  anciens  ont  manqué  ,  c'eft  que  la 
Situation  des  étoiles  fixes  varie ,  &  que  de- 
puis ces  premiers  fiécles  leur  fituatjpn  a 
changé  confiderablement. 

La  longitude  d'une  étoile ,  pour  nous  ex-i 
primer  clairement ,  eft  fa  diftance  du  pre« 
jnier  point  conçu  dans  l'orient ,  &  ce  poinc 
étoit  pour  les  anciens  l'équinoxe  duprin-i 
tems.  Or  àcaufedeleur  mouvement  d'oc- 
cident en  orient  5  elles  ont  beaucoup  décliné 
de  ce  point  fixe.  Dutems  de  Meton ,  lapre* 
miere  étoile  du  bélier  étoit  e;caâ:ement  dan$ 
Tinter  fedtion ,  au  lieu  qu'elle  eft  maintenant  • 
reculée  vcrsTorjent  de  18  degrés  5  enforte 
qu'aujourd'hui  le  figne  du  belîeiç  eft  dans  laf 
place  du  taureau  ,,&  que  le'taureau  eft  dam 
celle  des  gémeaux,  ' 
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^r  cette  variation  doit  beaucoup  afFoi- 
tlir  Tidce  que  Ton  a  conçue  de  la  canicule , 
non  feulement  pour  le  tems  prefent ,  mais 
encore  pour  les  tems  pafTcs  &  futurs  j  car 
depuis  la  création  elle  s'eft  levée  dans  le 
taureau ,  &  fi  le  monde  fubfifte  encore  long- 
tems ,  elle  pourra  fe  lever  dans  la  vierge  : 
enforte  qu'aux  premiers  fiécles  les  plus 
grandes  chaleurs  fe  feroient  recontrées  au 
prîntems  ,  &  que  dans  les  fiéclês  futurs , 
elles  fe  trouveroient  en  automne. 

Mais  les  étoiles  n'ont  pas  feulement  va^ 
rié  dans  leur  longittlde^;  ce  qui  changeoit 
leur  élévation  :  elles  ont  encore  varié  dans 
leurs  déclinaifons  -,  ce  qui  a  fait  varier  en" 
même-tems  leur  lever.  Nous  appelions  la 
déclinaifon  d'une  étoile  ,  fon  éloignemenr 
de  l'équateur.  Car  bien  que  l'équateur  & 
ks  pôles  du  monde  foient  nxes  ;  cependant , 
comme  les  étoiles  dans  leur  mouvement 
particulier  d'occident  en  orient  fe  meuvent 
,  lur  les  pôles  de  Técliptique  qui  eft  éloignée 
de  Z9  degrés  &  demi  des  pôles  de  l'équa*. 
teur ,  &  décrivent  des  cercles  parallèles  non 
à  l'équateur  ,  mais  à  l'écliptique  ,  il  fuit 
îiéceflairement  que  ces  étoiles  foient  tanl 
tôt  plus  près  &  tantôt  plus  loin  de  l'équa- 
teur. Toutes  les  étoiles  qui  maintenant  ne 
.  font  éloignées  de  l'écliptique  du  côté  du 
notd  que  de  15  demis  degrés ,  ce  qui  eft  le 
jplus  grand  éloigncnient  de  l'écliptique  par 
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rapport  à  Téquatear ,  pourront  dans  la  fuite 
des  tems  décliner  vers  le  midi ,  &  fe  mou« 
voir  au  delà  de  Téquateurj  Mais  s'il  arrive 
que  quelque  étoile  ait  exaâement  cette  dif- 
tance  de  i  j  demi  degrés ,  ce  qui  dans  1q  ca^ 
de  Capelle  eft  fur  le  dos  d'erichtonius ,  elle 
pourra  quelque  jour  avoir  fon  cours  fous  la 
ngne  équinoftiale.  Et  la  même  chofe  arri- 
vera aux  étoiles  dont  la  déclinaifon  fera 
vers  le  midi.  Il  fc  peut  donc  que  plufîeurf 
étoiles  deviendront  vifibles  dans  notre  hc- 
mifphere ,  qui  ne  le  font  pas  maintenant^ 
&  que  plufieurs  de  celles  qui  font  mainte- 
nant vifibles  quitteront  notre  horizon ,  & 
fe  montreront  à  nos  antipodes.  Ainfi  it 
peut  arriver  un  tems  où  la  canicule  ne  pa- 
loitra  point  fur  notre  horizon,  &  il  y  a  eu 
un  tems  qu'elle  n'étoit  pas  vifible  en  des  cli- 
mats voifins  du  nôtre.  Donc ,  il  y  a  eu  un 
tems  où  Ton  n'avoit  point  de  jours  canicu- 
laires ,  &  qu'il  en  viendra  un  autre  où  on 
h'en  aura  point  ;  &  cependant  il  y  a  toujours 
eu  &  il  y  aura  toujours  une  faîfon  de  Tannée 
"plus  ardente  que  les  autres. 

Il  eft  évident  enfin  que  Ton  a  multiplié 
les  êtres  fans  néeeflîté.  Ne  fuffifoit-il  pas 
d'attribuer  au  foleil  ces  chaleurs  exceflîves , 
fans  y  joindre  la  canicule  ?  Le  foleil  en 
avançant  vers  les  fignes  feptentrionaux- 
caufe  d'abord  une  chaleur  tempérée  dans 
lair  3  &  cette  chaleur ,  il  l'augmente  à  m^ 
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J&reqi/il  s'approche  du  folftice ,  jurqu'à  ce 
qu'emin  il  commence  à  décliner^  Car  en 

{parcourant  de  nouveau ,  au  mois  de  juillet 
es  mêmes  degrés  du  lion ,  qu'il  avbit  déjà 
parcourus  dans  le  taureau  au  mois  de  mai , 
il  augmente  au  dernier  la  chaleur  qu'il  avoit 
déjà  commencée  dans  le  premier  ,&  après 
l'avoir  fi  fort  augmentée ,  il  ne  lui  eft  pas 
difficile  de  l'amener  au  plus  haut  point.  On 
©bfèrveauffi  que  ceux  qui  habitent  les  ré- 
gions fituées  entre  les  tropiques  &  l'équa.* 
teur  reflentent  de  plus  grandes  chaleur» 
dans  leur  fécond  été  que  dans  le  premier ,  & 
que  leurs  fruits  arrivent  plus  tôt  à  leur  ma- 
turité. De  même  obfervoiîs-nous  que  cha^ 
que  jour,  nous  reflentons  de  plus  grandes 
chaleurs  fur  les  deux  heures ,  quand  vt  faîeil 
a  paflé  fon  méridien  qui  eft  fon  folftice  diur- 
ne ;  Se  le  thermomètre  nous  en  convainc, 
Ainfi  les  fraîcheurs  font  plus  grandes  fur  les 
deux  heures  après  minuit,  &  les  gelées  plus 
fortes  en  hiver  à  la  même  heure.  Nous  ob- 
fervons  encore  que  chaque  année  le  froid 
augmente  à  proportion  que  les  jours  de- 
viennent plus  longs ,  quoique  le  folcil  avan- 
ce ,  &  quitte  le  tropique  d'hiver.  Et  fi  cette 
raifon  noiis  paroit  infuffifante  pour  éxpli- 
fluer  les  grandes  chaleurs  qui  fe  font  fentir 
mr  le  déclin  de  l'été ,  nous  ferons  forcés  de 
recourir  à  quelque  conftellatîon  pour  expli- 
quer commenta  fiir  la  fin  des  hivers  le  froid 
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augmente.  Et  qui  aura  en  vue  cette  décotf 
verte,  il  n'auta  qu'à  étudier  les  étoiles  d'à», 
iromede ,  ou  la  conftellation  de  pégafe  law 
Quelle  eft  encore  plus  près  de  nous ,  &  qui 
te  lèvent  environ  ce  même  tems. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  nous 
ayons  examine  cette,  queftion  ;  puifque  l'o- 
pinion commune  a  été  re  jettée  par  quelques- 
uns  }  que  l'autorité ,  &  \c$  obfervations  des 
anciens  ne  l^  prouvent  point  5  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  raifons  qui  la  détruifent  ;  &  qu'en  ac- 
cordant à  (es  partifans  toutes  leurs  fuppofi- 
tions ,  il  y  a  d'ailleurs  tant  de  reftrî  Aions  ^ 
que  l'on  ne  pourroit  rien  conclure  de  gé- 
néral. Nous  rejtttons  enfin  tout  ce  qu'on  a 
débité  jufqu'ici  touchant  les  jours  canicu* 
laîres ,  parce  que  les  chaleurs  de  cette  faifon 
s'expliquent  clairement  par  des  principes 
naturels ,  fans  que  l'on  foit  obligé  de  recou- 
rir à  des  principes  douteux  ,  &  qui  pour 
avoir  été  long-tems  reçus  n'en  lont  pas 
mieux  fondés.  .   . 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  établir  l'idée 
feçue  touchant  les  jours  caniculaires  par 
rappott  à  la  médecine  j  c'eft  la  doûrine 
d'Hippocrate  dont  un  auteur  chrétien  n'a 
pias  rougi  de  dire  qu'il  n'avoir  pu  ni  £è  trom- 
per lui-même ,  ni  nous  tromper ,  qui  necfaU 
krepotelly  necfalli. 

Le  premier  paffage  d'Hippocrate ,  qui 
iemble  favorifer  l'opinion  commune ,  fe  li( 


dby  Google 


populaires.  Zh.  ÏP^.       J37 
to  traité  ie  aere^  dquis  &  locis  :Jtdemm  ent^ 
&c ,  c'cft  à  dire  qu'il  faut  o&fcrver  le  lever 
des  étoiles ,  de  la  canicule  &  de  l'ourfe  prin- 
eipalement  ,  &  le  coucher  des  pléiades. 
Maïs  il  eft  à  prcfumer  qu'il  veut  feulement 
infînuer  qu'il  faut  avoir  égard  aux  chaleurs 
de  Tété,  &  au  commencement  de  l'autom- 
ne,  &  de  l'hiver  5  car  le  coucher  &  le  lever 
jde  ces  étoiles  defigiioient  alors  ces  mêmei 
ïàifons.  C'eft  pour  cela  qu'il  ajoute  :  quo» 
mam  his  temporibus  morbifiniuntur,  parce  qu'a* 
lors  les  maladies-  finiffent ,  comme  le  fçau 
vent  les  médecins.  Il  dit  ailleurs  que  les  lai- 
fons  terminent  les  maladies ,  &  qu'elles  en 
commencent  d'autres  d'une  efpéce  contrai- 
re, comme  le  prîntems  finit  les  maladies  de 
1  automne ,  &  Tété  celles  qui  ont  commen- 
céen  hiver.  Or ,  ce  qui  mérite  d'être  remar- 
qué, quoiqu  Hippocrate  confeille  d'obfer- 
ver  les  tems  où  arrivent  ces  changemens 
confidejrables,  comme  leséquînoxes,  &  les 
folftices  ;  &  de  s'abftenir  de  remèdes  dix 
jours  avant,  &  dix  jours  après  -,  les  médecins^ 
ni  le  peuple  n'y  ont  fait  aucune  attention , 
tout  Icrupuleux  qu'ils  ont  été  fur  la  régie  des 
jours  caniculaires.  Et  à  dire  le  vrai ,  fi  nous' 
écoutions  les  allrologues  &  certains  rnéde^ 
cins ,  les  médecins  en  général  feroient  long- 
tems  defoccupés ,  car  félon  eux.  les  remèdes 
ne  font  utiles  qu'un  très  petit  nombre  de 
jours.  £n  e/Fet  ^  en  obfeiyantlcs  jours  canîi) 
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cuUîres  avec  quelques' jours  d'avance,  f& 
outre  cela ,  comme  nous  l'avcms  dit  ,  dix 
jours  avant ,  &  dix  jours  après  les  équinoxes 
&  les  folftices ,  on  leroit  déjà  cent  jours  fans 
cfer  faire  de  remèdes.  Et  u  Ion  ajoute  avec 
les  égyptiens  les  deux  premiers  jours  de 
chaque  mois  y  le  tems  des  cclypfes ,  celuf 
des  pleines  lunes  y  des  maifons ,  des  planè- 
tes ,  du  cours  du  foleil  &  de  la  lune  fous  les 
fignes  ;  tems  aufquels  il  plaît  à  quelques- 
uns  de  déclarer  les  faîgnécs  &  les  purgationi 
nuifibles ,  il  s'en  trpuveroît  encore  une  au- 
tre centaine ,  enforte  au'il  ne  refteroit  à  la 
médecine  qu'environ  la  quatrième  partie 
de  l'année.  Or  comme  on  n'obferve  pas. 
cxaftemcnt  tous  ces  jours ,  nous  ne  fommes 

Eas  plus  obligés  d'obferver  les  autres.  Et 
ien  que  l'on  puiffe  y  faire  quelque  atten-. 
tion ,  on  doit  plus  avoir  égard  aux  befoins 
de  la  nature ,  qu'aux  motifs  tirés  des  faî- 
fons ,  ou  du  mouvement  des  corps  celeftes.. 
Le  fécond  pa(ïage  d'Hippocrate  eft  dans 
fes  aphorifmes ,  ouvrage  qu'au  témoignage 
de  quelques-uns  il  a  eompofé  après  une  pra^ 
tique  d'environ  cent  ans.  Sub  cane  &  ântc 
$Anem  difficiles  funtfurgéaiones.  14  n'eft  pas  bon 
de  fe  purger  ni  durant ,  ni  avant  la  canicule.. 
Il  y  en  a  qui  lifent/«i  cane  &  anticane^  c'eft 
à  dire  durant  les  deux  canicules.  Mais  cette 
leçon  ne  s'accorde  point  avec  le  texte  grec  ^ 
ic  Galien  a'auroit  pas  manqué^de  Ëiire  uuçr 
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îremarque  critique  fur  cet  endroit.  Or  il  eft 
clair  par  la  diflPerencc  de  fort  tems  au  nôtre 
en  des  circonftances  relatives ,  que  cela  n'è- 
toit  pas  exadtement  vrai  au  tems  d'Hippo- 
crate ,  &  que  ce  paffage  doit  être  entendu 
avec  quelques  modifications. 

I  ^  Par  rapport  au  tems  où  a  vécu  ce  grand 
homme.  Il  a  fleuri  fous  Artaxerxe  Longue- 
xnain, environ  la  8i  olimpiade,  450  ans 
avant  J.  C.  &  plus  de  deux  mille  ans  avant 
îiôtre  tems.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  que 
les  étoiles  av oient  changé  de  longitude  5  Se 
comme  elles  ont  fait  un  grand  progrès  de 
Toccident  àTorient  jil  faut  néccflàirement 
que  le  commencement  de  nos  jours  canicu- 
laires ,  &  le  lever  de  la  canicule  diflFêrent 
confideràblement  du  lever  qu'elle  avoit 
alors.  Aujourd'hui  la  canicule  le  lève  beaiu 
coup  plus  tard  qu'elle  ne  faifoit  alors  dans  lat 
même  latitude  ,  &  plus  tard  encore  pour 
nous  qui  fommes  plus  reculés  vers  le  nord. 
Au  tems  d'Hippocrate  elle  fe  levoit  dans  le 
cancer ,  au  lieu  que  maintenant  elle  fe  levé 
dans  le  lion  ,  comme  avec  le  tems  elle  fè 
lèvera  dans  la  vierge.  D*où  il  réfulte  qu'au 
tems  d'Hippocrate ,  &  dans  fon  climat ,  fon 
aphorifme  etoit  d'une  bien  plus  grande  uti- 
lité ,  qu'il  ne  l'eft  maintenant  &  pour  ce 
xnême  climat ,  &  pour  le  nôtre. 

Il  avoit  pris  naiflfànce  dans  l'île  de  Cos  ^ 
^aujourd'hui  Lmgo  ^  ou  fuivaat  les  turcs  c^ï 
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en  font  les  maîtres  Sturcora.  Elle  eft  fîtu^ 
félon  Ptolomée  au  j  6  degré  de  latitude  bo- 
réale ;  on  conclut  avec  affés  de  vraifem- 
blance  de  fes  lettres  à  Artaxerxe ,  &  des  ré-* 
ponfes  de  ce  prince ,  comme  des  lettres  de 
ceux  d'Abdere  &  de  Cos  en  faveur  de  Dé- 
mocrite ,  qu'Hippocrate  a  vécu ,  &  com  po- 
fé  fes  ouvrages  dans  cette  île.  Or  comme 
elle  eft  de  i6  degrés  plus  méridionale  que 
l'Angleterre ,  les  choies  doivent  néceflaire- 
ment  varier  dans  leur  rapport ,  &  fi  nous 
faifons  lever  eivmême  tems  les  étoiles  dans 
des  climats  fi  éloignés ,  nous  nous-trompons 
groflîerement^  Car  fiiîvant  le  calcul  du  P. 
Petâu ,  pour  la  première  année  julienne ,  ht 
canicule  fe  levoit  cofoiiquement  à  Alexan- 
drie  qui  eft  au  j  i  d^gré ,  le  i  z  du  cancer  j 
&  héliaquement  le  i^,  félon  le  calcul  de 
Geminus.  Elle  fe  levé  maintenant  àRhodcs 
qui  eft  au  }  7  deeré ,  cofmiquement  le  ii 
du  cancer ,  &  heliaquement  le  i  ^ix  lion. 
Car  elle  fe  levé  toujours  plus  tard  aux  cli- 
mats les  plus  feptentrionaux ,  de  forte  qu'en 
quelques-uns  Ion  lever  cofmique  n'arrive 
pas  avant  le  20  de  la  vierge  ,  dix  jours 
avant  l'équinoxe  d'automne ,  &  le  lever  hé- 
liaque  encore  plus  tard ,  dans  la  balance. 

Mais  quand  nous  accorderions  tout ,  & 
que  nous  nous  bornerions  au  calcul  fait  pour 
l'île  de  Cos ,  nous  ne  ferions  pas  obligés 
four  cela  de  cefTer  les  remèdes*  Car  sll  ^][- 
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ioît  s*en  abftcnir  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  ce  climat ,  il  faudroit  s'en  abftenir 
toujours  en  d'autres  climats  ;  car  il  y  en  a 
pluneurs  qui  ont  le  foleil  plus  proche  non 
feulement  au  printems  &  en  automne^  mais  - 
encore  en  hiver  ;  que  les  habicans  de  Cos 
ne  l'ont  en  été. 

3  °  Pour  ce  qui  eft  des  remèdes  purgatifs  ^ 
ils  font  aujourd'hui  bien  diflfèrens  de  ceux 
qu'Hippocrate  femble  avoir  en  vue  dans 
Taphorifme  cité  ,  &  de  ceux  dont  il  avoit 
accoutumé  de  fe  (èrvir.  Car  il  y  a  trois  de- 
grés dans  les  remèdes  purgatifs.  Ceux  du 
premier  degré  font  très  doux  ,  &  différent 
peu  des  alimens  en  quoi  ils  fe  convertiffent , 
quand  ils  n'opèrent  pas.  La  manne,  la  caflè, 
&  plufîeurs  autres  dont  il  n'eft  fait  aucune 
mention  dansHîppocrate  font  de  cette  claC. 
fe.  Les  remèdes  de  la  féconde  clafle  font 
doux  aufli  quoiqu'en  un  degré  inférieur  à 
ceux-ci ,  &  icmblent  avoir  quelaue  rapport 
avec  nos  humeurs  en  quoi  ils  le  transfor- 
ment ,  fuppofé  qu'ils  n'opèrent  pas  ^  tels 
font  la  rhubarbe,  le  fenné,  l'aloes,  &c.  pref* 
<jue  auflî  inconnus  à  Hippocrate  que  les 
premiers.  Ceux  de  la  troihéme  clafle  font 
violens^ ,  &  s'ils  n'agiflent  ooint  fuivant 
l'intention  du  médecin ,  ils  (e  tournent  ein 
quelque  forte  en  poifon  ;  tels  font  la  fcam- 
jnonée ,  la  coioquinthe ,  l'élaterium  ou  jus 
rfe  concombres  uuvages^  rcuphorbium,&c. 
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Ceft  de  ccux.ci  .qu  Hîppocratc  fe  fervoft 
4iîême  dans  les  fièvres ,  dans  les  plcuréfies  , 
les  cfquinancies.  Et  Ton  trouve  dans  iEtius 
une  compofition  remarquable ,  &  qui  eft 
attribuée  à  Diogene  :  f^avoir  une  once  de 
poivre ,  autant  de  fel  armoniac ,  &  d*cu- 

Î)horbium.,  dont  la  dofe  étoit  de  quatre 
crupules  8c  demi ,  dofe  au  refte  qui  au  mi- 
lieu deThiver  même  doit  faire  fentir  daiis 
les  entrailles  les  chaleurs  de  la  canicule.  On 
voit  dans  iCtius  ou  dans  le  traité  de  Dinatfd^ 
4iis  attribué  à  Galien  qui  eft  abfblument  le 
même  que  celui  d'i£tius ,  plufieurs  médica- 
mens  de  la  même  efpece. 

Or  quant  aux  remèdes  purgatife  de  la  fe- 
conde  clafle ,  &  de  la  première  fur  tout ,  on 

{)eut  dire  qu*ils  ne  font  point  défendus  par 
'aphorîfme  d'Hippocrate ,  Se  que  vu  leur 
douceur ,  on  peut  s'en  fervir  même  dans  les 
joufs  caniculaires.  Ceft  pourquoi  Luc  Gaiu 
ricus  qui  s'eft  efforcé  de  diflîper  Terreur 
touchant  ces  mêmes  jours  convient  que 
Ton  peut  ufer  de  ces  remèdes  innocens  , 
principalement,  dit-il ,  quand  la  lune  eft 
bien  difpofée  dans  le  figne  du  cancer ,  ou 
dans  les  figncs  aquatiques.  Mais  pour  les 
purgatifs  de  la  troifiéme  claflTe ,  raphorffmc 
d'Hippocrate  mérite  que  Tony  falle atten^ 
tîon  5  car  de  tels  purgatifs  peuvent  être  dan- 
gereux ;  &  il  y  en  a  dans  les  lettres  du  méd^ 
cin  Crucius  un  exemple  remarquable  d*(U| 
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grince  romain  qui  mourut  pour  avoir  pris 
«n  ce  même  tems  une  once  de  diaphaenicon  j 
remède  que  nous  ne  donnons  jamais  durant 
les  grandes  chaleurs ,  &  que  nous,  ne  don-^ 
îions  qu'avec  de  grandes  précautions  dans 
les  maladies  avec  fièvre  ou  inflammation^ 
Et  quand  nous  le  jugeons  néceflaire ,  nous 
le  donnons  avec  plus  de  fureté  que  les  an- 
ciens 5  parce  que  nos  préparations  font 
meilleures ,  ic  que  nous  fcparons  les  parties 
tiuifibles« 

Mais  outre  ces  diflferences  entre  Hîppo- 
crate  &  nous  5  c  eft  la  nature  de  la  maladie 
qui  doit  déterminer  en  tous  lieux ,  en  tous 
tems  le  jugement  du  médecin.  Car  on  preC 
-crit  des  remèdes  ou  pour  guérir  un  mal  pre- 
/ent ,  ou  pour  détourMr  un  mal  dont  on  eft 
nienacé.  Ceux  qui  entraînant  des  hu- 
meurs nuiflbles  &  les  caufes  des  maladies , 
les  préviennent ,  ou  empêchant  les  rechu- 
tes ,  nous  les  nommons  préfervatifs.  De 
pareils  remèdes  font  d'ufage  au  printems  &C 
en  automne ,  &  nous  ne  les  confeillerons  à 
pcrfonne  durant  les  jours  caniculaires.  Les 
remèdes  thérapeutiques  font  ceux  qui  réta* 
blîffent  la  faute  des  malades  en  les  délivrant 
•  :de  leurs  maux^  De  ces  maladies  il  y  en  a  qui 
.font  longues  ou  chroniques ,  comme  les  fiè- 
vres quartes  ^  le  fcorbut,  &c.  &  Ton  peut  en 
irenvoyer  la  guerifon  à  des  tems  plus  favo- 
^kables.  11  y  en  a  d'autres  que  Ton  nomme 
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aiguës ,  ou  courtes  &  daiigereufcs ,  comme 
les  fièvres  continues ,  les  pleuréfies,  &c.  Or 
celles-ci  arrivant ,  à  leur  période  dans  un 
efpacc  moins  long  que  les  jours  caniculai- 
res ,  on  y  apporte  des  remèdes  fur  le  champ 
Suivant  les  indications  j  &  Ton  confulte 
plus  dans  ces  triftes  occafions  la  qualité  du 
mal ,  que  le  lever  ou  le  coucher  des  étoiles  , 
parce  que  l'effet  de  celui-là  cft  inévitable, 
&  que  l'effet  de  celles-ci  eft  douteux. 

Les  aftrologues  parlent  fans  ceflfe  de  l'in- 
fluence de  cette  conftellation  j  mais  Galien 
fans  y  faire  attention ,  s'attache  feulement 
à  prouver  la  vérité  de  Taphorifme  parles 
chaleurs  de  l'été ,  &  l'opération  des  purga- 
tifs en  de  femblables  circonflances  j  parce 
que  les  corps  échauffés  par  les  chaleurs  peu-* 
vent  moins  fupporter  l'acrimonie  des  pur- 
gatifs, &  parce  qu'à  l'occafîon  des  purga- 
tifs il  s'excîte^esmouvcmens  contraires  :  la 
chaleur  de  l'air  attirant  les  humeurs  au  de- 
•hors,  &  le  purgatif  les. attirant  au  dedans* 
Mais  ce  raifonnement  de  Galien  efl  détruit 
par  les  diflinftions  que  nous  avons  établies  , 
&  fur  tout  par  rapport  à  notre  climat ,  Se 
aux  climats  feptentrionaux ,  où  l'air  caufe 
rarement  de  grands  épuifemens  d'efprits  j 
d'ailleurs  nos  médicamens  étant  plus  doux. 
fôit  de  leur  nature ,  foit  par  la  manière  dont* 
ils  font  préparés ,  ils  agitent  moins  les  hu J 
meurs  /^nt  les  remuent  que  légèrement.  V 
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'  Ce  n'eft  pas  que  nous  blâmions  une  fage 
aftrologie  qui  calcule  exaftemenc  le  mou^ 
Vementdesaftrès.  Il  y  a  des  occafions  où  je 
lui  fuis  très  favorable ,  mais  il  n*y  en  a  point 
où  je  le  fois  autant  que  le  veulent  quelques 
médecins.  Je  ne  nie  pas  l'influence  des  étoi- 
les ,  mais  je  croi  que  Ton  en  fait  fouvent  de 
fauflès  applications.  Et  quand  nous  con- 
viendrions que  tout  eft-en  toutes  chofes  ; 
que  le  ciel  n'eft  rien  que  la  terre  rendue  ce- 
lefte ,  &  la  terre  rien  que  le  ciel  rendue  ter- 
xeftre  j  ou  que  chacune  des  parties  fuperieu- 
res  a  fon  influence  fur  les  parties  inférieures 
,^ui  lui  répondent  j  il  me  femblera  toujours 
«ue  pour  combiner  ces  rapports  on  auroît 
iouvent  befoin  d'une  révelatioa  ou  d'une 
cabale  celefte ,  plus  tôt  que  d'un  fyftcme 
philofophique.  Car  quelques  influences  que 
les  aftres  puiflent  avoir  fur  nos  corps  ,  il 
tn'eft  pas  neccflaîre  de  fuppofer  qu'elles  ren^ 
fVerfent  notre  raifon  julqu'à  nous  porter  à 

Sious  en  remettre  à  la  nature  ,  lorfqu'elle 
^ut  moins  nous  fecourir  3  &  à  rejetter  les 
ccours  que  la  terre  nous  fournit ,  lorfque 
lious  avons  la  foibleflè  de  nous  imaginer 
<jue  les  fîgnes  cclcftes  nous  font  contraires. 
Ce  feroit  en  effet  foufFrir  du  chien  celefte  ce 
C[ue  d'autres  foufFrent  par  les  morfures  de 
îios  chiens ,  parce  qu'ils  refufent  de  boire  de 
ll'eau  qui  les  a  fouvent  guéris.  Il  y  a  dans  Ie3 
Itommcs  fages  un«  puiffance  fuperieure  à 
^uite  du  Terne  J«  Z  z 


dby  Google 


Bffai  far  les  erreurs 
1res  5  &  Ptolomée  n  a  pas  craînC 
que  par  notre  prefcience  nous 
ritcr  leur  malignité.  Comme  ils 
)  caufcs  générales ,  ils  font  déter- 
lesagens  particuliers, qui  étant 
nés  que  forcés  ont  en  loi  la  force 
rr  vers  ce  qui  leur  paroît  le  plus 

iiatid  on  accorderoit  les  conft*^ 
e  Ton  ertàye  de  tirer  de  cecapho- 
is  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence 
en  défenfeabfolue  une  régie  de 
,  Parce  que  l'Apôtre  nous  ordon^ 
garder  de  la  philofophie ,  ceux 
loîffeht  point  un  jufte  milieu  préu 
p  l'on  ne  dbit  point  phîlofopner  :. 
nafriê  dans  les  efpHts  bornes  qui 
aûc^nç^  vérité  dîftfndement ,  ne 
prais  s'arrêter  que  dans  les  points 

[)nS'long*tefr|S  infîfté  fur  t^tart^ 
que  l'etreureft  importante ,  SL 
t  coûter  la  vie  à  un;  grand  noml 
ne  erreur  au  fùi^liis^ue  les  ma- 
ies prinèes  devik>iértt  profcrire  ^ 
ntcbiïiihè  Salomon.  qui  faifôit  J 
5  plus  grandes  richefles  dans  fe 
fés  iujêtjs  j  erreur  telle  que.qui  la 
uvera  plus  d'hommes  dans  vâi 
hémifon  h'en  tua  dans  un  auw 
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